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AVANT-PROPOS. 


Sans nous préoccuper ici des différentes définitions 
que les canonistes ont données au chapitre, il nous suf- 
fira de l’envisager avec M. Bouix comme une association 
ou collège d’ecclésiastiques institué par l’Église pour 
venir en aide à l’Évêque dans le gouvernement de son 
diocèse. Ces quelques mots, assurément, ne laissent pas 
douter du caractère éminent que confèrent à ces hauts 
membres du Clergé catholique les fonctions graves et 
sacrées qu’ils exercent. Parlant de l’origine des chapitres, 
le célèbre Bordenave s’exprimait en ces termes : «I Ainsi 
« que Dieu, en la création du monde, print l’homme et 
« le plaça dans le paradis terrestre , en lui donnant un 
a adjoinct (non est bonum , dixit Dominus , hominem esse 
« solum ; faciamus ei adjutorium simile sibi), l’Épouse du 
« Seigneur trouvant au commencement qu’il n’était 
« pas bon que le Prélat fût seul, Elle lui lit un aide 
« semblable à lui , si bien qu’après avoir formé l’un et 
« l’autre, Elle vit comment Elle les nommerait , et , 
« imposant à l’Évêque le titre de superintendant sous ce 
a nom caput , Elle voulut que la Compagnie des cha- 
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« noines. qui devait être avec lui, s’appelât capitulum, 

« avec ordonnance expresse qu’ils se joignissent ensem- 
« ble et fussent deux en une Église. » C’est exposer, 
avec une heureuse ingénuité, cette proposition, que les 
chapitres ont existé de tout temps dans les églises épi- 
scopales ou cathédrales , et que leur fondation remonte 
aux jours de la primitive Église. Cependant, on ne pour- 
rait préciser, d’une manière certaine, l’époqüe où ils ont 
commencé à adopter la forme et l’organisation qu’on 
leur connaît aujourd’hui. Mabillon et d’autres auteurs 
ont cru qu’il n’y avait pas eu de véritables chapitres, ni 
dë ebanoines proprement dits , dans les cathédrales , 
avant le YIII* siècle. II faut , à la vérité, convenir qu’on 
n’a appelé le clergé de l’église épiscopale du nom de 
chanoines qu’au temps de Pépin et de Charlemagne, 
lorsque les clercs embrassèrent la vie eommune et se ré- 
duisirent en congrégations. C'est la règle de saint Chro- 
degand, évêque de Metz , qu’on voulut introduire alors . 
dans tous les diocèses. Jusque-là, le clergé de la ville où 
l’évêque avait son siège, ne vivait pas en communauté ; 
on faisait une masse des revenus de l’église , et l’on en 
distribuait à chacun une quantité proportionnée à son 
ordre et à son travail. Plusieurs conciles prescrivirent 
successivement l’adoption de cette vie en commun, si 
avantageuse pour l’observation des règles canoniales ; 
et Charlemagne, dans ses Capitulaires, se erut obligé 
d’ordonner à ceux qui vivaient dans le dérèglement , de 
se choisir un état et de devenir de véritables moines ou 
de véritables chanoines ( vel veri momchi tint, vel veri 
nnoniei ). 

- Quelle qu'ait été primordialemeut la forme.de ces éta- 
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AVANT-PROPOS. «J 

blissemepts auxquels $e serait attachée plus tard la dé- 
nomination de chapitres, tous les bons canonistes ne 
laissent pas de les regarder comme l'ancien conseil de 
l'évêque, son presbyferium ou sénat, sans l’avis duquel 
il ne faisait rien de considérable dans l'administration 
de spn église. » 

D'après Nardi , auteur d’un mérite incontestable , les 
chapitres sont d’institution apostolique. Ce sentiment, te 
plus sûr à qotre avis, peut paraître étrange en France, 
où nqsj canonistes parlementaires n'ont cessé de dira, 
contrairement à toute la tradition et â la pratique conr 
stantç d# l’Église catholique, que ces institutions sont 
des hors-d'œuvre et que l'Église elle-même a subsisté 
plusieurs siècles sans les chapitres cathédraux. Qui ne 
verrait aussitôt les dangers d’une pareille doctrine? Si le 
sénat de l'évêque n’a pas toujours été nommé chapitre, 
faut-il en conclure qu’il n’ait pas sa source aux temps 
apostoliques, où on le désignait sous le titre de presbyte* 
riufy ? Plus tard, ne l’appela-t-on pas indifféremment 
cornes sus, collegium , capitulum , canonici, presbyteri mob 
tricis ecclesiæ , cathédrales , corona , etc. Sous l’un ou 
l’autre de ces noms, l’Église lui donna toujours, dans la 
suite des âges, des honneurs, des prérogatives et une 
autorité que n’avaient pas les autres prêtres. Écoutons 
une voix autorisée, celle de Monseigneur de Cicé, arche» 
vêque d’Aix en 1807 : « En nous élevant, dit-il, à la 
a hauteur des temps apostoliques, nous y trouvons les 
« titres primitifs de l’établissement des chapitres cathé- 
« draux ; les sources précieuses de la vénérable anti- 
a quilé nous révèlent et leur glorieux caractère et rim- 
er portance de leurs obligations ; leur origine remente à 
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« celle des évêques. Ceux-ci, ne pouvant vaquer seuls à 
« tous les besoins de leur diocèse, s'entourèrent de 
c< prêtres distingués par leurs vertus et leur science ; 

«t alors on vit se former ces presbytères qui assistaient 
« l'évêque dans toutes ses fonctions , qui conservaient 
« avec lui le dépôt de la bonne doctrine, qui faisaient 
« une étude particulière des rites et des cérémonies, qui 
« formaient un conseil permanent pour tous les objets 
« sur lesquels l’évêque croyait devoir les consulter : tel 
* est le résultat de ce que nous apprennent sur ce sujet 
« les monuments ecclésiastiques.... Aussi, dans tous les 
« temps, l’Église a reconnu lès chapitres comme une 
« partie essentielle des diocèses, et l’érection d’un nou- 
« vel évêché suppose en même temps l’érection d’un 
« nouveau chapitre. » 

Quand la constitution civile du Clergé supprima les 
chapitres cathédraux, cet acte fut considéré comme 
schismatique et contraire aux saints canons. Le Concor- 
dat de 4801 en autorisa le rétablissement parles arche- 
vêques et évêques dans leurs métropoles ou cathédrales. 
Nous verrons, vers la fin de cet ouvrage, en ce qui con- 
cerne l’Église d’Arras , le décret relatif à cette restaura- 
tion de son chapitre qui, sous lés ruines de l’ordre reli- 
gieux et de l’ordre temporel, avait disparu pendant la 
tourmente révolutionnaire de 93. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Chapitre d’JLrrae avant saint Vaait, 


Si, comme on vient de le voir, les chapitres cathé- 
draux remontent, par lelir origine, à la naissance même 
du christianisme, on peut décider a priori que l’existence 
de celui d’Arras a été contemporaine de la fondation 
d’un siège épiscopal dans cette antique cité. Aussi n’est- 
il pas improbable qu’il y ait eu un chapitre de Notre- 
Dame d’Arras, vers l’an 390, époque où plusieurs histo- 
riens ont placé l’érection d’un évêché dans la capitale de 
l’Artois. 

Au témoignage des plus anciens chroniqueurs , cette 
cité, dont le berceau se perd pour ainsi dire dans la nuit 
de3 temps, avait déjà, sous la domination romaine, une 
grande importance ; elle passait pour une des premières 
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places de la Gaule Belgique. Chez les Atrébates , malgré 
l’opposition des empereurs et des prêtres idolâtres , la 
prédication évangélique avait trionaphé du paganisme, 
et ce fut Diogène , orîgkiàite dé la Grèce, homtae d’une 
sainteté et d’une ardeur apostoliques, qui, le premier, 
fut envoyé par le Saint-Siège pour entretenir et déve- 
lopper les germes précieux de la foi chrétienne que saint 
Fuscien et saint Victorjc, au rapport de quelques au- 
teurs, avaient annoncée dans ces contrées ehcdte païen- 
nes. La religion ne tarda pas , sous les auspices du nou- 
vel apôtre, à grandir, à régner prospère et florissante. 
L’histoire qui nous a transmis le nom de ce premier 
évêque, ne nous laisse pas douter de la construction 
d’une église cathédrale 1 II dont près d’un siècle plus tard 
son glorieux successeur découvrira les ruines lamen- 
tables ; mais elle ne nous dit rien qui puisse nous inté- 
resser touchant les prêtres qui durent former son presby- 
terium ou chapitre. Ce serait même, à notre avis, se 
livrer à de stériles investigations que de prétendre révé- 
ler un jour la nomenclature et la biographie des colla- 
borateurs de saint Diogène. Mais qu’il ait eu ce collège, 
cette association de dignes et pieux auxiliaires , on n’en 
saurait douter. Et faut-il être étonné que là voix des 

I Vers l’an 390, comme une grande partie des Gaules était encore 
idolâtre, saint Diogène, Grec de nation, envoyé par le pape saint Sirice, 
arriva à Reims. Sacré évêque par saint Nicaise, alors évêque de cette 
ville, il reçut en partage d’aller évangéliser le peuple de l’Artois... .. 
(Voilà pourquoi saint Nicaise était en si grande vénération à Arras. — 
La paroisse Saint-Nicaise, le cimetière Saint-Nicaise, la rue Saint-Ni- 
caise.) 

II eut bientôt le bonheur de convertir un grand nombre de personnes 
dans Arras même, capitale de la province et principal théâtre de ses 
prédications. Ge fut alors qu’il bâtit sa première église* à laquelle il 
ehoisit pour emplacement le lieu que nous appelons aujourd’hui le 
Cloître , ou la place de la Préfecture ; c’était le point le plus élevé de 
lâ Mlle, l’endroit le plus apparent, celui où lès payens avaient jusque-là 
sacrifié à Iteurs feux dileuX. 
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1 


ebfrdaiqués se taise qüand il s’agit de quelques eèblésia* 
Étiques oùbfieux de la gloire, puisqu’elle garde Bien para 
fois un silence regretté sur la vie des premiers souve- 
rains et des foftdatèuto mèmès deè plus puissantes mo- 
narchies? Que savons-nous d’essentiel et de précis sur 
le régné des Pharamond et des Mérôvêe, comme mé 
celui des Romulus et des Pharaons de l’Êgyple, quly 
pourtànt * sont devenus les chefe de dynasties séculaires 
ou ont prété leurs noms illustres à l’histoire pour lui 
servir comme de pyramides au milieu du vide d’événe* 
nàehts et de’ personnages perdus dans l’oubli desgéné-t 
‘rations? « C’est que l’histoire , dit Cbâteaubriand > éh 
« nous faisait la peinture générale des désastres de 
*f l’espèce humaine, a laissé dans l’oubli les calamitéé 
a particulières, insuffisante qu’elle était à redire tant de 
« malheurs, s 

Mais , nonobstant l’impossibilité de nommer les cha* 
noines d’Arras , au temps de saint Diogène , on peut et 
l’on doit même les associer aux grandes œuvres dé son 
épiscopat et conjecturer avec raison qu’ils ont partagé sés 
douleurs ou son martyre. Leur chef étant tombé sous les 
coups des Vandales , quelle ne fut pas leur épouvante & 
la Vue des sacrilèges et des ravages que causait une in- 
vasion de ces bordes barbares : l’évêque assassiné, la 
cathédrale à peine achevée et tout à coup détruite par ces 
impitoyables démolisseurs, il ne resta plus que débris et 
désolation dans ces lieux où venait de s’élever un temple 
digne du Seigneur et dédié à sa sainte Mère 4 . 

L’histoire atteste qu’au milieu de tant de calamités et 
de bouleversements épouvantables, le prêtre élevait la 
croi* entre la tête de l’opprimé et le glaive de l’oppres- 

1 Saint Jérôme, qui parle de cette invasion des Vandales, plaint 
beaucoup les provinces et les villes ravagées par ces idolâtres, mais plus 
particulièrement la cité d’Arras. U pleure cette ville livrée k la de- 
struction et le christianisme enseveli sous ses ruines. 
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seür. Il exerçait ainsi la seule autorité morale qui de*» 
meurât ferme et debout au sein d’une société livrée à 
toutes les angoisses. Mais souvent le sang coulait dans 
les églises ; les ministres de la religion étaient égorgés 
au pied des autels, et les pontifes étaient trop souvent 
les victimes. Il fallait réprimer, au seul nom de la foi 
chrétienne, les passions féroces des vainqueurs et rendre 
quelque énergie aux malheureux vaincus; et que n’avait- 
on pas à redouter partout de ces armées sauvages et va- 
gabondes qui semblaient avoir juré d’anéantir le chris- 
tianisme encore naissant dans ces contrées du nord de 
l’Europe ? 

Or, telle était particulièrement la situation des habi- 
tants de l’Atrébatie qui venaient de voir passer sur eux 
ce torrent dévastateur. Mais Dieu, dont les desseins sont 
admirables, permit que le peuple franc qui, par la pos- 
session du sol gaulois, pouvait impunément y rétablir 
le culte des idoles , fût, au contraire, le peuple qui con- 
tribuerait le plus à le détruire. La ville d’Arras demeura 
sans évêque jusqu’à saint Yaast , ce glorieux apôtre qui 
fut choisi par l’un des plus grands saints de l’Église de 
France pour fixer définitivement la religion dans ce pays. 
Sous les auspices et l'autorité de ce magnanime restau- 
rateur du siège épiscopal et de la cathédrale d’Arras, on 
verra se dessiner la physionomie du chapitre de Notre- 
Dame. Ici commence, en effet, l’inauguration d’une ère 
de prospérité pour cette vénérable compagnie dont 
l’existence est signalée en ces termes par un auteur ac- 
crédité, Ferry de Locre, dans sa Chronique belge : 
Constat illos beatos viros (saint Yaast et saint Remy), 
$uo labore et ex pensa, canon icos in ecclesia beatæ Mariæ 
Atrebati instituisse , circa annos Domini CCCCG. 
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Le Chapitre tous l’épiscopat de saint Vaast. 


Vaast ou Yédaste est l’homme que la divine Provi- 
dence destinait à relever l’Église d’Arras de tant de 
ruines et de malheurs ; il est aussi l’apôtre illustre qui 
disposa Clovis à recevoir le baptême des chrétiens. Selon 
quelques auteurs, il naquit dans la province d’Aquitaine, 
noble pairie de tant de saints confesseurs de la foi. D’au- 
tres prétendent qu’il était parent de saint Firmin, évê- 
que de Yerdun ; mais il est probable que les hagiographes, 
en parlant de cette parenté , nont voulu désigner que 
les relations spirituelles qui existaient entre ces deux 
hommes également animés d’un zèle apostolique. Élevé 
jeune encore à la dignité sacerdotale, Vaast, disent cer- 
tains historiens , se retira sur les bords de la Meuse, au 
diocèse de Toul, afin d’y satisfaire son goût pour la soli- 
tude et la vie de retraite. 11 y vécut tranquille et soli- 
taire dans la pratique des vertus les plus éminentes, 
' jusqu’à ce que le bruit de sa sainteté, parvenu aux 
oreille^ de l’évêque du lieu, eût fait prendre à ce dernier 
la résolution d’introduire un prêtre si fervent dans son 
clergé. Mais, comme le disait M. l’abbé Parenty dans 
son rapport sur le concours d’histoire en 1847, « l’insti- 
« tuteur de Clovis n’a pu être envoyé à Tbul pour y 
« prêcher l’Évangile, par la raison que cette ville appar- 
ia 
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« tenait à la province ecclésiastique de Trêves, qüi n’a- 
« vait rien de commun avec celle de Reims. Tout ce* 
« qu’on peut établir d’après la vie du saint, c’est que 
a Clovis le recommande à saint Remy pour l’envoyer à 
a Arras en qualité d'évêque. » Avant de paraître sur le 
théâtre de ses exploits évangéliques, on rapporte aussi 
qu’il séjourna dans la métropole, et que l’archevêque le 
choisit pour archidiacre; son nom figure effectivement 
avec cette qualification dans le catalogue des officiers de 
l’église de Reims, dressé par un savant bénédictin. 
C’était, au dire de plusieurs écrivains ecclésiastiques, 
une charge à laquelle s’attachait une si grande respon- 
sabilité, qu’ils n’hésitent pas à donner aux archidiacres 
le litre de chorévêques. Quoi qu’il en soit de cette 
dignité, et sans assurer que saint Yaast en ait été re- 
vêtu, toujours est-il que Remy l’appelle son vicaire, 
vicariæ sollicitudinis cooperarius , et que les fonctions de 
son ministère dans l’église métropolitaine l’auront dis- 
posé à former son diocèse et sa cathédrale sur le modèle 
du chef-lieu. Reims avait alors un chapitre régulière- 
ment institué et pourvu de ressources temporelles qui 
provenaient de la généreuse libéralité de Clovis. 

Par une analogie frappante, le chapitre d’Arras sera 
redevable au même prince de ses premières acquisitions 
territoriales, et son organisation présentera les mêmes 
caractères que celui de la métropole. 

Sans redire ici comment le ciel se plut à manifester la 
sainteté du nouvel évêque, suivons-le dans sa marche 
rapide, et dans son entrée triomphante au sein de la 
vieille cité des Atrébates. Il opère des miracles, il fait 
éclater la sublimité dosa mission par des prodiges; il 
gémit à la vue des ruines amoncelées sur cette terre qui 
lui a été donnée en partage, mais il s’avance au milieu 
de ces débris avec une sainte intrépidité. Les difficultés 
ne sauraient l’arrêter ; d’un coup-d’œil il a compris et 
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mesuré l'étendue de ses obligations : tout est enfoui, 
tout doit reparaître au grand jour. Il multiplie ses inves- 
tigations ; il trace ses projets; il coordonne ses plans; il 
accélère les travaux. Sous une épaisse forêt de ronces et 
de plantes sauvages, à travers les décombres, il a dé- 
couvert quelques vestiges de l’église qu’avait autrefois 
élevée saint Diogène. L’histoire pous apprend que l’in- 
fatigablè prélat parvint à rendre à la clarté du jour l’au- 
tel de Notre-Dame enseveli sous les pierres et la pous- 
sière. Gela fait, un temple magnifique, une cathédrale 
fut construite , et une tour à la fois élégante et gran- 
diose se dressa au-dessus de l’autel de Marie. 

G’est alors que saint Yaast se choisit un certain nom- 
bre de prêtres, ses coopérateurs, pour les attacher au 
ministère des âmes et leur confier l’administration de 
son église épiscopale. On peut présumer quelle dut être 
la régularité de ces premiers membres delà compagnie, 
quand on voit avec quelle tendre et paternelle sollicitude 
l’évêque d’Arras initiait ses disciples à la cléricature 
dans un lieu de retraite et de prières, près du Crincbon, 
où lui-même avait fait ériger un petit oratoire 1 . Là, il 
se retirait de temps en temps pour se soustraire au tu- 
multe du monde et il s’efforçait de préparer sa milice 
sacerdotale par ses leçons et ses exemples. 

Les manuscrits de la Bibliothèque et des Archives de 
la ville sont unanimes à reconnaître la constitution spi- 
rituelle et temporelle du chapitre d’Arras à cette époque 
mémorable, au commencement du VI e siècle. De tout 

« * Védaste avait élevé tin oratoire sur les rives du Crinchon, à l’en- 
droit même où l’on devait plus tard construire l’église placée sous son 
vocable, il aimait à s’y retirer .... N’avait-il point,' d’ailleurs, dans sa 
cathédrale, des chanoines distingués par leur science, la pureté de leur 
vie, le dévouement aux pauvres, précieux auxiliaires dont il , aimait à 
s’entourer. » 

{Trésor sacré de la cathédrale <F Arras, par M. Van Drivai, p. 65 J 
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temps et surtout aux moments de litige et de contes- 
tation de la part des autorités séculières plus ou moins 
malveillantes et ombrageuses, les défenseurs de la com- 
pagnie , la plume à la main , exposeront le caractère et 
les preuves monumentales de son institution sous l’épi- 
scopat de saint Vaast, Attaqué relativement à sa juri- 
diction temporelle, le chapitre démontrera sa fondation 
et sa dotation royale par un enchaînement de titres pu- 
blics et notoires qui remontent aux siècles les plus re- 
culés, c’est-à-dire jusqu’au temps de saint Vaast, de 
saint Remy et de Clovis. Il acquerra une foule de pro- 
priétés, de seigneuries, de mouvances, de châtellenies 
et de bailliages, dont il conservera longtemps la justice . 
et la juridiction malgré l’opposition d’un antagonisme 
jaloux ; mais il ne cessera de reporter l’ancienneté de 
ses droits et de ses possessions à l’origine de la monar- 
chie française. Qui ne verrait, dans cette conduite inva- 
riable, la conviction que les chanoines de la cathédrale 
ont toujours eue de leur haute antiquité ? Du resté , ce 
qu’on vient de lire trouve déjà sa justification dans le 
premier monument que révèlent les annales capitulaires, 
s’il faut appeler de ce nom un acte testamentaire repro- 
duit dans une infinité de mémoires. On y lit que l’église 
d’Arras doit à saint Remy sa dotation primitive, résul-^ 
*tat de la générosité de Clovis; en voici la formule tex- 
.uelle : « Ecclesiæ Atrebatensi, cui auctore Deo, Veda- 
a stum fratrem meum carissimum episcopum consecra- 
« vi, ex Mono dicti principis, villas duas in stipendia 
« clericorum delegavi, Orlos videlicet et Sabucetum. » 

Il estdonc incontestable que, conformément aux dernières 
volontés du saint testateur, le corps ecclésiastique de 
Notre-Dame d’Arras devait entrer en jouissance des re- 
venus de ces deux localités, désignées ordinairement 
sous les noms d’Ottr/on et de Souckez. Que cette congré- 
gation qu communauté» appelée à bénéficier de la libé- 
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Talité royale, ne portât pas encore la dénomination de 
chapitre, il n’importe. Tous les auteurs admettent que le 
mot clerici, appliqué au clergé d’une cathédrale, désignait 
le presbyterium ou sénat de l’évêque. Saint Remy ajoutait 
à cette donation une gratification qui s’élevait à la rente 
annuelle de 20 sous d’or. L’évêque d’Arras figure parmi 
ceux qui ont signé cet octe important; son nom vient après 
celui du donateur, et voici les termes dont il se sert : 
« Ceux qu’a maudits mon père Remy, je les maudis ; 
« ceux qu’il a bénis , je les bénis de même. J’ai assisté^ 
« la lecture de cet écrit, etij’y ai apposé ma signature *. » 

L’absence de tout autre document contemporain de 
l’illustre saint Vaast, ne permet pas à l’historien d’élar- 
gir, aux yeux du lecteur, l’horizon qui vient de s’ouvrir. 
Seulement , on aime à se représenter combien les cha- 
pitres cathédraux étaient déjà l’objet d’une considération 
toute particulière, quand on les voit honorés et enrichis 
de fondations territoriales, à une époque où tant de 
conquérants et de leudes dévoués à leur prince se dis- 
putaient, au lendemain de la victoire, la faveur de ré- 
munérations analogues. Tout en reconnaissant que le 
royal néophyte avait sans doute agi sous l’impulsion 
d’une foi d’autant plus vive et désintéressée, qu’elle était 
encore dans toute son impétuosité native , on ne saurait 
s’empêcher d’admirer l’utile et merveilleux ascendant 

1 « Le Chapitre de l’église cathédralle Nostrë-Dame d’Arras est le 
« premier Chapitre de ce pays d’Arthois pour son antiquité, duquel 
« est faicte mention par le testament de sainct Remy, archevêque de 
c Rheims, ayant installé sainct Vaast pour second évesque d’icelle 
c église. » (Démazure, pag. 1890.) 

« Icelluy Chapittre pour armoiries porte les armes du royaume de 
« France, plaine avecq une Nostre Dame tenant son petit-fils Jésus en 
« ses bras au milieu comme estant icelluy Chapittre de fondation royalle 
a de France. » (Démazure, pag. 1494.) 

Quél roi de France a fondé le chapitre d’Arras, sinon Clovis qui le 
dota généreusement : ex dono Ludovici regis ? 
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que les deux pontifes de Reims et d’Arras exerçaient sur 
le caractère du fier Sicambre, pour tourner à la gloire 
du christianisme ce que cette nature à demi transformée 
pouvait produire de charité et de vertu. C’était, de plus, 
pour ces hommes de Dieu, une sainte et légitime préoc- 
cupation que celle d’assurer la prospérité temporelle de 
ces établissements indispensables au bon gouvernement 
de l’Église ; et si leur dévouement n’arrivait pas à l’en- 
tière réalisation de leurs désirs , ils avaient , du moins i 
la gloire et la consolation d’avoir posé les fondements de 
l’édiflce et de voir leur entreprise secondée par la piété 
des fidèles. On ne peut , en effet , se dissimuler que les 
chrétiens contribuaient proportionnellement à leur for- 
tune , à la sustentation des prêtres ot des chanoines qui 
leur dispensaient la nourriture spirituelle. Continuelle- 
ment absorbé dans ses occupations religieuses, le clergé 
comptait assurément sur les offrandes spontanées ou 
prescrites des populations qu’il évangélisait. L’histoire 
universelle de l’Église catholique ne constate-t-elle pas 
que c’était là une pratique constante et générale en rap- 
port avec cette parole du grand apôtre : « Celui qui des- 
sert l’autel doit vivre de l’autel » . 

Si, dès le VI e siècle, l’église et le chapitre durent être 
dans cette situation satisfaisante, à la mort de celui 
qu’on vénère encore comme le patron de ce diocèse , on 
ne tardera pas à les voir dotés de richesses et de privi- 
lèges qui mettront Notre-Dame d’Arras au premier rang 
des cathédrales du royaume de France. 

Nonobstant l’espèce d’infériorité qu’elle va être obligée 
de subir quand ses pontifes établiront leur résidence à 
Cambrai, Notre-Dame ne sera pourtant pas ensevelie 
dans l’oubli ; sa gloire ne pâlira pas , comme l’ont pré- 
tendu quelques auteurs ; elle ne sera pas dépouillée de 
sa brillante auréole. Car « il n’est pas vrai de dire , fait 
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,« remarquer le rapporteur 1 dont nous avons déjà parlé, 
« que l’évêché d’Arras, transporté en 583 à Cambrai, 
« faisait perdre de plus en plus au clergé, par sou éloi- 
« gnement du centre de l’Artois , ses moyens d’action 
« sur les habitants de celte province, s II n’est pas 
moins inexact de dire que l’évêché d’Arras fut transféré 
à Cambrai, puisque la capitale des Atrébates conserva 
toujours son titre d’évêché. Comme pour l’indemniser 
de cette longue privation, les papes, les évêques, les 
rois et les seigneurs se plairont à la coipbler de faveurs, 
à lui assigner une foule de biens et d’immunités, et son 
chapitre obtiendra des droits si précieux et des préro- 
gatives si remarquables, qu’il pourra presque se préten- 
dre affranchi de la juridiction épiscopale. 

Mais, avant de passer aux successeurs de saint Vaast, 
il est à propos de raconter la mort de ce saint prélat. 11 
expira au milieu de ses disciples et de ses collaborateurs ; 
il rendit son âme à Dieu après avoir occupé pendant 
quarante ans le siège épiscopal. Depuis plusieurs années, 
le pieux pontife, accablé par l’âge et les fatigues, éproû- 
vait de nombreuses infirmités, quand, par une nuit 
obscure, une immense colonne de lumière resplendit 
tout à coup au-dessus de la maison qu’il habitait. Il 
comprit à ce signe que son heure dernière était arrivée; 
il manda près de lui tout le clergé de la ville, l’entretint 
longuement . et s’endormit en paix dans le Seigneur. 
Quand vint le moment de rendre à la terre ses dépouil- 
les mortelles , on résolut , d’un commun accord , de les 
déposer dans l’église cathédrale de Notre-Dame , qu’il 
avait élevée et enrichie ; mais on ne put soulever le 
corps. Le clergé comprit qu’un prodige seul pouvait 
arrêter les bras des porteurs, et l’on en rechercha la 
cause. Or, parmi les chanoines qui avaient vécu dans 

1 M. Parenty, vicaire général d’Arras. 
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l’intimité du Saint se trouvait l’arcbiprêtre Scopilion, 
homme religieux, de mœurs pures et irréprochables. 
On lui demanda si le défunt n’avait pas manifesté quel- 
que désir relativement à sa sépulture. Scopilion ré- 
pondit que souvent il lui avait ouï dire que nul ne 
devait être enterré dans l’enceinte de la ville , car toute 
cité doit être le lieu des vivants et non rbabitation des 
morts. Et il ajouta que son extrême modestie l’avait 
porté à choisir pour son tombeau, l’oratoire élevé sur 
la rive du Grinchon. Toutes les personnes protestèrent, 
jugeant que ses vertus étaient trop éminentes, pour 
qu’on le déposât ainsi dans un endroit obscur, inac- 
cessible. 

À cette époque, en effet, les rives du Grinchon étaient 
couvertes de marais que l’on traversait difficilement. 
L’assistance s’agenouilla donc, et au milieu des sanglots 
et des larmes, Scopilion s’écria : a Hélas ! ô bienheureux 
Père ! quelle conduite voulez-vous que je tienne ? le jour 
est sur son déclin, la nuit approche. Permettez , je vous 
en prie, que votre corps soit déposé dans le lieu préparé 
par les soins de vos enfants. » Alors les porteurs enle- 
vèrent sans difficulté la bière, et le corps de saint Vaast 
fut transporté et placé avec honneur à l’endroit même 
où se trouvait son siège pontifical dans les cérémonies 
publiques 1 . 

1 L’Église célèbre la fête de saint Vaast, le jour de sa mort, le 6 fé- 
vrier. Quant à l’année où cette mort arriva, les historiens diffèrent d’avis : 
selon Arnould, Raissius, Bollandus, le Gai lia Christ iana , et Surius, 
ce fut en 540 ; Molanus et Gazet la placent, d’après Sigebert, en 
570, et le Rituel d’Arras indique la même époque. On ne saurait avoir 
égard à cette dernière date, puisque, d’après Alcuin, saint Vaast occupa 
quarante ans le siège épiscopal. S’il était mort en 570, il eût été sacré 
en 530, et, par conséquent, longtemps après la mort de Clovis, arrivée 
en 511.. 11 nous parait assez naturel de placer cet événement. en 536, 
puisque, selon plusieurs auteurs, saint Vaast fut sacré peu de temps 
après le baptême de Clovis, vers l’an 496 : c’est l’opinion la plus com- 
mune. ' 
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D« failli Vaaft à saint Vit» <1 Ici en. , 


Saint Vaast laissait en mourant les honneurs et les 
travaux de la charge épiscopale à sainl Dominique , son 
grand vicaire et archidiacre du diocèse. Le nouvel évê- 
que n’eut qu’à persévérer dans la rôute que lui avait 
tracée son prédécesseur. Il continua ses œuvres de sanc- 
tification et d’embellissements de l’église d’Arras ; il se 
donna tout entier comme le bon Pasteur à la direction 
de son vaste troupeau , qui embrassait à la fois les deux 
villes d’Arras et de Cambrai, car il est dit dans les Tables 
de cette église ( Tabults eccl. Atreb.) a que saint Yaast et 
c ses successeurs avaient juridiction sur ces deux cités^ 
a non pas que l’une dépendît de l’autre, mais parce que 
« leur proximité permettait à ces hommes d’une ardeur 
« apostolique, de gouverner et de paître les populations 
a qui s’y trouvaient renfermées ou répandues dans le 
c voisinage » . Quant au chapitre, sous saint Dominique, 
les écrivains, qui ne nous disent presque rien de ce saint 
pontife, ne nous entretiennent pas plus de son clergé. 
Les chanoines qui survécurent à leur fondateur et père>, 
poursuivirent donc sans bruit leur mission et jouirent 
sans trouble des biens et des prérogatives qui leur 
avaient été conférés. 

Cependant une épreuve extraordinaire allait jeter 
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bientôt comme un voile sur les débuts de cette hono- 
rable compagnie. Il était impossible, en effet, qu’elle ne 
ressentît une profonde douleur, quand elle apprit la ré- 
solution qu’avait prise l’évêque d’Arras de changer le 
lieu de sa résidence. Cette circonstance fâcheuse, à la 
vérité, ne dépendait pas absolument de la volonté du 
prélat qui se transportait à Cambrai ; elle était motivée 
par les malheurs incalculables qui désolaient alors la 
vieille cité des Atrébates. L’histoire rapporte que, quand 
saint Védulphe, le successeur de saint Dominique, se 
rendit en sa nouvelle habitation , Arras , à peine relevé 
des désastres qu’il avait soufferts sous la domination 
terrible des Vandales, était retombé* vers ta fin du 
VI e siècle* dans Une situation non moins déplorable*, Les 
barbares * qui l’abreuvaient de leurs amertumes inépui* 
sables* semblaient s’être conjurés pour l’abîmer et le 
détruire. Leurs bordes sauvages fondaient sur cette ville 
avec une fureur que les historiens s’accordent à déplorer 
toutes les fois qu’ils mentionnent ces fléaux pério- 
diques* 

h Sous saint Védulphe ou Védoul, disent les manu* 
v scrits de l’église d’Arras, et sous ses successeurs jus- 
a qu’à Lambert de fîuînes qui rétablit le trône ou siège 
« épiscopal* l’église de Cambrai reçut le privilège de 
« servir de résidence aux ordinaires , parce qu’ils préfé- 
« rèrent l’habiter après les désastres dont Arras avait été 
« le théâtre. » 

« Qu’on ne s’imagine pourtant pas, est-il dit ailleurs* 
« que l’Église d’Arras ait été soumise à celle de Cambrai 
« sous quelque rapport, d’autant plus que le pape Denys* 
« qui, suivant les chroniques* régnait 263 ans avant Hor^ 
a misdas, a laissé la nomenclature des paroisses parfaite- 
« ment distinctes des deux villes d’Arras et de Cambrai. 
« Et, bien que l’illustre ville d’Arras se feoit trouvée dé* 
« pendante de celle de Cambrai pour un temps* elle 
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I e sonserVa pourtant les restés de sa dignité primée ; 
« elle eut toujours sous son titre deux aréhidiàores et un 
« vidante {vite+dominus) ou vice-seigneur, qui pendant 
e l’absence dfe l’évêque instruisait des causes de Té* 
a vôché *. b 

* Père Ignace» manuscrits de la Bibliothèque de la ville. 

Il parait assez naturel de supposer que ces personnages, distingués par 
lêur mérite comme par le caractère de leurs hautes attributions, furent 
pris au sein du Chapitre d’Arras. Ne serait-il pas invraisemblable d’imâ 
giner qüe Saint Védulphe ait été s’enquérir de quelque dignitaire élrati*- 
ger pour lui confier le soin des ouailles qu’il abandonnait à la pâternellè 
solUcitudç de son clergé d’Arras ? Et ne répugnerait-il pas d’avancer 
que, parmi ces prêtres de la cathédrale, l’élite du sacerdoce, l’évêque 
n*aütait pu faire un choix satisfaisait pour remplir les postés honorables 
qüi devaièttt suppléer à son administratiüh ? Ne Craignons dont pàfe 
d’affirmer que saint Védulphe choisit dans le Chapitre d’Arras les deux 
archidiacres et le vidame Chargés de geüvërner le diocèse. Gomme nous 
aérées oceasiôu de parler plus loin des archidiacres* il importe de houe 
dppesaétir nu instant sur la charge du vidâmes 

Une analogie bien sensible existe entre la charge du vidame et Celle dn 
prévôt et du trésorier de la cathédrale. On pourrait donc exprimer cette 
opinion que les vidâmes d’Arras* pendant leB cinq siècles que les évêques 
résidèrent à Cambrai* représentaient la principale dignité capitulaire 
dont les titulaires né nous sont connus nommément qu’à partir de la 
réintégration complète du siège épiseopal sous Lafnbert de Guines. C’est 
l’idée qu’insinuent ou le sentiment que patronnent certains auteurs ecdé^ 
siastiques. Et encore n’est-il pas absolument vrai que l’Église» fidèle 
observatrice de 9a discipline et de ses règles les plus antiques* ne les 
change pas éans y être nécessitée par des circonstances plus ou moins 
impérieuses, et qu’elle a toujours reconnu dans la constitution des cha- 
pitrés cathédraux une autorité suffisante, un pouvoir-né» capable de 
suppléer» pendant la vacance des sièges, à l’absence des ordinaires et an 
gouvernement de leurs diocèses? S’il en est encore ainsi, de nos jours* 
pour la nomination des vicaires capitulaires, pourràit-il sembler étrange 
de faire remonter l’origine et l’exercice de ce pouvoir disciplinaire aux 
siècles mêmes de la primitive Église, et partant à l’époque dont nous 
noUs occupons ?— Gette proposition n’a rien que de rationnel» de telle 
sorte que les vidâmes ont pu être les représentants d’une puissance équi* 
valente à celle des dépositaires constitués de la juridiction eapitv» 
luire. 

Voici, du. reste, en quèi consistait l’offiGe dtt vidMÉe : 
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Tous les documents que l’on peut consulter à ce sujet 
ne contredisent en rien ces observations importantes; 
partout il appert que cette espèce de translation ne ren- 
fermait pas l’idée d’un assujettissement d’Arras et de son 
clergé au pouvoir administratif de l’évêché de. Cambrai* 
Du reste, on lit que les prélats se montraient toujours 
empressés de visiter les populations artésiennes, qu’ils 
fondaient au milieu d’elles des établissements pieux, y 
créaient des monastères et des églises et continuaient 
leur bienveillante sollicitude envers tous. Le chapitre de 
la Cathédrale avait une part plus grande de prédilection 
dans les sympathies et les attentions généreuses des 
évêques qui résidaient à Cambrai. On en verra la preuve 
dans le récit d’un événement qui s’accomplit sous l’épi- 

« La charge de vidame, dit l’auteur de l 'Histoire de Reims, est un 
« office des plus anciens de l’Église, que des écrivains ont aussi qualifié 
c du titre d'économe : c’est ce que dit Flodoard quand il parle de saint 
« Rigobert. Ceux qui en ont recherché la source et l’origine s’accordent 
« à déclarer que les vidâmes furent établis en même temps que l’Église 
« posséda des seigneuries temporelles (pour faire, dit Flodoard, que les 
« évêques ne fussent divertis de leurs fonctions sacrées par le soin trop 
« ardent des choses du monde, on leur conseilla d'avoir dans leurs 
« églises cathédrales des dispensateurs ou économes auxquels les 
a vidâmes ont bientôt succédé s’ils ne sont la même chose en leur 
« origine). » 

Il est fait mention de ce titre d 'économes, en ce sens, dans les capi- 
tulaires, et le concile de Verberie obligea l’évêque de Nevers, Héri- 
man, de nommer un économe ou administrateur des biens ecclésias- 
tiques, pendant son indisposition. A plus forte raison devait-il en être 
ainsi quand les évêques s’absentaient pour longtemps ou pendant la va- 
cance de leurs sièges, avant toutefois que la Régale n’ait été sur ce 
point rigoureusement en vigueur dans le royaume de France. — S. /si- 
dore de Séville, dit dans une lettre à Ludifrid, évêque de Cordoue, 
qu’à l’office d 'économe appartient le soin des édifices, et qu’il doit ré-, 
pondre en. jugement au nom de son église, recevoir ses droits, mettre 
ordre à ses métairies et autres possessions temporelles, donner les rétri- 
butions, la nourriture et les habits aux clercs et faire les aumônes aux 
pauvres (quos æconomos Græci vocant, iisunt qui vice episcoporum res 
ecclesiasticas tractant etc ..). Conc . Tolet. , IV, cap. xlvu. 
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ecopat de saint Aubert *, quatrième successeur de saint 
Védulphe. Saint Aubert aimait à voir fréquemment la 
bonne ville d’Arras. Il forma le projet de transférer so- 
lennellement les reliques vénérées de saint Yaast; il était 
en cela dirigé et inspiré par une vision céleste qu’il se 
crut obligé d’exécuter sans délai. Les restes sacrés de 
l’apôtre de l’Arlois reposaient presque ignorés à côté de 
Notre-Dame. Saint Aubert entreprit donc de les placer 
en un lieu plus recommandable. Par une révélation de 
la volonté divine, il savait l’endroit * où devait être dé- 
posé le corps précieux et où serait construit le monastère 
de Saint-Vaast.Le lendemain de cette vision miraculeuse, 
le clergé et le peuple étaient réunis autour de l’évêque 

Quant au nom de vidame, il se lit chez Cassiodore, d’où les lois du 
droit l’ont emprunté. etFlodoard, rapportant l’outrage que les habitants 
de Sceaux firent à saint Remy, marque que leur postérité fut bannie 
du pays pour avoir mis à mort le vidame de Reims. 

II est pourtant certain que la charge du vidame était beaucoup plus 
considérable que celle de l’économe ; car celui-ci ne taisait que traiter 
les intérêts matériels de l’église pour que rien ne vint à dépérir, sans 
rendre justice, tandis que le vidame faisait l’un et l’autre. Il rendait, 
selon le langage de celte époque,, de droit pontifical et impérial 
comme les évêques, la justice aux laïcs, et vidait leurs différents. 

L’historien qui nous a fourni le fond de ces observations importantes 
en fait lui-même une application particulière et saillante à l’église 
$ Arras au temps, dit-il, où elle fut privée de la résidence épiscopale et 
unie à celle de Cambrai, car elle ne perdit jamais, ajoute-t-il, sa pre- 
mière dignité, et il y eut toujours chez elle un vidame pour la connais- 
sance des causes du diocèse. — Quant à l’importance de ce dignitaire, 
elle ne sabrait échapper à personne, si l’on réfléchit aux difficultés im- 
menses qu’offrait, dans ces siècles d’agitations et de révolutions inces- 
santes, le gouvernement des diocèses. Ce n’était pas trop, dans celui 
d’Arras, de l’autorité du vidame pour sauvegarder les droits et les pri- 
vilèges qu’avait pu s'assurer le clergé dans un but légitime de susten- 
tation et de prééminence religieuse et morale. 

1 Saint Aubert était le successeur immédiat de saint Ablebert, qui 
lui-même avait succédé à saint Védulphe, saint Géry et Berthoald. 

* Le château-noble, castrum nobiliacum , maintenant l’emplacement 
de la Salle des Concerts. 
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pour en apprendre les détails; ils acclamèrent l'entrepris* 
avec un immense enthousiasme, et peu après, les ouvriers 
arrivèrent en grand nombre sur le terrain. Un temple 
nouveau s’éleva comme par enchantement pour abriter 
le trésor qui lui était destiné, Disons^ependant que saint 
Aubert, pour se rendre aux vives sollicitations des 
Wfiwr dg Notre-Dame, leur avait laissé le tombeau de 
saint Yaast et une portion notable de ses ossements, car 
il leur semblait que la séparation serait moins complète» 
et la vue de ses reliques, en leur rappelant la vie de leur 
saint fondateur, les engageait à marcher sur ses traces» 
c’était en $67 ; de tontes parts, l'évêque d’Arras con» 
\pqua lçs prélats et les dignitaires ecclésiastiques pour 
ajouter plus d’éclat à cette solennité. L’évêque Orner di- 
rigeait alors le diocèse de Thérouanne ; quoique accablé 
par l’âge et les infirmités (il était aveugle), il ee rendit à 
l’invitation de son pieux confrère et prit part à la céré- 
monie, tie chapitre, le clergé, le peuple, revêtus de leurs 
plus riches costumes, accompagnèrent proaessionneüôT 
ment la châsse ou reliquaire insigne. Plus d’un miracle 
répandit la joie durant cette fête, et saint Orner, entre 
autres, y recouvra la vue qu’il perdit de nouveau quand 
la translation fut terminée, .car il avait demandé comme 
une faveur divine que ses yeux fussent une seconde fois 
fermés à la lumière. A cette occasion, nous ferons re- 
marquer que, 'par la suite, une église fut bâtie spr rem- 
placement mémo où le miracle avait eu lieu et qu’elle fut 
consacrée sous le vocable de Saint-Aubert. Cette église a 
toujours été desservie par un chanoine de là Cathédrale 
jusqu’à son érection en cure inamovible au commence- 
ment du XVIII e siècle ; et même à cette époque, le cJîft* 
pitre n’y céda pas entièrement sa juridiction; il se réserva 
le droit d’inhumer les chapelains qu’il y entretenait en 
qualité de vicaires dans une chapelle plus réceqte et con- 
tiguë à cette vieille église, une des pins ftUfiicOftgp d’ArflRS* 
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Saint Vlndiclen. 


Saint Aubert, qui gouverna de §33 à 609 les deux dio- 
cèses réunis à ? Arras et de Cambrai, avait, à l’exemple de 
eaint Géry, Pu u de ses prédécesseurs, montré un zèle in- 
fatigable, affermi la religion, étendu son influence salu- 
taire et encouragé la fondation do plusieurs monastères l . 

'Après saint Yaast, saint Géry et saint Aubert, saint 
Vindicien est le nom le plus populaire dans notre pays. 
11 se distingua pendant toute la durée de son épiscopat 
par une prudence et une sagesse admirable, mais il se 
plut surtout à enrichir le monastère de Saint-Vaast et 
l’église Cathédrale d’Arras par la libéralité de Thierry III 
à qui l’évêque avait demandé eompte du meurtre de saint 
Léger. Sous le règne de ce prince, un attentat sacrilège 
commis sur la personne de l’évêque d’Autun avait sou- 
levé l’indignation générale. Ébroïn le persécuteur de ce 
saint pontife, ayant quitté la prison de Luxeuil, avait armé 
contre Thierry et s’était jeté en Austrasie suivi d’une 
multitude d’aventuriers. C’est alors qu’il Ht reconnaître 
peur roi un enfant nommé Clovis qu’il supposa, dit-on, 
fils de l’avant-dernier roi Clotaire. Peut-être ee jeune 

* Toutefois, bien des auteurs prétendent qnp ce fut moins de? ab- 
bayes qu’établit saint Géry, que des chapitres ou réunions de cteros 
-séculiers vivant en commun. {èon|te d’Uéii court.) 
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Clovis appartenait-il réellement à la race chevelue, car 
son nom comme ceux de Clotaire, Childebert, Dagobert, 
Ghilderic et Thierry n’étaient portés que par les membres 
de la famille royale. Quoi qu’il en scit, Autun fut assiégé, 
et le saint évêque Léger, après une courte résistance, 
consentit à se remettre volontairement entre les mains 
de ses ennemis. Ces hommes sanguinaires lui firent 
crever les yeux, mais la pieuse victime supporta ce cruel 
supplice avec une héroïque résignation sans cesser de 
chanter des psaumes et les louanges de Dieu. 

Sur ces entrefaites, Ébroïn, ayant abandonné le faux 
roi, obtint les bonnes grâces de Thierry III ex redevint 
maire du palais avec un pouvoir eu quelque sorte absolu. 
L’ambitieux majordome peu satisfait d’avoir privé de la 
vue saint Léger, son ancien rival, cita l’infortuné prélat 
devant un concile qui le dégrada et le livra à la justice 
séculière. Ébroïn fit exercer sur lui de nombreuses tor- 
tures et termina ses supplices èn donnant au bourreau 
l’ordre de lui trancher la tête ; ce qui fut exécuté dans la 
forêt de Lucheux, près du village actuel de Sus-Saint- 
Léger, en un lieu nommé Sarcin à l’extrême limite des 
diocèses d’Arras, d’Amiens et de Thérouanne. 

Il est hors de doute que Thierry III avait prêté le se- 
cours d’une complicité criminelle dans cet odieux assas- 
sinat et que les sicaires du majordome reconnaissaient 
Hans ce roi un maître non moins cruel et lâchement 
homicide. 

Le courage que les ministres de la religion déployaient 
contre le vice et les scandales les portait, quand il le fal- 
lait, à l’encontre des princes qui abusaient de leur auto- 
rité. Aussi, saint Yindicien, évêque de Cambrai, s’arma 
d’une sainte intrépidité, alla trouver le coupable Thierry 
et lui remontra avec fermeté l’énormité du crime dont il 
portait la responsabilité. 

Ce n’était pourtant pas la première fois que Vindicien 
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avait osé s’approcher du trône pour reprocher à ce simu- 
lacre de monarque sa faiblesse et son empressement à ra- 
tifier les injustes volontés d’Ébroïn : il l’avait menacé de 
la justice divine pour avoir laissé traîner au supplice un 
homme innocent qui appartenait à la première noblesse 
de France, un apôtre de Dieu et un évêque empreint de 
l’onction sainte. Enfin il lui avait annoncé que s’il ne s’ef- 
forçait de réparer ses péchés parla pénitence et l'aumône, 
il ne pourrait manquer d’encourir la damnation éternelle. 

Effrayé de tant d’avertissements terribles et solennels, 
et bourrelé de remords, Thierry espérait, par de pieuses 
donations, apaiser la colère du Ciel et s’assurer les prières 
d’un clergé fervent qu’il aurait aidé dans son œuvre de 
sanctification. 

Il ne faudrait donc pas commettre ici un anachronisme 
en laissant croire que toutes les libéralités de Thierry III 
ont eu lieu postérieurement à l’assassinat de saint Léger, 
car nous le verrons plus loin signer en qualité d’évêque 
exilé d’Autun un acte rédigé de concert avec plusieurs de 
ses confrères dans l’épiscopat, et cet acte signale précisé- 
ment les donations les plus remarquables qui aient été 
faites à l’église d’Arras. 

Yindicien obtint de ce prince la permission de fonder 
des églises dans l’étendue de son domaine pour l’affer- 
missement de la foi et le salut des peuples. Profitant de 
cette générosité royale, le pieux évêque parcourut son 
diocèse, établit des églises qu’il pourvut, par le détache- 
ment de parties du domaine de la Couronne, d’un pa- 
trimoine destiné à leur entretien et à celui des prêtres 
qui devaient y remplir les fonctions du saint ministère. 
Témoin des travaux apostoliques de son clergé, il lui 
donna des villages et desserres, voire une partie de ces 
temples nouvellement fondés. 

, Les documents les plus anciens annoncent cette vérité 
que personne n’oserait révoquer en doute. 

* 
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Si l’ou consulte le vieux lectionnaire de l’église d’Arïaa, 
on y trouvera les donations énoncées dans les termes qué 
l’on vient de dire. Dans la leçon 4 e qui se récitait autre* 
fois le jour de la fête de saint Vindicien, on lit textuel- 
lement ces mots : Fondations d'églises , donations de terres , 
villages et parties du domaine royal. 

L’auteur, qui a rédigé ces leçons pour l’usage parties 
lier de l’église d’Arras dès le VIII e ou IX e siècle, fait voit 
clairement que son travail a précédé le rétablissement du 
siège épiscopal en 1094. « Quia enim, dit cet auteur en 
« parlant de saint Vindicien, decoremdomusDeidilexit* 
a quia locum habitationis ejus decoravit testatur adhuc 
« Atrebatensis ecclesiæ sedes olim nobilissima. » Il est 
évident que par cette expression [le siège de l’église 
d’Arras Autrefois très-illustre] l’auteur indique que cette 
église d’Arras, dans le siècle où il écrivait, n’avait pas 
encore obtenu que ses évêques y résidassent. 11 appert 
donc qu’il écrivait avant la fin du XI e siècle et même 
avant l’année 1030 si funeste, comme on le sait, aux 
Chartres du chapitre de la cathédrale, devenues la proie 
des flammes dans un incendie que Ferri de Locre men- 
tionne avec plusieurs autres chroniqueurs. 

Et encore l’auteur avait vu ces monuments antiques, 
la gloire et l’honneur de l’église des Atrébates : « Quai* 
a in Christo fundatam Theotocæ Marias semperque vir- 
er ginis gloriosissimæ antiqua illustrant monumenta » » 
U parle au présent ; il parle de monuments encore sub- 
sistants, qu’il a vus, qu’il a lus, puisqu’il en a donné le 
précis le plus exact. « Hanc venerabilis pater Vindicianus 
« una cum rege Theodorico, ex propriis rebus augmen m 
« tavit villis, ecclesiis, molendinis, aliisque subsidiis 
a ampliavitn. Rien déplus clair : la donation est faite 
par l’évêque saint Vindicien de concert avec le roi Thierry ^ 
c’est que le consentement du prince était indispensable à 
la translation de la propriété des biens qui provenaient 
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de sa générosité. Si Ton en fait l’analyse, on voit que les 
mots augmentavit et ampliavit signifient bien que cette 
fondation célèbre avait pour effet d 'augmenter celle du 
roi Clovis. Tous les termes y sont d’une rigueur invin- 
cible, et, pour lui donner encore plus de retentissement 
et d’autorité, cet acte solennel est confirmé dans une as- 
semblée générale des grands du royaume et de plusieurs 
évêques. 

Le roi déclare qu’il ôte ces biens de toutes puissances 
séculières ou judiciaires et qu’il les soumet entièrement 
à l’église d’Arras. « Atque cum ipso rege in generali pla- 
ît cito residente, sæculares ac judiciarias potestates au- 
« thoritate sua pontificaÜ 6 potentiæ, ab infesta tione 
a ipsius ecclesiæ omnes exclusit (Yindicianus), annueate 
a boc eodem rege, multis etiam ibidem coadunatis asti- 
0 pulantibus episcopis, per privilegii censuram perpe-' 
0 tualiter corroboravit, et ut nibil posset deesse nobili- 
0 tajti eollicitudinis suæ, ipsum privilegium delegavit 
0 confirmandum contemporali suo Joanni Romano pon- 
« tifiei » . Toutes ces circonstances qui ont préparé, ac- 
compagné et suivi la donation de ces biens et la confir- 
mation de ces privilèges, si nettement spécifiés, ne 
laissent pas de doute que l’auteur n’ait puisé tant de dé- 
tails dans les chartes et les bulles données en consé- 
quence. 

Du reste tous les auteurs qui ont traité des églises des 
Pays-Bas, Baldéric, Franciscus Balduims dans sa Chro- 
nique de l’Artois, Joannes Molanus in Natalibus sancto- 
rum Bclgii il* martii , Ferri de Loere dans sa Chronique 
belge , tous font mention de eette importante donation et 
des circonstances qu’on vient de dire. Ce dernier ajoute 
que Thierry III, de concert avec Vindicien, donna au 
chapitre de Notre-Dame d’Arras les villages de Basseux, 
Fresnicourt, Aix-lez-Fampoux et Boyelle (cum omni /t- 
bertate ). L’auteur du Gallia christiana énonce ces do- 
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nations mais d’une façon moins étendue. Appuyé sur 
tant d’autorités et de témoignages, on peut conclure que 
le chapitre d’Arras jouissait de la même plénitude de 
juridiction que l’abbaye de Saint- Vaast et particulière- 
ment du droit de rendre la justice sur tous les biens qui 
lui étaient dès lors inféodés. Mais il est juste de remar- 
quer qu’indépendamment de ces concessions de justices 
particulières, le roi se réservait une juridiction immé- 
diate dont il commettait l’exercice à des seigneurs appelés 
barons et plus vulgairement missi dominici. Ces seigneurs, 
ainsi délégués, se répandaient dans les différentes pro- 
vinces du royaume, pour juger toute.s les contestations 
dans leurs assises et franches vérités . Leur pouvoir fixé 
d’abord à un certain nombre d’années leur fut ultérieu- 
rement accordé à vie, et successivement il devint même 
"héréditaire. A ce propos nous ferons encore observer que 
pour ces premières fondations ecclésiastiques les évêques 
et les chapitres employèrent tout leur crédit afin d’ob- 
tenir l’exemption de cette juridiction des barons trop oné- 
reuse à leurs sujets. Ces envoyés ou seigneurs de la cour 
royale, sous prétexte d’une administration toute gratuite 
de la justice, commettaient une fouled’excès; ils exigeaient 
des présents et se rendaient insupportables par de conti- 
nuelles exactions. C’est ce que l’auteur de la légende de 
saint Vindicien exprime par ces mots : « Sæculares ac 
« judiciarias potestates, etc. ». Aussi le roi Thierry, au 
temps de la donation, ayant encore à lui seul tout le do- 
maine de l’Artois, il était. en droit non seulement d’en 
exclure toute puissance séculière et judiciaire, mais 
même d’en transférer, comme il l’a fait, les droits et les 
prérogatives aux églises, chapitres cathédraux et monas- 
tères. C’est ce que le roi de France fit également dans la 
suite en faveur des comtes de Flandre. 
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Lettre ou demande de confirmation que V évêque iaintVin* 
cien adressa , vers Pan 690 , au pape Jean V, $ V occasion 
des biens et des privilèges accordés par le roi Thierry ///• 

<r Sancto et univers&lis Ecclesiæ Provisori, Beato Jo* 
a banni. Papa Romano , episcoporum episcopo, Vindir 
« cianus servus servorum Dei minimus, in Christo Do* 
« mino quicquid felicius. . 

a Notum sit Paternitati Vestræ , seu omnibus sancta 
<t Dei Ecclesiæ prolibus, si aliquid de rebus nostcis* 
« locis sanctorum , vel in suBstantia pauperum conferir 
« mus, hoc nobis procul dubio in æternam beatitudir 
a nem retribui confidimus. Nos quidem de tanta mise?- 
« ricordia et pietate Domini confidentes, in conventu 
<c venerabilium episcoporum nostrorum, coram rege 
« piissimo Tbeodorico in generali placito , banc epistcv 
« lam roboravimus , roboratamque in perpçtuum fore 
a optamus. Lex priscorum quoque exposcit auctoritalem 
« ut quicumque voluerit de rébus propriis suis vendere* 
« cedere, condonare, suum strumentum, secundum 
a legem Salicam, licentiam babeat alligare. Quapropter 
« noverint omnes fideles, præsentes ac futuri, pontifi- 
« ciali auctoritate hoc épiscopale privilegium constru- 
« ctum a memorato rege Theodorico, ut inviolabiliter 
« con^ervetur, ab bcdierno die et deinceps , per ponti T 
a ficalem auctoritatem omnes sæculares ac judiciaria$ 
« potestates excludimus, omnemque clamorem et om* 
« nem invasionem ab ecclesia Sanctæ Mariæ Atrebaten T 
« sis civitatis ; sed ut liceat canonicis Deo inibi famulan- 
a tibus. ex hoc et in reliquum tempus quiete vivere, ab 
« omni mundano strepitu sequestramus, ; 

« Si autem talis exstiterit causa, ut successores nostri 
a precaria vel bénéficia de rebus ad clericorum usum 
a pertinentibus patrare maluerint, hoc interdicimus 
« interdictu etiam anatberoatis, et poxj tifiqaji jauctçrir 

2 . 
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t tate stabilimus ut ipsum môn&sterium com bis tilliè 
« Belrenio , Medoni villa : inter has duas villas man- 
« sos lx, culluras xi, ecclesias xi, cura omni dote; et 
c omnibus appendiciis ; Aquis in pago Atrebatensi , 

« cum ecclesia et dote, seu omnibus appendiciis ; Fri- 
« scini Curtis cum ecclesia et appendiciis Bastaia cum 
« écolesia et omnibus ejus appendiciis ; Berleta cum om* 

« nibus appendiciis ; Squavia cum ecclesia et dote et 
lt omnibus ejus appendiciis ; Ors cum omnibus appendi- 
e ciis ; Sauscido Badonivilla cum molendino uno super 
« Crientionis fluviolum, aliud molendinum in Dominica 
r Curte ; Maraculo cum integrilate, ecclesiarum dote, 
R decimancula in Bodulfi Curte , simililer et in Unziaco , 
vk ex hodierno die et in tempus reliquum sit in potestate 
« canonicorum in ipso monasterio Deo servientium. 
a Nec aliquis præsumat ex bis quæ diximus , quæ me- 
m moratus inclytus rex, de rebus propriis et de aliis, per 
« regale præceptum eidem loco delegavit ad opus cleri- 
■ oorum inferrealiquam molesliam, sed liceat eis quiete 
r possidere qno valeant liberiuspro pace sanctæ Dei Ec- 
« clesiæ et vita regis et reginæ conjugis ac iiliorum et 
-r statu regni Domini clementiam exor are.... a 

Ce diplôme est extrait de la Chronique 'de Cambrai et 
d'Arras , écrile par Baldéric.(pag. 46), qui vivait au 
commencement du XII* siècle. Baldéric mourut en 1112. 
Son ouvrage a été enrichi de notes et d’explications in- 
téressantes par le savant Colvener, dont nous emprun- 
tons les observations suivantes relativement aux localités 
désignées dans la lettre de saint Vindicien à Sa Sainteté 
le pape Jean V. 

Cum his villis Belrenio et Medonivilla : Beaurains , 
tillage de l’arrondissement et du canton sud d’Arras ; 
Moyenne ville, même arrondissement et canton de Croi- 
-silles ; ces deux tillages sont sur la route d’Arras à Ba- 
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paume* — Aquis in pago Atrebatensi , Aix-lez-Fampoux 
ou le Petit-Fampoux , arrondissement et canton sud 
d’Arras. — Frimni Curie , Fresnicourt , arrondissement 
de Béthune, canton d’Houdain. — Batsala, Basseux, 
arrondissement d’Arras, canton de Beaumetz-lez-Loges. 
— Berleta : Colvener dit avoir appris du célèbre cba-r 
noine Herby que le manuscrit d’Arras porte réellement 
Boyleta , ce qu’il faudrait interpréter et traduire par 
Boyelle ou BoisIeux-au-Mont ou Boisleux-Saint-Marc, 
où le chapitre d’Arras avait , en effet, des propriétés de 
son temps. S’il faut lire Berleta , ce sera Berlette qui, 
réuni avec Savy. appartient à l’arrondissement de Saintr 
Pol, canton d’Aubigny. — Squavia , Écoivres, arrondis- 
sement et canton de Saint-Pol. — Ors est probablement 
Œuf en Artois. — Sauscido, est-ce Saucby-l’Estrée ou 
Saucby-Caucbie, arrondissement d’Arras et canton de 
Marquion? Ou bien faut-il lire, comme dans la vie de 
saint Léger, Villom Sarcinensem, et attribuer cette déno- 
mination à Sus-Saint- Léger? — RadonioiKa ou Rotunda 
villa n’est pas un village, mais un lieu près d’Arras, 
Ronville, où le chapitre de cette ville avait, en effet, 
quelques biens. — Maraculo , Marœuil, où existait une 
abbaye de chanoines réguliers , fondée par l’évêque 
Fulbert en 935. — Rodulfi Curte , Roclincourt , arron- 
dissement et canton sud d’Arras. — Unziaco , Onzain ou 
Anzain, lieu par lequel on passait pour aller aux trois 
monastères d’Étrun , Marœuil et Saint-Éloi. On y voit , 
dit encore Colvener, des viviers qui nourrissent d’excel- 
lentes carpes et d’autres poissons exquis. 

Réécrit du pape Jean V à l'évêque Vindicien „ 

a Yindiciano cum coépiscopis de gentibus Galliarum 
« finibus, fraternam visitationem et paternam bene- 
« dictionem. 
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« Audite sententiam quam dico. Si quis de successo- 
« ribus vestris, vel cornes, seu cupidités judicum, aufc 
a alla opposita pérsona banc donatiouem vel confirma- 
a tionem quam pro Dei intuitu et amore divino fieri vel 
« firmare decrevistis, miuuere aut a loco distrahere ma* 
c luerit, apostolica sententia damnamus, et per pontifia 
« calem auctoritatem a liminibus sanctæ Dei Ecclesia 
« sequestramus , et a cœtu supernorum segregamus et 
m a regno Dei cxcludimus sancti Pétri janitoris atque 
a clavigeri cœlestis regni interdictu interdicimus, et 
a cum Juda, traditore Domini nostri Jesu Christi, sorte 
a permittimus, ut in die judiciicum diabolo et ministris 
« ejus, luctu quatiente, inferno perfruantur sine gau- 
« dio. Amen. 

« Ego Johannes Papa hoc privilegium a mea parvi- 
« tate editum firmavi et roboravi. 

« Ego Marinus, vicarius Sedis apostolicæ, firmavi ac 
« roboravi. 

a Ego Andréas, episcopu6, subscripsi. 

a Ego Bonibertus, episcopus, subscripsi. 


« Ega Laurentius, 

id. 

id. 

« Ego Pedelbrandus, 

id. 

id. 

« Ego Nautor, 

id. 

id. 

« Ego Hilarias, 

id. 

id. 

« Ego Constantius, 

id. 

id. 

« Ego Martinus, 

id. 

id. 

a Ego Christophorus, 

id. 

id. 

« Ego Felir 

id. 

id. 

« Ego Thoma 

id. 

id. 


« Ego Andoinùs, archiepiscopus, subscripsi. 

« Çgo Austregisilus, episcopus, subscripsi. 

« Ego Ravengarius, - id. id. 

« Ego Silvinus, id. id. 

« Ego Leodegarius, episcopus abimpiojudiceEbroino 
a cathedra Augustodunensi depositus, scripsi et sul> 
scripsi. 
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« Data octavo idus maii , anno septimo regni Domini 
« nostri Theodorici regis, indictione undecima. 

« Ego Yindicianus, episcopus,jussu Domini Theodo- 
« rici regis et rogatu Johannis, summi pontificis, scripsi 
« et subscripsi. » 

Saint Yindicien fut donc un des plus grands bienfai- 
teurs de l’église d’Arras et de son chapitre. Après tant 
d’œuvres si glorieuses et si méritoires, il alla recueillir 
la récompense éternelle ; il mourut l’an 705 , et fut en- 
terré dans le village de Saint- Éloi, au lieu même où l’on 
éleva plus tard l’église abbatiale. Sa vie a été écrite par 
Doresmieux, et publiée par les Bollandistes dans leur 
immense collection hagiographique. 
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CH4PITRE Y. 


P® *alnl Vindicien wi rét»J>U*ftem<NU ém «Jége 
épiscopal 4’lmi* 


Après saint Yindicien, le siège de Cambrai fut succes- 
sivement occupé par plusieurs prélats dont les noms ne 
nous rappellent rien de spécial et d’intéressant pour 
l’histoire du chapitre de la cathédrale d’Arras. Nous ne 
ferons que mentionner Hildebertet Hunauld, qui eurent 
pour successeur saint Hadulpbe, élevé dans le monastère 
de Saint- Vaast dont il devint abbé. Ce pontife gouverna 
12 ans son vaste diocèse et conserva l’administration de 
son abbaye; il mourut en 729, et de nombreux miracles 
témoignèrent de l’éclat de ses vertus. Trauvard* qui as- 
sembla à Leptines le premier coneile tenu dans ces dio- 
cèses (728-750) ; Gundfroid, mort en 771 ; Albéric, qui 
occupa le siège épiscopal pendant 20 ans ; Hildoard, qui 
présida le concile de Noyon en 814 et obtint de Louis 
le Débonnaire, la reconnaissance des titres de possession 
de son église, se succédèrent sans que l’histoire ait enre- 
gistré de faits importants de leur sainte, mais modeste 
mission. Halitgaire commença son épiscopat en 817 ; il 
consacra l’oratoire où reposaient les restes de saint Guis- 
lain, puis, entraîné par son zèle religieux, il alla, du 
consentement de Louis le Débonnaire, prêcher la foi 
chrétienne chez les Danois. Nous le retrouvons plus tard 
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à Constantinople, où il avait été envoyé en mission, et 
dont il rapporta des reliques et des manuscrits précieux. 
Cet évêque mourut en 830 et eut pour successeur Thierry 
qui prit part aux événements qui agitaient alors la Gaule 
Franke ; il refusa de s’associer aux évêques qui avaient 
prononcé la déposition de Louis le Débonnaire. Il assista 
aussi & différents conciles et mourut en 863. Hilduin, 
issu d’une famille illustre, était parent de l'empereur 
Lothaire et son chapelain; mais Hincraar refusa de lé 
sacrer ; quoique ayant été son disciple, il se fit son aecu- 
sateur : et il évita à l’église d’Arras le spectacle de cee 
scandaleux abus de la féodalité qui ne voyait dons les 
bénéfices ecclésiastiques que leurs produits. 

Jean son successeur fut d’abord chantre de l’église de 
Cambrai ; il donna l’exemple de toutes les vertus et raf- 
fermit la discipline ecclésiastique plus encore par la ré- 
gularité de sa vie que par ses prédications. Son non* se 
retrouve parmi ceux qui souscrivirent aux nombreux 
conciles célébrés à cette époque. L’église d’Arras l’a tou- 
jours compté au nombre de ses saints, ainsi que son suc- 
cesseur immédiat Rothad. Ce fut sous l’épiscopat de 
Rotbad que les Normands saccagèrent Cambrai, ruinè- 
rent Arras et forcèrent les religieux de Saint-Vaast à 
s’exiler. 

Dodilon, d’abord prévôt de l’abbaye de Saint-Vaast, 
fut sacré le 17 mars 887 ; il fit rapporter à Arras les pré- 
cieuses reliques de saint Vaast, que la crainte des bar- 
bares avait fait cacher à Beauvais. Quoique d’un carac- 
tère doux et paisible, il montrait une grande fermeté 
pour défendre les droits de l’Église, et ce fut lui que 
l’archevêque de Reims désigna pour adresser au eomte 
Baudouin de sévères remontrances sur sa conduite et, 
même pour le menacer de l’excommunication. 

Étienne (901-933) obtint du roi Charles l’exercice «W 
la justice civile dans Arras. 11 s’agit ici d’un diplôme à$ 
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la plus haute importance, émané du roi de France en 
faveur de l’église d’Arras et adressé nommément à l’é- 
vêque Etienne qui la gouvernait au commencement du 
X* siècle, « Le roi, disent les manuscrits, donne à ce 
a prélat et à ses successeurs sur le siège d’Arras le droit 
« de justice légale sur la cité tout entière, et lui concède 
<r en outre le bourg de Lambres avec son hôtel de mon- 
« naies et le droit d’en frapper ». Les registres capitu- 
laires, au rapport du chanoine Théry, auteur du Réper- 
toire des chartes de l’église d’Arras, mentionnaient aussi 
ce titre précieux dans les termes suivants : « Lettres du 
« il juin, par lesquelles Charles III, roi de France, a 
a donné à Mgr Étienne, évêqqe de Cambrai et d’Arras, 
o certaine place depuis les Crinchons de la ville tirant 
a vers l’église cathédrale, contenant une lieue à la ronde, 
« avec toute la juridiction et justice temporelle que Sa 
M Majesté Royale y pouvait avoir» . 

a Omnem quam regia majestas habet, potestatem sci- 
er licet legalis justitiæ disciplinam.... annuendo conces- 
a simus.... et in ejusdem caslri pago villa quæ fertur 
« Lambris , ultra citraque fluminis ripam, qui dicitur 

« Scarpus, totum ejusdem villæ prædium undeque 

« ac teloneum atque monetæ officinam donamus... Præ- 
c< cipientes ergo jubemus ut nullus cornes aut vicecomes 
« vel quilibet ex judiciaria potestate supra scriptorum 
« spatia limitum ad causas audiendas, aut freda exi- 
a gcnda, aut fidejussores tollendos, aut advenas distrin- 
<( gendos, nostris futurisque temporibus ingredi au- 
« deat, etc.... » 

L’évêque avait donc, en vertu de cette pièce, pleine et 
entière juridiction sur la cité d’Arras ; mais par qui de- 
vait tout naturellement s’exercer dès lors ce pouvoir 
sinon par le vidame chargé de suppléer à l’absence de 
l’ordinaire pour les affaires épiscopales ? Et si l’on ad- 
met, ainsi qu’on l’a dit plus haut, que ce vidame n’était 
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à proprement parler qu’un seul et même personnage 
préposé à l’administration temporelle de la cathédrale et 
du diocèse, ne doit-on pas en conclure que, grâce à des 
circonstances exceptionnelles, cette situation contribua 
puissamment à grandir l’autorité capitulaire. Bien que, 
conformément à la teneur de la charte royale, cette ju- 
ridiction civile s’effectuât au nom de la puissance épi- 
scopale, il n’est pas invraisemblable que le chapitre de 
Notre-Dame en ait bénéficié, surtout jusqu’à l’époque du 
rétablissement du siège en 1094, c’est-à-dire près de 
200 ans. Ce qui le prouverait encore, c’est que cette vé- 
nérable compagnie s’est prévalue plus d’une fois dans la 
suite, au moment de ses contestations avec l’autorité 
diocésaine, d’une foule d’immunités et d’attributions 
juridictionnelles dont elle prétendait avoir joui pendant 
l'absence des évêques résidants à Cambrai. 

Disons un mot des différents pouvoirs' qui se parta- 
geaient le gouvernement temporel de la Cité. « La Cité 
« qui resta toujours, dit M. Harbaville, souslajuri- 
« diction épiscopale, ne vivait pas sous la loi de la ville. 
« Elle avait ses privilèges distincts qui lui furent ac- 
« cordés par Philippe-Auguste, vers l’an 1210. Le roi y 
o était représenté par un châtelain, qui au XIV e siècle 
« résitjoit dans une petite forteresse bâtie près de la porte 
a de Maître-Adam . Cet officier prit ensuite le nom de 
« capitaine de la Cité. Quant à l’échevinage, il se com- 
« posait d’un prévôt et de septéchevins à la nomination 
a de l’évêque. Depuis l’édit de 1749, qui réunit les deux 
« échevinages, la Cité ne fut plus représentée que par 
a deux échevins. » 

L’époque de l’établissement de cet échevinage de la 
Cité est inconnue, mais elle est bien certainement anté- 
rieure d’un siècle à la première charte de Commune ; car 
nous verrons au commencement du XII e siècle, en 1101, 
Jacques, mayeur d’Arras, à la tête de 12 arbitres nommés 
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pour juger un différend entre le chapitre de la cathédrale 
et les moines de Saint- Vaast ; et l’existence d’un mayeur 
fait supposer naturellement celle d’officiers municipaux. 
Mais, au-dessus de l’évêquc en tant que seigneur tem- 

Î orel de la Cité, il y eut tout d’abord le comte de Flandre, 
ios auteurs les plus prudents et qui ne se livrent point à, 
la fable, donnent pour époque de l’érection de la Flandre 
en comté, le consentement de Charles le Chauve an 
mariage de Judith de France, sa fille, en 863. 

L’Artois dépendait dit comté de Flandre, de sorte qu’il 
n’y a pas eu pour cette province de comtes particulière 
avant son démembrement définitif en 1191, et c’est alors 
que l’Artois fut au pouvoir des comtes de la maison de 
France, issus de Robert, frère de saint Louis. En 1383, 
il tombera par mariage dans la seconde maison de Bour- 
gogne (branche de Valois). En 1477, après la mort de 
Charles le Téméraire, dernier duc de Bourgogne, il ren- • 
trera pendant 15 ans sous la domination française. L’ar- 
chiduc Maximilien, époux de Marie de Bourgogne, le re- 
mettra sous son obéissance.en 1492, et les princes de 
la maison d’Autriche, ses descendants, le garderont jus- 
qu’à la paix de Nimègue.en 1678, époque depuis laquelle 
la province d’Artois n’a pas cessé de faire partie inté- 
grante de la France. Mais, au milieu de tous ces change- 
ments successifs, la juridiction épiscopale demeure in- 
variablement la même sur la Cité d’Arras, sauf les 
concessions partielles que l’évêque fait de lui-même au 
chapitre, à l’abbaye de Saint-Vaast et à la municipalité. 

C’est donc successivement aux comtes de Flandre et 
d’Artois, aux comtes d’Artois, aux princes de la maison, 
de Bourgogne, à ceux de la maison d’Autriche et aux 
rois de France, que le chapitre rendra les hommages du 
vassal à ses suzerains pour la portion de juridiction tem- 
porelle dont il jouira soit dans la Cité, soit dans l’étendue 
de la province. 
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Qmni à la Tille, elle restera longtemps sons la supré- 
matie de l’abbaye de Saint- Vaast. a Même en 1494, la 
a charte royale, octroyée sur la réserve des droits de tous 
« autres, ne conféra pas une émancipation complète ; il 
« faut se rappeler que les 400 arpents de terre sur les- 
« quels la Ville est bâtie avaient été donnés à l’abbaye de 
« Saint-Vaast par le roi Thierry en 673.... Elle y avait 
« tout droit de justice et de juridiction... » Telle est 
donc l’autorité abbatiale en face de laquelle le chapitre 
d’Arras se rencontrera plus d’une fois, et qu’il ne trou- 
vera pas peu attachée à ses droits et privilèges, soit dans 
l’ordre temporel, soit dans l’ordre spirituel. Du reste, 
on sait à merveille que cette multiplicité de pouvoirs 
différents dans une même localité, devait rendre les 
oonflits inévitables ; c’était là une nécessité de l’organi- 
sation féodale. Il s’en présentera de fréquentes preuves 
dans le cours de cet ouvrage, même sous l’évêque Gé- 
rard II, le dernier qui ait gouverné les deux diocèses 
réunis. Mais, avant d’arriver à cette époque célèbre de 
Tan 4090, il convient de mentionner les prélats qui se 
succédèrent depuis Étienne, mort en 933. 

« Fulbert ferma de murs la ville de Cateau-Camhrésis 
« et laissa de nombreuses fondations aux monastères de 
« son évêché. A celte époque de désordres, les laïcs 
a possédaient de6 bénéfices ecclésiastiques et détour- 
er naient leurs revenus pour donner l’exemple de fêtes 
« scandaleuses. Ce fut aussi sous oet épiscopat que les 
« Madgyars ou Hongrois désolèrent le nord de la France 
« et rappelèrent les sanglantes invasions des barbares. 

« Bérenger, noble Germain, parent de l’empereur, 
a eut à soutenir de longues guerres contre ses sujets, et 
a pendant ces troubles, il négligea l’administration de 
a sou diocèse ; ses mains, teintes de sang, ne purent se 
a joindre pour prier. Son épiscopat ne fut, au reste, que 
a d’une année. 

« Ingtran, avait passé les premières années de sa vie 
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c< dans l’état ecclésiastique, aussi fît-il oublier le ponti- 
, a ficat odieux de son prédécesseur. 

« Ansbert, Wibold, Tedon et Rothard, mort en 995, 
« marchèrent sur ses traces et signalèrent leur épiscopat 
a par de généreuses donations aux abbayes. 

a Herluin, auquel l’empereur saint Henri donna le 
« comté de Cambrésis ainsi que le droit de battre mon- 
« naie, vit son administration troublée par l’inquiète 
« jalousie de Fulrad, abbé de Saint-Vaast, que soutenait 
« le comte Baudouin de Flandre. Mais des hommes ho- 
« norables imposèrent leur médiation, et cet abbé, dont 
(( la conduite d’ailleurs était loin d’être sans reproches, 
a fut conduit à Cambrai et mis sous la garde de l’évêque, 
a Ce fut sous Herluin que Robert, seigneur de Béthune, 
a fonda la collégiale de cette ville et la plaça sous le pa- 
a tronage de saint Barthélemy 1 ». 

Parmi les fondations pieuses de cet évêque, les ma- 
nuscrits signalent l’institution d’une nouvelle prébende 
canoniale dans la cathédrale d’Arras. 

Gérard I er succédait en *012 à Herluin. Gérard est 
regardé comme un des plus illustres pontifes qui aient 
occupé les sièges réunis d’Arras et de Cambrai. De son 
te mps, l’hérésie dep Manichéens s’étant répandue dans 
nos contrées, Gérard, au lieu d’employer la violence, 
s’efforça de les ramener par la douceur et la mansuétude; 
il y réussit, et un acte de foi fut signé par tous ceux 
qu’ou avait notés comme sectaires de l’hérésie. 

Dans sa vieillesse , le digne pontife s’efforça de trou- 
ver un successeur qui continuât son œuvre de sancti- 
fication et de dévouement ; il choisit le prévôt de sa ca- 
thédrale, et ce fut entre les bras de ce dignitaire qu’il 
rendit le dernier soupir, en 1048. 

« Liétbert fut continué par l’empereur. Homme d’une 
« grande piété, il se rendit aux saints Lieux en 1074, 

1 Les Évêques d’ Arras par M. d’Héricourt r 
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a Sans se laisser effrayer par les périls du voyage, par 
« les persécutions exercées dans les pays qu’il est obligé 
« de traverser, par les retards occasionnés par la mala- 
« die des prêtres qui l’accompagnent , Liétbert ne voit 
« que le but de son entreprise ; son âme ne ressent que 
« le bonheur d’imprimer ses lèvrçs sur les traces des 
« pas de Jésus-Christ , mais le pilote n’a point la même 
«fermeté; profitant d’une nuit obscure, il tourne sa 
a barque et se dirige vers Laodicée. C’est alors que le 
« prélat dut renoncer à son pèlerinage et revenir dans 
« son diocèse. » Parmi les nombreux actes de son admi- 
nistration , nous signalerons la restauration de l’abbaye 
d’Anchin, placée sous le patronage de celle de Saint- 
Vaast, la réforme du monastète de Sain t-Éloi (1070), des 
privilèges accordés à la collégiale des chanoines de Lens; 
mais, par-dessus tout, une importante donation faite au 
chapitre de la cathédrale d’Arras. Liétbert lui fit , en 
effet, présent des dîmes des églises suivantes : de Mon- 
tenescourt, de Beaurains , de Tilloy, de Roclincourt, de 
Wanquetin et de Berles. 

Un mot sur chacune de ces localités : 

a Montenescourt ou Montenoiscourt. Liétbert , évêque 
« de Cambrai, dit M. Harbaville, accorda à l’église 
« d’Arras l’autel de Montenoiscourt en 1070. 

a Beaurains ; ses dépendances et son église sont corn- 
c prises dans la donation faite par saint Yindicien au cha- 
« pitre d’Arras, en 674, et saint Liétbert accorda, en 
« 1070, au même chapitre , l’autel (le Belrain , libre de 
« toutes redevances. 

« Tilloy , en latin Thilgidum ou Tilgidum , était re- 
« connu dans les possessions de Saint-Vaast par le di- 
a plôme de saint Vindicien, et, quoique ce village fût 
c sous la juridiction de l’abbaye, Liétbert en accorda 
« l’autel au chapitre. 

« Roclincourt , Rodulfi curtis ou cortis . Le chapitre et 
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« l’abbaye se partageaient ce village. L’église et une 
c dîme avaient été données au chapitre par Yindicien ; 
a Liétbert confirma donc au chapitre cette possession, 
«et lui accorda l’année suivante, 1071, une brasserie 
« ( cambam ) sise en cette localité. Les droits de Saint- 
« Vaast, sur le reste du territoire, dataient de l’an 
«1045. 

« Wanquetin. Outre l’autel de ce village , le chapitre 
c tenait encore onze maisons. On rapporte que , vers la 
« fin du XIII e siècle (1270), des sergents d’Artois* ayant 
a fait une arrestation sur la terre de l’église, furent con- 
« damnés , le 16 août , à en donner,réparation par trois 
« dimanches, en faisant le tour de l’église , la torche au 
« poing, suivis du clergé. » Les registres capitulaires le 
racontaient, ainsi que Godefroy, cité par M. Harbaville. 

Liétbert, le bienfaiteur de la cathédrale et de son dio- 
cèse, mourut en 1076. Son neveu , Gérard II, lui suc- 
céda. Cet évêque soutint le grand pape Grégoire VII 
dans la croisade contre les laïcs envahisseurs des digni- 
tés ecclésiastiques. 

•« Il fit , dit M. d’Héricourt , d’énergiques représenta- 
c tions au comte de Flandre , qui soutenait l’évêque de 
«Térouanne, prévenu d’apo&tasie, et, par l’ordre du 
« pape, il prit même en mains l’administration de ce 
« diocèse. Pendant son absence (1077), la commune de 
« Cambrai se déclara indépendante , mais le prélat était 
« à peine rentré que tout fut oublié et que la paix fut 
« signée aux acclamations générales. » 

L’an 1090, sous l’épiscopat de Gérard II, dernier év.ô- 
que de Cambrai et d’Arras réunis , la chronique place 
une contestation dans laquelle le chapitre d’Arras reven- 
diquait certains honoraires que les moines de Saint- 
Vaast ne voulaient pas abandonner. En voici l’exposé : 

« Sous les murs du monastère , s’étendait un ancien 
«jardin dans lequel une chapelle avait été construite et 
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m placée sous l'invocation de saint Maurice, avec la pré- 
« rogative de recueillir les oblations des maisons envi- 
w ronnantés. Près du marché, avait été érigée une autre 
te chapelle en l’honneur de la sainte Croix ; on l’appelait 
« le Chapitre de Saint-Vaast. Les habitations circonvoi- 
« aines lui payaient des dîmes et autres redevances éc- 
« clésiastiques, et le prêtre commis par les religieux de 

* Saint-Vaast pour la desservir suivait à Sainte-Marié- 
tc en-Cité, après les répons ou les relevailles , les morts 
a ou les nouvelles accouchées : il jouissait, pour cela, 
«des honoraires de la messe et de là cérémonie, ét 
n gardait l’offrande tout entière. Ce fut donc sur ce 
« point qu’un litige VéleVa entre les chanoines d’Arras 
« et l’abbaye de Saint-Vaast. On porta la discussion de- 

* vant un synode, et le synode, après avoir entendu les 

* deux parties, décida que les abbés et les religieux con- 
« tinueraient d’user de leurs droits tels qu’ils les possé- 
« daient depuis plus de 30 ans . » 

Voici dans quels termes l’évêque Gérard II fit rédiger 
le compte-rendu de la délibération synodale 1 : 

a In nomine summæ et individu® Trinitatîs, Patris et 
« Pilii et Spiritus sancti. Amen. 

a Ego secundus Gerardus, sanctæ Cameracensis et 

* Atrebatensis sedis episcopus , quæ pacis sunt inter fi- 
a lios sanctæ matris Ecclesiæ , quam regendam suscepi, 
« conservare sollicitus ; si quæ vero contra justitiam 
o oriantur, corrigere paratus, querelam canonicorum 
« Sanctæ Mariæ Atrebatensis, adversus abbatem tum 
« temporis Aloldum et monachos Sancti Vedasti, de 
a duabus capellis , diebus nostris motam , et paci fldeli- 
a ter redditam, scriptis mandare dignum duxi, ut quæ • 

1 Gravis controversia inter Atrebatensis ecclesiæ canonicos et Veda- 
stinos ascetas, ob sanctæ Crucis et beati Mauritii Atrebatensis oppidi pa- 
rœcias exorta, ab Gerardo pontifice, synodo coacta, sedatur. Pactionif 
forma ita habet. (Chron. Bel . Ferreoli Locrii, p. 226.) 
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« que ecclesia, quæ sui juris sunt, inconculse retineat; 

« et ulterius inter filios pacis nihil contrarium exinde 
a resurgat. Sub ipso monasterio Sancti Yedasti hortus 
« antiquus fuerat, in quo capella in honorem sancti 
« Mauritii a nostris prædecessoribus est consecrata; 

« oblationes circummanentium ab domo Hatonis, usque 
«ad domum Bonardi, vel convenientium recipere con- 
« stituta. Juxta forum yero altéra in honore sanctæ 
« Grucis, dicta capella sancti Yedasti , decimis circum- 
« manentium eum reliquis ecclesiasticis officiis utens, 
« nisi quod presbyter ibidem a monachis deputatus, de- 
« functos et fœminas post desponsationem et partum, ad 
« Sanctam Mariam in Civitatem comitans, missa vel de- 
« bito obsequio prosequitur suscipiens omnem oblatio- 
« nem præter candelas. Nostro ergo tempore canonici 
« Sanctæ Mariæ , quia mortuos exinde babebant , etiam 
« quæ vivorum sunt, juste se habituros clamaverunt. 
«Ventum est ad synodum; ubi audito clamore et 
« responso , judicio venerabilium abbatum , archidiaco- 
« norum et clericorum, qui infra subscripti sunt,ita de- 
« terminatum est in plena synodo, et juxta décréta ca- 
« nonum sanctorum , eo modo quo abbas et fratres per 
« triginta et amplius annos ex quo fundatæ sunt, se de- 
c fendebant tenuisse , eo deinceps libéré et quiete reti- 
« néant. » 
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CHAPITRE YII. 


Dignités dn Chapitre *• 


Tous les auteurs s’accordent à reconnaître que le 
chapitre d’Arras, au moins à dater du rétablissement 
du siège épiscopal (1094), se composait de quarante cha- 
noines et d’un nombre encore plus élevé de chapelains. 
Ceux-ci n’étaient pas moins de cinquante - deux au 
XIII® siècle. La compagnie comptait dans son sein quatre 
dignités : le prévôt, le doyen, le chantre et l’écolâtre, 
dont nous allons exposer les prérogatives , les droits et 
les obligations. Il y avait, en outre, l’archidiacre, le 
théologal et le pénitencier, qui n’étaient pas considérés 
comme dignitaires du chapitre , et , enfin , le trésorier , 
dont la charge avait été réunie depuis longtemps à la 
chancellerie épiscopale. 

LE PRÉVÔT. — LA PRÉVÔTÉ (prxpositurà). 

La prévôté, d$ms l’église cathédrale d’Arras, est de la 
plus haute antiquité. Une lettre datée de l’an 1226 en 
renouvelle et reconnaît toutes les charges respectives. 
Le catalogue des prévôts , dressé par l’auteur du Gallia 

1 M. le chanoine Proyart, vicaire général, a bien voulu nous com- 
muniquer, sur ce qui va suivre, un travail personnel qui nous a été 
d’une grande utilité. 

3. 
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christiana , fait remonter la liste de ces dignitaires jus- 
qu’à l’époque de l’intronisation de Lambert de Guînes, 
mais le savant écrivain à qui l’on doit ce catalogue a 
soin de dire, en le commençant, que, cette Église d’Arras 
ayant toujours été réputée pour sa fidèle observation des 
règles de la vie commune , il n’est pas douteux que la 
prévôté n’y ait été instituée bien avant. Si donc la no- 
menclature de ceux qui ont précédé le XI e siècle n’est 
pas venue à la connaissance des historiographes, il faut 
encore attribuer cette lacune aux désastreuses consé- 
quences de l’incendie de l’an 1030. 

La prévôté est la première et la principale dignité 
dans la cathédrale après celle de. l’évêque ; on verra plus 
loin que c’est en cette qualité qu’elle fut ultérieurement 
à la nomination du roi. Primitivement , elle était donc 
élective par la compagnie elle-même. Plusieurs bulles 
des souverains Pontifes en proclament officiellement la 
prééminence dans le chœur. En 1580, le prévôt, en tête 
de ses actes , se servait de cette formule un peu préten- 
tieuse : TV..., par la permission divine , prévôt de l' église 
cathédrale d'Arras. On ne voit pas que les Papes aient 
jamais autorisé ces dignitaires à se prévaloir de cette for- 
mule adoptée par les rois et les évêques. Mais Alexandre Y, 
dans un bref adressé au prévôt Pierre le Pingre, déclare 
que la prévôté est la plus grande dignité dans l'Église 
d'Arras après celle de l'évêque 4 . 

Élective, dès le principe , elle était aussi confirmative 
par l’ordinaire, en vertu d’un règlement du pape Clé- 
ment III. Pour obtenir le consentement et l’approbation 
du pontife, il suffisait que le nouvel élu vînt lui présen- 
ter son respectueux hommage. En 1693 , le prévôt 
Thomas Cox ayant négligé de remplir ce devoir, Matthieu 

1 Præpositura est dignités major post pontifical em in Ecclesia Àtre- 
batensi. 
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Moulart, l'un des plus illustres prélats qui aient gou- 
verné l’Église d’Arras, refusa de lui donner son anneau 
pastoral à baiser dans la cérémonie de l'offertoire. 

Quoique élective , la prévôté était sujette à permuta- 
tion et résignation, comme on en rencontrera une foule 
d'exemples dans le cours de cet ouvrage. 

Le souverain Pontife la conférait aussi quelquefois de 
son chef à celui qu'il en jugeait digne. C’est ainsi que 
Jacques de Croy , qui étudiait en 4460 à l'Université de 
Louvain, fut nommé à cette dignité par le Pontife qui 
régnait alors sur la chaire de saint Pierre. 

Dès le XVI e siècle, le souverain temporel nommait 
lüi-même à la prévôté d’Arras, en vertu d’un induit apo- 
stolique : Charles-Quint, par lettres du 3 juin 1528, 
disposa de ce privilège en faveur de Noël de la Rose. En- 
fin, Clément IX accorda définitivement au roi de France 
le droit de nommer à cette dignité capitulaire ; son in- 
duit est de 1668. 

Jusque-là , toutes les difficultés qui pouvaient surgir 
dans la cathédrale et le chapitre, au sujet de la prévôté, 
étaient directement résolues et levées par l’autorité ec- 
clésiastique , soit le Saint-Siège, soit l’officialité de 
Cambrai. Au XIII e siècle, un prévôt s’étant mis dans le 
cas d’être rappelé à son devoir, relativement à la rési- 
dence canonique, des plaintes furent portées à la cour 
de Rome, et Alexandre IV donna commission au doyen 
du chapitre de Cambrai de contraindre ce dignitaire à 
résider personnellement, d’abord par voie de monilion, 
puis enfin par privation des fruits et des émoluments de 
sa charge, nonobstant toute appellation quelconque. 
Cette discipline fut singulièrement modifiée , quand la 
collation du titre de prévôt devint comme une des pré- 
rogatives de la Couronne ; car, dès cette époque , le chej 
de la vénérable compagnie passa pour l’homme du roi 
dans l’exercice de ses fonctions éminentes. Un conflit 
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s’étant élevé un jour par rapport à sa prise de posses- 
sion, un arrêt du conseil d’État, en date du 25 mai 
1694, intervint pour en régler la forme : il y fut ordonné 
que les actes de prise de possession seraient faits 
& l’avenir, dans l’assemblée capitulaire , purement et 
simplement, et dans le chœur de la cathédrale, en vertu 
des provisions de sa majesté, sans y employer les termes 
d’élection par le chapitre , et de confirmation par l’évê- 
que ou par ses grands vicaires. Néanmoins, les nouveaux 
titulaires, après leur installation, devaient être présentés 
à l’ordinaire, ou, en son absence, à ses vicaires géné- 
raux, afin de témoigner l’honneur et le respect que l’é- 
vêque avait droit d’en attendre, t sans toutefois , continue 
« l’arrêt, qu’il en soit fait mention dans les actes de prise 
a de possession et d’installation desdits prévôts, sur le re- 
« gistre du secrétariat de l’évêché , ni qu’il en soit dressé 
« un acte séparé » . Cet arrêt, signé Le Tellier, fut publié 
dans le chapitre, inséré dans les registres et exécuté, 
a nonobstant tout empêchement, toute opposition ou appel - 
a lation quelconque , dont si aucuns interviennent , Sa Ma - 
ajestés'en réserve la connaissance et l’interdit à toute au- 
« tre cour et juge. » 

Le prévôt est le chef-né de la compagnie ; il a la pre- 
mière stalle au chœur, et la plus distinguée : c’est la 
place occupée par le roi ou les princes du sang, quand 
la cathédrale est honorée de leur visite. Il est donc 
censé tenir au chœur la place de Sa Majesté royale. 
Aussi, n’est-il jamais invité, quelle que soit la cérémonie, 
à quitter sa stalle pour la céder aux personnes de la 
province , les plus nobles et les plus hauts placées , pas 
même au gouverneur de l’Artois ; toutes ces notabilités 
se rangent après lui , soit aux Te Deum , soit aux autres 
solennités publiques qui les rassemblent officiellement 
dans Notre-Dame. On lit , en effet, que « le gouverneur 
a et le commandant de la place prendront régulièrement 


♦ 
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« la deuxième etalle qui suit immédiatement celle du 
«prévôt». 

Voici les principales distinctions honorifiques dont ce 
dignitaire jouit au chœur de la cathédrale : on lui pré- 
sente, avant tous les autres, archidiacres, grands vicaires 
de l’évêque ou doyen du chapitre, le livre des Évangiles 
à baiser ; on lui donne le premier l’eau bénite et l’en- 
cens ; il reçoit également , avant tous , les distributions 
manuelles qui se font à l’issue des offices, et il chante la 
neuvième leçon des Matines aux jours des grandes so- 
lennités. 

Gomme chef de la compagnie , il est de son devoir de 
veiller au bon ordre dans l’église , et de mettre en par- 
faite sécurité les intérêts spirituels et temporels du clergé 
4e la cathédrale, dont il est le plus haut représentant. 
Un ancien acte capitulaire marque expressément que sa 
présence y est indispensable pour contenir les musiciens 
et les vicaires dans leurs fonctions et leurs devoirs. Un 
autre c&rtulaire ancien lui recommande , en toutes let- 
tres, de faire sortir de l’église et de chasser des pro- 
priétés et seigneuries de Notre-Dame, les gens de mau- 
vaise conduite. « Que le prévôt ait soin , est-il dit, par 
« le moyen de ses domestiques, d’expulser de l’enceinte 
« de l’église cathédrale , les joueurs et les femmes 
« suspectes, de leur faire quitter l’âtre, c’est-à-dire le 
« cloître, et aussi toute la terre du chapitre, afin que 
« l’âtre ne soit souillé par aucune immondice. » 

Les statuts lui donnent le pouvoir de faire informer 
sur les mœurs de tous les suppôts de la compagnie. Il 
est, du reste, le chef de la justice temporelle qui s’exerce 
selon toutes les formalités, dans la cour dite des Poulets - 
en-PAtre; il est entouré d’avocats et de jurisconsultes 
dont le premier s’appelle le sous-prévôt, et les autres 
sont nommés hommes de fief (féodales). On lit, à ce 
sujet, ce qui suit dans un almanach de 1764 : « La ju- 
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€ ridiction temporelle du chapitre /appelée la Cour des 
« Poulets-en-l* Atre (Curia Pelletorum ) , est assise dans le 
« cloître de la cathédrale qui en est le chef-lieu , et où 
« ressortissent tous les villages et toutes les seigneuries 
« de l'ancien domaine du chapitre. L'édït de 1749, quia 
a uni l’échevinage de la Cité à celui de la ville d’Arras, 
a pour ne faire plus qu’un même corps et une même 
«juridiction, a nommément conservé ët maintenu le 
« chapitre d’Arras dans sa juridiction au cloître de No*- 
« tre-Dame, ce qui vient d’être confirmé par arrêt du 
a conseil d’État du roi, rendu entre le chapitre et l’éche- 
« vinage d’Arras , le 19 janvier 1760, sur la prétention 
« des échevins d’exercer et d’avoir la grande police dans 
« le cloître : par. lequel arrêt Sa Majesté a maintenu et 
a gardé le chapitre dans son droit et possession de la 
«juridiction civile, criminelle et de police dans toute 
« l’étendue du cloître. Les appellations b© portent au 
« conseil d’Artois. » 

Dans les temps anciens , le prévôt , en vertu de son 
titre, prétendait être vicaire général né, le siège épisco- 
pal vacant, aussi bien que les deux autres vicaires capi- 
tulaires choisis et nommés par voie de scrutin. Pour 
écarter toute difficulté relative à cette prétention qu’on 
ne pouvait admettre canoniquement , les chanoines , ett 
1447, à l'occasion de la mort de l’évêqiïe Fortigaire de 
Plaisance, instituèrent trois vicaires capitulaires, au 
nombre desquels se trouvait leur prévôt. Il est vrai que 
la coutume, confirmée par le pape Lucius, lui attribuait 
le droit, pendant la vacance du siège, de faire, conjoin- 
tement avec deux de ses collègues , tous actes conserva- 
toires en ce qui concernait la maison de l’évêque , ses 
biens et ses revenus. Aurait-il voulu se prévaloir de cette 
fonction purement temporelle, pour s’arroger l'admi- 
nistration spirituelle du diocèse? Mais il ne pouvait 
échapper à personne que ces deux choses ont entre elles 
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une différence bien essentielle. Quoi qu’il en soit, en 
1683, le prévôt, Lambert Werry, n’avait pas encore en- 
tièrement abdiqué cette singulière velléité. 11 s’arrogea 
donc, dans son testament , le titre de vicaire général né, 
le iiége vacant. Le chapitre se prit à réclamer avec plus 
de force que jamais contre cette qualification toute gra- 
tuite, et il ne paraît point que, depuis lors, aucun de ses 
successeurs se soit permis de la revendiquer ou de la 
reprendre. 

Mais il est un autre sujet de contestation sur laquelle 
on ne portera pas le même jugement. Il s’agit de la dis- 
cussion parfois si animée qui s’éleva, vers le milieu du 
XV e siècle, entre les prévôts et les archidiacres : on ne 
s’accordait pas sur certains honneurs de préséance dont 
ces derniers jouissaient effectivement et dont ceux-là 
soutenaient qu’on les avait dépouillés et déshérités sans 
raison suffisante durant leur absence du chapitre et 
leur éloignement de la ville épiscopale. On verra, dans 
la suite, les péripéties intéressantes de cette affaire qui 
dura plusieurs siècles ; il suffit d’indiquer ici les princi- 
paux articles du litige, c’est-à-dire les distinctions hono- 
rifiques dont la prévôté ne pouvait souffrir d’avoir été 
privée au profit des archidiacres d’Arras et d’Ostrevent, 
et qui se résumaient en ces termes : 1* appartient-il 
aux archidiacres de terminer les processions et les sta- 
tions et d’y tenir le rang et le pas avant le prévôt du 
obapitre ; 2* de se présenter les premiers à l’offrande ; 
3* d’entonner les antiennes de Magnificat aux premières 
vêpres des jours doubles, antiennes qui doivent être 
portées à la première dignité qui siège au chœur ; 4° de 
recevoir les cendres avant le prévôt et d’entonner dé 
suite après l’évêqué le second, et le troisième O dé 
Noél. 

Le prévôt portait la parole, au nom du chapitre, quand 
les circonstances l’exigeaient. Il était le président-né dé 
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la compagnie ; il dirigeait les séances capitulaires, et re*- 
cueillait lui-même les suffrages. Cette prérogative était 
si essentiellement inhérente à sa dignité que, lorsqu’il 
, ne pouvait se trouver à la tête de l’assemblée, soit pour 
cause de maladie ou pour quelque voyage dans l’étendue 
du diocèse, il désignait tel chanoine qu’il lui plaisait 
pour présider, à sa place. Mais, quand il se proposait de 
faire une absence un peu prolongée au dehors, il le dé- 
clarait au chapitre qui choisissait un président jusqu’à 
ce que le dignitaire fût de retour. Si c’était un chanoine 
en dignité que ses confrères avaient élu pour exercer la 
présidence, il demeurait, séance tenante, en sa place 
ordinaire; mais si le choix s’était porté sur un simple 
chanoine, celui-ci devait s’asseoir sur un banc près du 
bureau. Lorsque la prévôté venait à vaquer on donnait 
au président par intérim une indemnité^ sur le pied de 
30 livres par an. Les chanoines voulaient qu’on rendît à 
vleur chef tous les honneurs et les respects que lui méri- 
taient son caractère et sa position : un des membres de 
la compagnie s’était-il échappé dans un moment d’oubli 
et de vivacité en paroles injurieuses, on exigeait qu’il 
lui fît immédiatement ses excuses. Mais les égards de- 
vaient être réciproques : un prévôt s’étant permis de 
dire à l’un des chanoines réunis dans la salle capitulaire : 
Mentiris , le chapitre le condamna à six livres d’amende. 
Le prévôt était, en outre, chargé de poursuivre toutes les 
affaires de la communauté, à ses frais, dans les limites 
du diocèse, et aux frais de tous, quand il fallait en 
sortir. 

Pour donner une idée de ce qui se pratiquait au cha- 
pitre d’Arras, dans la cérémonie qui avait pour objet la 
promotion d’un de ses membres à la dignité de prévôt, 
voici de quelle manière M. François-Joseph Quarré de 
la Viéville, grand chantre de la cathédrale, y fut nommé 
au commencement du siècle dernier. La prévôté se 
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trouvait vacante par la démission de M. Anne- Jacques 
de la Croix ; M. Quarré de la Viéville obtint du roi un 
brevet de nomination dont voici la teneur : 

v Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de 
« Navarre, à nos chers et bien-aimés les doyen, cha- 
« noines et chapitre de l’église cathédrale d’Arras, 
a salut. 

a Sur le bon et louable rapport qui nous a été fait des 
« bonnes vie et mœurs, piété, suffisance et capacité, du 
ce sieur François-Joseph Quarré de la Viéville, prêtre, 
ce chantre et chanoine de la dite église ; pour ces causes, 
a nous lui avons, de l’avis de notre très-cher et très- 
cc aimé oncle, le duc d’Orléans régent, donné et conféré, 
« donnons et conférons, par ces présentes signées de 
« notre main, la prévôté de votre église, vacante par la 
« démission pure et simple de sieur Anne-Jacques de 
« la Croix, dernier titulaire d’icelle, dont la collation et 
« disposition nous appartient de plein droit, pour doré- 
« navant par le dit sieur de la Viéville desservir la dite 
« prévôté, en jouir et user aux honneurs et autorité, 
a droits, fruits, profits, revenus et émoluments y appar- 
« tenants, tels et ainsi qu’en a joui ou dû jouir le dit 
a sieur de la Croix. Si vous mandons que le dit sieur 
« de la Viéville ou procureur de lui, vous ayez à mettre 
a et installer en possession de la dite prévosté et à l’en 
« faire jouir pleinement et paisiblement, lui donnant 
« place qui lui est due au cbœur de votre église, et voix 
c délibérative en votre chapitre ; les solennités en tel cas 
<c requises, gardées et observées, cartel est notre plaisir. 

cc Donné à Paris, l’an de grâce mil sept cent vingt-et- 
c un, et de notre règne le septième. Était signé Louis, 
u et plus bas, par le roi, le duc d’Orléans régent présent, 
c Philippeaux avec paraphe. » . 

Muni de ce brevet, M. Quarré de la Viéville, prêtre 
de la Faculté de Paris, docteur en théologie, se présenta, 
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le 39 novembre de la même année, en chapitre, pour 
demander qu’on le mit en possession corporelle, réelle 
et actuelle, de la prévôté. La vénérable assemblée ac- 
cueillit sa demande, et, après examen de ses lettres de 
nomination, elle l’admit en qualité de prévôt. 

D’abord, on exigea de lui là profession de foi catho- 
lique prescrite par le saint Concile de Trente et le ser- 
ment que tous les dignitaires avaient coutume de prêter; 
puis, lecture fut faite de toutes les charges de cette di- 
gnité ; le nouveau titulaire promit de les remplir avec 
toute la fidélité possible. Cela fait, M. le doyen lui assi- 
gna sa place au chapitre et 6 a stalle au chœur, en pré- 
senoe de MM. De Songnies, Philippe Hébert, chanoines 
spécialement appelés comme témoins, et de M. Delaporte 
seérétaire. Il y avait des droits è payer : M. de la Yié- 
ville remit à la fabrique 160 livres pour ce qu'on appe- 
lait les droits de chape, et 35 livres S sous pour droits 
anciens aux officiers du chapitre. 


LS DOTER. — LE DÉCANAT (decamtus). 


La seconde dignité capitulaire était celle du doyen. Le 
décanat n’était pas moins ancien dans la cathédrale 
d’Arras que la prévôté. Cependant, la série des doyens 
du chapitre ne remonte guère, non plus que celle des 
prévôts, avant l’époque de la restauration du siège épi- 
scopal ; on peut à peine citer quelques noms antérieurs à 
oe grand événement : il est fait mention de Hugues I er , 
comme titulaire de la charge décsnale dans une charte 
de l’an 1088 pour le monastère de Hasnon. On trouve 
aussi le nom de Gualter avec la même qualité dans un 
titre de Gérard II, évêque de Cambrai et d’Arras, con- 
cernant les droits de la compagnie sur les paroisses de 
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cette dernière ville, et cette pièce est datée de l’an 1090. 
Guilbert ouWibert qui souscrivit aux privilèges accordés 
dans des synodes diocésains, par l’évêque Lambert à 
l’abbé de Saint-Amand, au diocèse de Tournay, l’an 
1097, à celui du Mont-Saint-Eloi la même année, comme ‘ 
à ceux d’Arronaise et de Saint- Denis de Reims, et 
l’année suivante 1098, à l’abbé de Saint-Vaast, ce Quil- 
bert appartient conséquemment à la série des doyens que 
l’on verra dans le cours de cet ouvrage. 

Ce qui mérite d’être tout particulièrement observé, 
c’est que le décanat fût toujours électif par le chapitre. 
Les ohanoines présents et résidants concouraient tous à 
cette élection du doyen au scrutin et à la majorité des 
suffrages ; puis, ils le présentaient à l’évêque qui ne pou- 
vait le refuser ni faire opposition. Le prélat lui donnait 
la charge d’âmes en lui faisant baiser son anneau pasto- 
ral. Toutefois, il arriva, à diverses époques, que le doyen 
fut reçu au chapitre en vertu de lettres apostoliques dû- 
ment homologuées. C’est ce qui se fit, par exemple, 
pour Baudouin Legay, pour Jacques Milon. Conformé- 
ment à l’usage, le nouveau titulaire invitait tous ses 
confrères à dîner le jour de son installation. 

Le doyen était le curé-né de l’évêque et de tous les 
membres et habitués de la Compagnie, aussi bien que 
des curés de la cité, de la ville et de la banlieue d’Ar- 
ras, à l’exception de ceux des quatre paroisses dont la 
collation appartenait à l’abbaye royale de Saint-Vaast. 
Il leur administrait les derniers sacrements, il faisait la 
levée des corps & leur enterrement. Le luminaire et les 
autres rétributions à l’occasion de leurs obsèques lui re- 
venaient de droit. En son absence, les cires et autres 
émoluments se partageaient entre les chanoines prêtres. 
Anciennement, il était le curé de la Cité. C’est même à ce 
titre qu’il avait seul le droit de sortir du cloître, pen- 
dant la nuit, par une ruelle qui aboutissait à la rue Bau- 
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dimont, pour administrer les personnes malades. 11 était 
encore le vicaire de l’évêque, pour la célébration de cer- 
tains offices pontificaux, mais il lui était interdit d’ac^ 
cepter la charge d'official, selon la décision expresse 
rendue par le chapitre en 1443, relativement à l’élection 
de Guillaume Lestocart qui était official et en continuait 
les fonctions après sa promotion au décanat. 

A propos d’une difficulté qui s’éleva sur la question 
de savoir s’il devait présider aux processions générales, 
il fut réglé que la compagnie lui demanderait, une fois 
en sa vie, de vouloir bien s’en charger, et que le doyen* 
de son côté, prierait le .vénérable chapitre d’y pourvoir 
dans le cas où il en serait empêché. 

Au jour de son installation, ce dignitaire prêtait le 
serment de remplir exactement son office, de ne jamais 
trahir et révéler les secrets du corps, et de garder la ré- 
sidence canonique 1 * * 4 . 

Quand l’âge et les infirmités l’empêchaient de remplir 
ses fonctions au chœur, il se faisait remplacer par un 
chanoine de son choix ; seulement, le chapitre y donnait 
son approbation et permettait au délégué d’officier aux 
jours réservés, excepté toutefois aux fêtes solennelles, 
car alors on priait le prévôt ou quelque autre dignitaire 
de vouloir bien s’en acquitter. 

Pendant la vacance du décanat, c’était le semainier 
qui en remplissait les fonctions. 

Le doyen pouvait s’adjoindre un chapelain qui prenait 
part aux distributions quotidiennes, et à qui l’on donnait 
un habit complet, c’est-à-dire la soutane. Il jouissait de 
plusieurs autres privilèges *, tels que ceux-ci : de bénir 

1 En Tannée 1500, le doyen ayant refusé de renouveler ce serment, 

les chanoines lui interdirent l’entrée de la salle capitulaire et l’assistance 
aux délibérations jusqu’à ce qu’il eût satisfait à cette prescription rigou- 

reuse. 

* Datur facultas per huilas Apostolicas hujus ecclesiæ decano, «jusque 
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les ornements, corporaux, effets ecclésiastiques; de 
consacrer les calices, de bénir les cloches, en vertu d’un 
induit apostolique ; de permettre quatre jours de va- 
cances aux vicaires de la cathédrale ; de choisir conjoin- 
tement avec le prévôt les prédicateurs les plus distingués 
de la ville et du diocèse pour prêcher la station qua- 
dragésimale dans l'église de Saint-Nicolas-en-l’Atre. 

11 occupait une maison spécialement affectée à son lo- 
gement; elle avait été donnée, en 4272, aux doyens suc- 
cessifs par un de ces dignitaires, Asson, frère de l’évêque 
de ce nom. Elle était redevable d’une rente annuelle de 
60 livres au profit du mandé des pauvres. 

C'était le doyen qui, au nom de la compagnie, instal- 
lait les chanoines et assignait à chacun sa place au chœur 
de la cathédrale. Gomme curé du chapitre, il faisait des 
conférences spirituelles aux membres dont il se compo- 
sait, chanoines, bénéficiers et vicaires; elles avaient lieu 
régulièrement à l’ouverture de la sainte Quarantaine, le 
mercredi des Cendres, le jeudi saint, la veille de Noël, 
et dans quelques autres circonstances où il lui semblait 
bon et convenable d'adresser une parole d’édification à 
ceux dont il était chargé de procurer la sanctification. 
Lorsque le doyen ne pouvait lui-même remplir cette 
fonction, il priait l’un des dignitaires, l’écolâtre ou tout 
autre chanoine, de le remplacer. 

. La manière dont on procédait à l’installation du 
doyen nous paraît également digne de fixer l’attention 
du lecteur. Voici donc les circonstances qui accompa- 
gnèrent son élection, le 5 octobre 4723. D’abord, les 
chanoines avertis préalablement par le nommé Allart 
attaché au service de • la compagnie, se rendirent à la 
salle capitulaire au son de la cloche. Lorsqu’ils y furent 

successoribus, campanos, corporalia et alia ornamenta.... benedicendi, 
anno 1636. {Reg. cap.) 
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tous réunis ils signifièrent à, M. Thomas Van, prêtre 
chapelain et notaire apostolique, de se joindre à M* Ni- 
colas Delaporte secrétaire du chapitre, pour aider ce 
dernier à recueillir les notes et à rédiger l’acte d’éleotion. 
L’un et l’autre prêtèrent serment de noter avec fidélité, 
les suffrages et de gardèr un. secret inviolable. Après la 
célébration d’une messe solennelle du Saint-Bsprit, pré- 
cédée de l’hymne Veni Creator , on fit lecture des articles 
ou statuts relatifs aux charges de la dignité décanaie, et, 
pour ne pas laisser plus longtemps le clergé de la ca- 
thédrale privé de pasteur et de doyen, M* Germain Le 
Tellier, écolâtre, président délégué par le chapitre, en 
l’absencq du prévôt, invita l’honorable assemblée à pro- 
céder de suite aux opérations électorales. 11 eut soin ce- 
pendant de faire remarquer qu’il y avait trois modes 
d’élection, l’inspiration du Saint-Esprit, le compromis 
et le scrutin; et, s’attachant de préférence à ce dernier, il 
en démontra les véritables avantages et demanda qu’on 
l’admît comme étant le procédé le plus généralement 
usité. Sur sa proposition, les votants l’adoptèrent à l’u- 
nanimité, et l’on choisit aussitôt trois scrutateurs : 
MM. Jean de Cuperly, grand chantre, Wallerand-Fraa- 
çois de la Barre et Nicolas Lamoral Hourdequin, cba- 
boines, qui jurèrent de tenir un secret absolu. Ces trois 
personnages accompagnés des notaires Thomas Van et 
Nicolas Delaporte, se rendirent au parquet du chapitre, 
où ils déposèrent premièrement chacun leur vote, et re- 
çurent ensuite ceux de leurs confrères. Quand tous les 
suffrages eurent été rassemblés, ils les calculèrent avec 
une scrupuleuse exactitude et déclarèrent que M. Jac- 
ques Onuphre de Ransart, prêtre, chanoine de l’église 
cathédrale d’Arras, en avait ohtenu la pluralité. En oodk 
séquence, ils se dirigèrent vers la salle des délibérations, 

1 et tous les électeurs s’y trouvant convoqués, ils y pro- 
clamèrent le résultat du scrutin. C’est alors que M. l’é- 
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contre annonça qu’il élisait doyen, au nom du chapitra 
d’Arras, M. Jacques Onuphre de Ransart, homme aussi 
prudent que discret, distingué par son savoir et sa régu- 
larité, doué de toutes les qualités qui conviennent à cette 
haute dignité, et conséquemment appelé à rendre à cette 
Église de bons et précieux services ; et tous il l’unanimité 
donnèrent leur assentiment à cette élection. Cala fait, 
M. de Ransart lui-même y consentit et accepta les hon- 
neurs et le fardeau de sa nouvelle charge. Quand il eut 
fait la profession de foi prescrite par l’Église, il prêta 
le serment décanal, et M. l’ecolâtre lui assigna la place 
qu’il devait occuper au chapitre. Aussitôt, MM. les 
chanoines députèrent au palais épiscopal MM. de la 
Barre et Lamoral Hourdequin pour communiquer à l’é- 
vêque le résultat de l’élection qui venait de s’accomplir, 
requérir son approbation et enfin le prier de vouloir bien 
accorder charge d’âmes au nouveau dignitaire, Puis, tou» 
le choeur étant rentré au chapitre, le grand chantre en- 
tonna solennellement le Te Deum, au son de la grosse 
cloche (Salvator) et du carillon, et l’on s’achemina pro- 
cessionnellement vers l’église en continuant de chanter 
l’hymne d’action de grâces, & la fin de laquelle M. 
l’écotâtre récita la collecte. Cette oraison terminée, on 
conduisit le doyen à l’autel qu’il baisa respectueusement, 
on le fit asseoir dans la stalle réservée à sa dignité, et 
de là, on le fit monter au doxale où l’écolâtrc annonça 
son élection en langue latine au choeur, et en langue 
française aux fidèles qui se trouvaient dans la grande nef. 

Les députés de la compagnie retournèrent & l’évêché 
pour présenter à l’ordinaire celui qui venait d’être 
l’objet de cette cérémonie.intéres$ante. Le prélat s’étant 
assuré de la canonicité de sa nomination lui conféra 
charge d'âmes en lui donnant son anneau pastoral à 
baiser. 

Du palais épiscopal, les députés le conduisirent à la 
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maison décanale pour le mettre en possession réelle et 
actuelle de cette habitation : ils lui firent toucher des 
deux mains le traîneau de fer qui se trouvait à la porte 
extérieure 

Au jour de son installation, le doyen payait à la fa- 
brique pour droit de chape 450 livres, et 36 livres 6 sous 
pour droits anciens des officiers du chapitre. 


LE CHANTRE. — LA CHANTRERIE ( Cantuariü ). 

La troisième dignité capitulaire était celle du chantre. 
Elle était élective comme la précédente et confirmative 
par l’autorité diocésaine, ce qui ne l’empêchait pas d’être 
sujette à permutation et résignation. Quand l’élection 
était effectuée dans les formes requises, la compagnie 
avait soin de présenter immédiatement le nouveau titu- 
laire au prélat qui lui donnait son approbation. Il paraît 
néanmoins que les droits des chanoines par rapport à la 
nomination du grand chantre n’ont pas toujours été à 
L’abri de toute contestation. L’évêque Frémaud, en 1481, 
éleva, dit-on, quelques prétentions à ce sujet. Les parties 
durent en venir à une sage conciliation pour régler le 

1 Le même jour, le chapitre, mû par des considérations particulières, 
par grâce spéciale et , sans que cela pût tirer à conséquence pour les 
doyens à venir, accorda à M. de Ransart la faculté de s’absenter de sa 
résidence, chaque année, l’espace de six semaines, pour vaquer libre- 
ment à ses propres aflaires. Les. registres capitulaires font encore obser- 
ver que le vendredi suivant, 8 du mois d’octobre, le père gardien des 
Récollets comparut au chapitre avec quatre de ses religieux pour de- 
mander, à l’occasion de la nouvelle promotion qui venait d’avoft lieu, 
l’autorisation d’enterrer dans leur cimetière et leur église les corps des 
fidèles décédés dans la circonscription de la cathédrale et qui auraient 
fait choix de leur sépulture dans les endroits indiqués. Cette permission 
leur fut accordée. 
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différend et se restreindre dans leurs limites respectives. 
Le répertoire des titres de la cathédrale nous apprend 
encore qu’au XIV e siècle (1357), un grand chantre du 
nom de Bendus de Pilis parvint à cette dignité eu vertu 
d’une bulle apostolique émanée du pape Innocent YI. 
Quelque temps après, un autre, Guillaume Bangud, 
promu par élection capitulaire à la chantrerie de la cathé- 
drale, rencontra sur les lieux un compétiteur que la Cour 
de Rome avait pourvu de cette même dignité. L’élu de 
la vénérable compagnie eut recours à l’autorité du roi 
pour en obtenir des lettres de confirmation et de maintenu . 
Toutefois, le droit d’user pleinement de son indépendance 
en cette importante matière fut définitivement assuré au 
chapitre d’Arras. 

Le grand chantre prêtait serment avant de paraître 
dans l’exercice de ses fonctions. Il jouissait de divers 
privilèges qui n’étaient assurément pas assez médiocres 
pour qu’on les passe sous silence. 

L’an 4350, Régnault ou Rigault, seigneur de Duisans, 
fit la fondation d’une chapelle à Wagnonlieu, patronat 
du chantre de Notre-Dame d’Arras, Celui-ci, c’était pour 
lors Guy de Saillegundis, dut intervenir pour donner son 
consentement. Ce dignitaire, qui jouissait déjà du droit 
de collation à la cure de Duisans acquit donc encore celui 
de présentation à la susdite chapelle, et ce droit a été re- 
connu par Gérard, évêque d’Arras, le 20 mars 4364 et 
transmis aux grands chantres successifs qui ne man- 
quèrent jamais de l’exercer. 

Les Dames de l’abbaye d’Étrun, par lettres de l’an 
4363, se déclarèrent redevables envers ce personnage 
d’une rente annuelle de 42 mencauds de blé, tel qu’il 
croissait sur le terroir. Il est présumable que cette rede- 
vance ne fut pas toujours gracieusement acquittée, puis- 
qu’en 4544, le 48 décembre, le conseil d’Artois dut 
rendre une sentence pour condamner l’abbesse de ce mo* 

4 
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nastèr* à payer à son digne créancier vingt-quatre mtn- 
cauds de blé et dix-huit d'avoine ft . 

Le grand chantre exerçait dans la paroisse de Duisaa* 
un pouvoir juridictionnel en vertu duquel les bailly et 
officiers de cette localité adressèrent, le 23 juillet 4372, 
des lettres réquisitoires au bailly de C&rençy pour lui sàr 
gnifler de cesser toute poursuite à l'effet de bannir un 
quidam prisonnier en la justice du chantre à Duisans» 
Outre les revenus qu'on vient de signaler, ce dignitaire 
avait un traitement fixe qui s’élevait à 600 livres. 

Au chœur de la Cathédrale, sa stalle était la troisième 
du côté du prévôt, quand il était piètre; s’il n’était que 
clerc minoré, le chapitre lui refusait cette distinction, et 
sa stalle restait inoccupée. L’an 4413, la dignité do 
chantre ne pouvait être conférée qu’à un chanoine. 
Quant aux honneurs* qu’on lui rendait au chœur, il no 
les a pas constamment reçus dans la même mesure. 

A différentes époques la compagnie les restreignit aa 
gré de sa volonté. En 4526, on lui donna trois coups 
d’encens contrairement à l’usage ordinaire; cet acte fut 
considéré comme une infraction réelle aux statuts et rè- 
glements; on le défendit pour l’avenir. Cependant ou 
décida cette même année que cet honneur ne lui serait 
accordé que quand la stalle qui se trouvait entre le prévôt 
et lui serait vacante. Dans le eas contraire, c’est-à-dire 
quand cette stalle était occupée par quelque grand per~ 
sonnage, on ne l'encensait que deux fois. La police du 
chœur et de ses suppôts lui appartenait exclusivement 
Aux doubles de 4 re classe, il portait un bâton d'argent 
pour présider au lutrin ; aux fêtes moins solennelles, fl 
en portait un autre d’un moindre prix *. 

* On lit encore qu’il fit modération, à cause de la guerre en l*a» 
U13, à l’abbesse d’Étrun, Jeanne de la Rivière, pour ce qi’elle devait 
à la chantrerie. 

* Ces bâtons avaient été donnés par un grand chantre nommé maître 
Damidde; 
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On ne pouvait ouvrir sans sou autorisation aucune 
.école de chant dans la ville d’Arras* et cette permission* 
il ne l’octroyait qu'avec réserve, d’autant que l’entretien 
de ces écoles était entièrement à sa charge. Il est indu- 
bitable que cette responsabilité devint trop onéreuse pour 
Je cbantre ou que l’étude du plain-chant finit par tomber 
en discrédit, puisque l’on voit en 1655 l’école du grand 
chantre dans un tel état de délabrement et de ruine* 
faute de réparations urgentes* qu’il fallut en ordonner 
J’entière destruction. 

U avait aussi la direction de la maîtrise qui se com- 
posait de 22 enfants de chœur, dont 12 étaient spéciale- 
ment destinés à l’étude de la musique et les dix autres 
au service des messes Il devait présenter au chapitre 
Jes sujets qui demandaient à faire partie de cette inté- 
ressante corporation. En 1577, on lui fit particulièrement 
observer qu’il avait tort de se borner à proposer seule- 
ment trois ou quatre sujets et qu’il ferait bien d’étendre 
cette candidature à un plus grand nombre d’enfants ori- 
ginaires du diocèse, afin de réaliser un meilleur choix* 
Il avait sous ses ordres un maître de musique ou direc- 
teur de cette école qu’il présentait lui-même à Inaccepta- 
tion de la Compagnie avec toutes les formalités voulues 
pour qu’il ne s’élevât aucun doute sur Son aptitude et sa 
parfaite moralité. 

L’an 1571 , c’était au chantre et non au doyen d’entonner 
le Te Deum à l’entrée de la porte de Sain t- J ean^en -Ron<- 
ville, le mercredi des Rogations, qui était le jour où le 
chapitre se rendait en procession dans cette église. 

Quelque temps après, vers la fin du XVI 6 siècle* dans 

i La maison des enfants de chœur, achetée pour leur usage par le 
chanoine Dubois de Bosco , était située près du réfectoire des chanoines, 
autrement dit la synagogue. Cette maîtrise produisit au seizième siècle 
un sujet très-distingué, Valérien Gonet, qui hit une des célébrités mu- 

aictlee 4e m temps. 
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la vacance de la chantrerie, les chanoines décidèrent que 
celui qui y serait élu n’aurait plus la liberté de prêcher 
ni de faire des réprimandes aux officiers du bas-chœur à 
la première réunion de chaque mois. Lorsqu’il venait au 
chœur inviter un de ses confrères à chanter, il lui était 
défendu de prendre un ton de commandement et d’afficher 
un air d’autorité ; il lui disait poliment et à voix basse 
en le saluant : Placetne ire ad responsorium vel alléluia? 
Aux grands doubles, il devait s’associer un chanoinepour 
la tenue du chœur, moyennant une rétribution de 40 de- 
niers, et un dîner le jour de Noël ; ceci n’était pourtant 
qu’une obligation traditionnelle de convenance et de po- 
litesse, ainsi que le chapitre fut amené à le décider, en 
1290, contre la réclamation d’un choriste qui prétendait 
y avoir un droit absolu et incontestable. Ce choriste pre- 
nait le titre de succentor ou sous-chantre ; il n’entrait en 
fonctions qu’avec l’agrément du chapitre auquel le chantre 
le présentait pour cet office. Il dirigeait le chœur durant 
toute l’octave de la Fête-Dieu, et dans toutes les octaves 
des fêtes solennelles. Il avait le privilège de porter aussi 
le bâton comme marque de son autorité. 

En cas de négligence de la part du grand chantre dans 
l’accomplissement de ses devoirs, on faisait arrêt sur 
les fruits de son bénéfice (1357). Cette sorte de punition 
temporelle ne lui était pas épargnée, même quand il 
s’agissait d’un délit à l’égard d’une règle ou d'une pre- 
scription générale. Ainsi, pour n’en citer qu’un exem- 
ple, au commencement du XVII e siècle (on ne dit pas 
l’année), la veille de la saint Jean-Baptiste, la compagnie 
prétexta l’absence de ce dignitaire pour s’emparer die 
l’administration des revenus de la chantrerie et ne vou- 
lut point s’en dessaisir quoique le titulaire se fût pré- 
senté peu de jours après. 

Quant aux formalités en usage pour l’élection du 
grand chantre, elles étaient absolument les mêmes que 
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pour le décanat : il suffit doue de les rappeler sommai- 
rement. 

Un appariteur du chapitre convoquait tous les ayants 
droit per domos , et, à l’heure indiquée, vers les 7 heures 
du matin, après le chant de prime, on les appelait au 
son de la cloche au lieu de la réunion. On célébrait une 
messe solennelle du Saint-Esprit, précédée du Veni 
Creator, à l’issue de laquelle on donnait lecture des sta- 
tuts capitulaires relatifs à cette dignité ; puis, on procé- 
dait, sous la présidence du prévôt, à l’élection par la voie 
du scrutin. Le chanoine élu à la majorité des suffrages 
faisait la profession de foi catholique, et prêtait le ser- 
inent. Le doyen lui désignait sa place au chapitre; deux 
confrères étaient délégués pour aller de suite à l’évêché, 
avec les deux notaires apostoliques, faire connaître l’élec- 
tion.au prélat et lè prier ^d’y consentir. Cela fait, on se 
rendait au chœur en chantant le Te Deum entonné par 
le doyen qui, après l’oraison, faisait baiser l’autel au 
nouveau dignitaire et le mettait en possession de sa 
stalle. Le prévôt montait alors au doxale et proclamait 
l’élection dans les deux langues, comme on l’a dit pré- 
cédemment. Le grand chantre payait au jour de son in- 
stitution 486 livres et 5 sous pour dtoit de chape et 
droits anciens dès officiers du chapitre. 


l’écolatre, — l’écolatrerie (scholasteria). 


La quatrième dignité du chapitre d’Arras était celle de 
l’écolâtre. Quoique capitulaire, elle était à la nomination 
de l’ordinaire et sujette, comme les autres bénéfices, à 
résignation et permutation. 

Son principal revenu consistait dans le produit de sept 
mencaudées de terre, en deux pièces, situées au terroir 

4 . 
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de Baudimout, et dues à la libéralité d'un écolâtre r Ro- 
bert de bouaÿ, qui vivait en 1271 ; de vingt-quatre mem- 
caudées en trois pièces, aux environs de B rogne et don- 
nées par ttobert de Wailly, également titulaire de nette 
dignité; et enfin dé U cense ae Berles-Monchel affectée 
à la dotation de l’écolâtrerie par l’évêque Asson et le 
chapitre, en 1243. 

i/écolâtre avait sous sa surveillance toutes les écoles* 
tant de la Cité que de la Ville, à ^exception des quartiers 
qui ressortissaient de l’abbaye royale de Saint-Yaast, 
car celle-ci avait son écolâtre particulier. Sa juridiction 
s’étendait même au dehors jusque dans les localités qui 
notaient pas soumises à quelqu'autre de ces fonction- 
naires, Dans la cérémonie de son installation canonique, 
il prêtait serment de s’acquitter de sa charge avec une 
entière sollicitude. 

Outre la police et la direction des écoles , il était en*- 
core chargé d’écrire toutes les lettres et missives de la 
compagnie, de pourvoir à la récitation des leçons de 
matines et autres parties de l’office divin, comme de 
montrer à ceux qui devaient les chanter ou seulement 
les tire, la manière de s’acquitter convenablement de 
cette fonction sacrée. S’il y manquait , on saisissait les 
revenus de son bénéfice. En cas d’absence ou d’empô* 
chement légitime, il était tenu de se faire remplacer, et, 
s’il se trouvait en défaut sous ce rapport, le chapitre 
commettait un de ses membres à la rétribution annuelle 
de 100 livres pour Vaquer à cet office Ç1421). Plus tard, 
on substitua à cette indemnité le revenu de huit men- 
caudg de blé (1447). Gomme il paraissait impossible à 
1* écolâtre de suffire seul à tant de besogne , on lui don- 
nait an assistant que l’on nommait son chapelain ou le 
maître d’école. Ce fonctionnaire avait droit à ce que l’on 
appelait le commun des chapelains. Il devait enseigner 
gratuitement lés jeunes parents de MM. les chanoines 
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de la cathédrale et l’un de leurs domestiques (1434). Sa 
nomination occasionna plus d’une fois des contestations 
assez vives* On raconte même que» quand le chapitre le 
choisissait , notre dignitaire le révoquait de son chef et 
le nommait de nouveau. Pour éviter ce conflit si con- 
traire au bien de la discipline et des études elles-mêmes, 
les parties finirent par s’entendre au moyen d’un échange 
de lettres de non-préjudice. Mais il est un droit que la 
compagnie ne cessa jamais d’exercer ; c’était celui d’uuè 
active et intelligente surveillance. Elle déléguait * à cet 
effet, un membre de la communauté pour visiter les 
classes, stimuler le zèle des maîtres» provoquer leur 
destitution en cas de négligence ou d’incapacité, exciter 
l’émulation parmi les élèves, et prescrire, au besoin, une 
meilleure appropriation des écoles ou leur réparation 
tant au cloître que dans la ville. Les dépenses que né- 
cessitait cette réparation , étaient à la charge de l’écolâ- 
tre, et, à son défaut, elle retombait sur ses héritiers. On 
voit même que le chapitre étendait sa sollicitude jusque 
sur les écoles des petites filles de la Cité : il rétribuait 
leur maîtresse conjointement avec les Étals d’Artois 
(4Ô livres par an). 

Les classes de Fécolâtre n’étaient certes pas sans im- 
portance. Longtemps elles furent l’unique ressource que 
la capitale de l’Artois pût offrir à l’instruction de la jeu- 
Dèsse. Au XV e siècle , on y comptait plus de deux cents 
élèves. L’école était attenante à l’église de Saint-Nicolas- 
en-J’Atre. Il existait encore, en Cité , une autre institua 
tion, sous la direction de l’écolâtre , mais spécialement 
dépendante du chapitre; c’était l’école dite des Bons- 
Enfants , d'où sortirent plusieurs sujets de mérite. L’é* 
cole du cloître était contiguë à celle du chantre ; on y 
entrait pat un portique commun, dont Pefttretieft fut la 
matière d’en concordat entré ces deux dignitaires. 

L’éôolàtrè avait lé privilège d’être encensé de trois 
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coups au chœur ; mais il fut réglé, pour lui comme pour 
le grand chantre (1526), qu’il ne jouirait de cet honneur 
que quand il n’y aurait personne dans la stalle qui le 
séparait du doyen. 

Le titulaire de cette dignité était toujours un homme 
distingué par sa science et son habileté dans les affaires 1 ; 
on l’employait surtout dans les circonstances solennel- 
les ; c’est ainsi qu’en 1093 , l’écolâtre Achard fut mis à 
la tête de la députation qui accompagna: Lambert de 
Guînes dans son voyage à Rome ad limina Apostolorum, 
où ce prélat reçut des mains du pape Urbain 11 la con- 
sécration épiscopale. 


LES ARCHIDIACRES. 


L’archidiaconé n’était pas une dignité capitulaire, mais 
seulement une dignité de l’Église. On a déjà fait obser- 
server que le diocèse d’Arras était divisé en deux circon- 
scriptions archidiaconales, celle d’Arras même et celle 
d’Ostrevent. La première se composait de 263 paroisses, 
et la seconde de 133, ce qui faisait en tout près de 400 
paroisses. 

L’archidiacre d’Arras ou d’Artois s’appelait le grand 
archidiacre (archidiaconus major), et celui d’Ostrevent se 
nommait le petit archidiacre [archidiaconus minor). Ces 
deux bénéfices étaient, comme tous ceux dont on a déjà 
parlé, susceptibles de permutation et de résignation, 
mais ils demeurèrent toujours à la collation de l’évêque. 

Exclusivement attachés à la personne du pontife, ce 

• 

1 Comme on l’a déjà dit, les dignitaires du chapitre ‘étaient en grande 
considération. Un jour, un chanoine s’étant permis d’adresser à l’éco- 
lâtre quelques paroles injurieuses, on le condamna à une amende de 
20 livres et à faire humblement ses excuses. 
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n’était qu’en \ertu d’une autorisation expresse du cha- 
pitre que les archidiacres occupaient au chœur une stalle 
particulière, la plus rapprochée du siège ou trône épisco- 
pal du côté du maître-autel. Le grand archidiacre se te- 
nait du côté droit, et son collègue du côté gauche : leurs 
stalles étaient séparées de celles des chanoines par sept 
autres intermédiaires où se plaçaient habituellement 
quelques chapelains. En 1565, l’archidiacre d’Arras pré- 
tendit exclure ces derniers, mais le chapitre y fit urte 
opposition ferme et victorieuse. 

Dans les assemblées capitulaires, ces dignitaires ecclé- 
siastiques se tenaient et votaient à leur rang de chanoines. 
Leurs fonctions chorales étaient de chanter la dernière 
leçon des matines aux jours moins solennels et d’accom- 
pagner l’évêque aux offices pontificaux. Dans les proces- 
sions, le prélat marchait après le célébrant au milieu de 
la nef ; les archidiacres s’avançaient sur une même ligne 
avec tout le clergé, mais détachés et très éloignés de 
l’évêque. En 1461, celui d’Ostrevent souleva des récla- 
mations à cet égard ; il n’hésita pas à déclarer qu’il n’en- 
trait aucunement dans ses attributions d’assister ainsi le 
prélat, et que c’était plutôt la fonction des secrétaires du 
chapitre et de l’évéché. 

Le rédacteur des annales de la compagnie insinue 
qu’il n’est pas étonnant que l’on éprouvât alors quelque 
doute à ce sujet, parce que, depuis un laps de temps con- 
sidérable, on n’avait point vu l’Ordinaire assister pontifi- 
calement aux offices de la cathédrale. C’était la première 
année de l’épiscopat de Pierre de Ranchicourt, dont les 
prédécesseurs immédiats, Fortigaire de Plaisance, Jac- 
ques de Portugal et Denys de Montmorency, n’avaient 
guère résidé dans Arras. C’était peut-être même dans la 
circonstance solennelle de son arrivée parmi les Atréba- 
tes, à son retour de la Ville éternelle. Le chapitre, vou- 
lant clore cet incident, décida que, toutes les fois que 
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l’évêque officierait, on lni députerait quelques chanoines 
pour l’assister et qu’il choisirait lui-même ses officiers. 

Les prétentions des archidiacres furent dans le clergé 
je l’ancienne cathédrale un fréquent sujet de discussions; 
au dire même d’un écrivain du XVIII* siècle, elles ont. 
duré plus de 300 ans. 

On ne peut, il est vrai, s’empêcher de reconnaître que, 
dans beaucoup de diocèses, les archidiacres étaient con- 
sidérés comme les plus hauts et les premiers dignitaires 
de l'Église, car ils représentaient l’évêque et en étaient 
pour ainsi dire une extension. Dans les siècles de la pri- 
mitive Église, il y avait des chorévêques ou évêques ré- 
gionnaires, qui administraient sous l’autorité des ordi- 
naires. Cette dignité quasi-épiscopale fut généralement 
supprimée et dévolue aux archidiacres, ce qui contribua 
singulièrement à développer, leur pouvoir et leur consi- 
gidératioo. Imbus de ces idées, les archidiacres de 
l’Église d’Arras essayèrent maintes fois de s’emparer de 
la prééminence, et se permirent de la disputer aux pré- 
vôts du chapitre *. 

Les archidiacres visitaient les paroisses de leur district 
respectif, et durant tout ce temps ils étaient censés pré- 
sents au chœur , pourvu qu’ils aient eu l’attention de 
prévenir le pooctuateur et de leur absence et de sou 
motif. 

Avant de prendre possession de leur important office, 
pes dignitaires étaient obligés de professer capitulairs- 
ment la foi catholique, apostolique et romaine, d’ana- 
thématiser et de détester toutes les hérésies, surtout 
celles qui furent condamnées par le saint Concile de 
Trente; de promettre une véritable et perpétuelle obéis- 
sance au souverain Pontife ; d’admettre les décrets des 
conciles œcuméniques, particulièrement Geux du concile 

1 C’est es *436 que la discussion s’engagea entre l’archidiacre Forti- 
gaire de Plaisance, topais «vègue d’Arras, et U préwôtForsy de Bradée. 
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général dë Trente, et enfin de Rengager par serment à 
la résidence personnelle suivant les anciennes traditions 
de l'Église d’Arras. En aucune circonstance, il ne leur 
était permis de remplir l’office d'un autre chanoine ; du 
reste, d’après les statuts en vigueur dans h cathédrale 
aucun dignitaire ne pouvait accepter des fonctions in- 
férieures à celles de sa charge et de (son rang : en ne 
l’autorisait qu’à remplacer un supérieur, si celui-ci en 
éprouvait te besoin. 


JLB THÉ9L0CJJ,. 


Pour ne rien omettre, nous rappellèrons que l’on dis- 
tinguait encore dans le chapitre le théologal et le péni- 
tencier qui n’étaient pas plus que les archidiacres consi- 
dérés comme dignitaires de la compagnie. 

Le théologal ou chanoine théologal était, dans l’ori- 
gine, chargé de fonctions bien importantes. C’était en 
quelque sorte pour le clergé un professeur public de 
théologie et d’Écriture sainte, tenu de faire son cours 
deux fois la semaine. Plusieurs conciles y ont même 
ajouté la prédication aux dimanches et jours de fêtes 
solennelles. Saint Charles Borromée, dans son onzième 
synode, ordonne que le théologal tiendra régulièrement 
ses leçons ou conférences trois fois par semaine. Un 
concile de Tours veut que les ecclésiastiques de la ville- 
épiscopale y assistent avec assiduité, ainsi qu’aux in- 
structions, et celui de Bourges, que l’on punisse ceux 
qui s’en absentent, fussent-ils même des personnages 
haut placés dans la hiérarchie cléricale. Depuis que le 
grand eondîe de Trente a érigé la théologale en titre, le 
chanoine qui en est pourvu n’exerce plus le ministère de 
la parole par commission et par précaire, mais en vertu 
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de son bénéfice et' du droit qui s’y trouve annexé par la 
disposition de la loi. 

Dès l’an 1502, la cathédrale d’Arras avait son théolo- 
gal, c’était maître Florentin de Cambâ , Le Gambier. 
Désireux de remplir consciencieusement ses devoirs, il 
demanda au chapitre de vouloir bien lui désigner les 
jour, heure et lieu, où il pourrait donner ses conférences, 
et de le déclarer exempt de faire sa semaine au maître- 
autel. Jeân de Longueval, archidiacre d’Arras, choisi 
pour étudier cette question, fit un rapport au chapitre 
qui en adopta les conclusions. D’accord avec le rappor- 
teur, l’honorable compagnie décida que le théologal était 
obligé comme les autres membres de prendre part au 
service divin et de garder la résidence à moins d’en être 
légitimement dispensé. 

Le premier théologal, sorti de l’Université de Louvain 
et nommé conformément aux prescriptions canoniquesdu 
saint Concile de Trente, fut maître Nicolas Lengaigne. 


LE PÉNITENCIER. 


Dans les premiers siècles de l’Église, l’imposition de 
la pénitence publique et solennelle ainsi que la réconci- 
liation des pénitents étaient des fonctions que les évê- 
ques exerçaient par eux-mêmes et qu’ils confiaient rare- 
ment à des ministres de second ordre. Le nombre des 
chrétiens s’étant considérablement accru, les premiers 
pasteurs ne pouvaient plus suffire à tout ; ils furent donc 
dans la nécessité de s’associer des prêtres pour les aider 
à remplir le pénible et précieux ministère dont on vient 
de parler: telle est l’origine des pénitenciers. Établis 
alors pour la plupart par simple commission, ils étaient 
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conséquemment amovibles à la volonté des prélats ; le 
Concile de Trente jugea donc sagement que les péniten- 
ciers s’appliqueraient davantage à leurs fonctions et les 
rempliraient avec plus de zèle et de fruit pour les fidèles, 
s’ils étaient institués et reconnus en titre. Il ordonna 
d’attacher la pénitencerje à la première prébende cano- 
niale qui viendrait à vaquer dans chaque église cathé- 
drale. Les registres de l’ancienne Église d’Arras nous 
apprennent qu’il y avait dans son chapitre, dès la pre- 
mière partie du XV 6 siècle un chanoine pénitencier. Sans 
pouvoir fixer l’époque de son institution, nous voyons 
qq’en 1426, la compagnie en établit un pendant la va- 
cance du siège épiscopal après le décès du célèbre Mar- 
tin Poré. 

Comme il y avait peu de prêtres à cette époque qui 
eussent la faculté d’absoudre des cas réservés *, on venait 
trouver le pénitencier de tous les points du diocèse, ce 
qui lui imposait nécessairement une énorme besogne et 
une grande assiduité. Quand, pour des raisons d’une 
exceptionnelle gravité, il devait se faire remplacer, il ne 
le pouvait que du consentement de l’évêque ou de l’un de 
ses grands vicaires. 

1 Les fidèles de la campagne rappelaient dans leur patoi èche l'homme 
à eaux (l’homme à cas de conscience). 
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rjDu nombre des canon! cat» et prébendes 
4è la cathédrale d’Arras* 

tcy . . . 

> t. î' 

Le nombre des çanonicats fut fixé à quarante pât dèûk 
bulles du pape InnoceUt IV, Tune de 1245* et l’autte de 
1247. Elles portaient défense de recevoir aucun ecclé- 
siastique à une prébende canoniale de l l églisè d’Arras 
au delà; du nombre accoutumé sans une approbation Spé- 
ciale du Samt-Siége. 

En 12JS7, le souverain pontife Alexandre IV confiriM 
cette disposition et régla qu’il n’y aurait Jamais plus dè 
quarante chanoines dans la cathédrale, à moins qire les 
revenus ne vinssent à s’accroître notablement et qu’on 
ne pût alors pour bonne et juste cause augmenter le 
nombre des prébendes. 

Chaque prébende valait 1000 livres. Mais ce chiffre 
n’est sans doute qu’une évaluation approximative, at- 
tendu que les revenus n’étaient pas absolument fixes et 
qu’ils variaient selon l’abondance plus ou moins grande 
des récoltes. 

En 1286, Guillaume d’Isy, évêque d’Arras, créa deux 
canonicats dans l’église de Saint-Nicaise, dont l’un était 
à la nomination de l’ordinaire? et l’autre à celle du cha- 
pitre de Notre-Dame alternativement. La compagnie dé- 
putait un de ses membres pour assister à l’installation 
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éè «ss chanoines, auxquels on permettait de prendre l’ha- 
bit de chapelains. Ils étaient installés à la oathédrale et à 
Samt-Nicaise, à la cathédrale dans les basse s formes , et à 
Sainl-îticaise dans les stalles supérieurs. Ces titulaires 
ne résidaient point, paree qu’ils n’étaient pas en nombre 
suffisant pour former un chapitre. Cependant l’église de 
Saint-Ificaise jouissait, comme nu le verra plus loiu, dt 
titre de collégiale. > 

Parmi les chanoines on distinguait les prêtres, les 
Sous-diaeres et les minorés. Les chanoines prêtres et 
sous-diacres se plaçaient dans les hautes stalles; les 
clercs ou minorés n’y prenaient jamais place qu’avecune 
pereaission toute particulière, et même il ne leur était 
pas libre d’occuper les stalles inférieures, ni d’assister 
aux processions «u de venir à l’offrande avec les autres 
cbanoinee.lls s’avançaient après les chapelains élevés an 
sacerdoce Ou déjà promus aux ordres majeurs. Si quel- 
que chanoine clerc ou quelque chapelain minoré s’avi*- 
sait deparaltredans les stalles sans l'autorisation requise* 
on le condamnait à 30 sous d’amende. Toutefois, quand 
" ils se trouvaient trop rapprochés des enfants de «buefflr 
ou presque confondus avec eux, on leur ménageait une 
place plus voisine des stalles canoniales. • 

Pour qu’un olerc obtint ua canonicat, il fallait qu’il y 
«fût au moins vingt prêtres dans le chapitre, qu’il fût 
Agé de 24 easaccomplis (quoique certains auteurs ai eut 
parlé de 44 ans), et né de légitime mariage, à moins 
d’une dispense qui, d’après un statut confirmé par le , 
pape Innocent IV, ne devait s’accorder qu’à des sujets 
éiwinente et capables de racheter leur défaaftde naissance 
par des talents et dos vertus remarquables. Si l'évêqae 
nommait à un canonicat vaicant un 'ecclésiastique étran- 
ger et peu connu, il suffisait que celui-ci, pour prouver 
SU légitimité, jutât, ht main SUT les «saints Évangiles, 
qu’il se croyait issu de parents légitimes. 
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Le Pape qu’on vient de citer avait encore défendu 
d’admettre sans dispense toute personne déjà pourvue 
ailleurs d’une prébende ou d’un autre bénéfice : c’est à 
ce titre qu’en 1350», le cardinal de Sainte-Sabine fut reçu 
membre de la compagnie. Suivant un statut concerté 
entre l’éyêqu,e et le chapitre, en 1257, et approuvé par la 
Cour de Rorpe^nul évêqtie d’Arras ne pouvait être cha- 
noine de la cathédrale. C’est pourquoi tout chanoine de 
cette église élu Ou nommé pour en occuper le siège épi- 
scopal devait immédiatement abandonner son canonicat 
par une démission ou renonciation en bonne et due 
forme; ; , . > 

Le droit dlnataller Jes nouveaux, titulaires fut long- 
temps l’objet d’un débat entre le prévôt et le doyen ; on 
finit par décider que ce droite serait entièrement dévolu 
à ceiderflier, et f que l’installateur agirait au nom de tout 
le vénérable chapitre. Dans cette cérémonie, les nou- 
veaux çhapoinesifaisaieAt la profession de foi catholique, 
détestaient ef anatiiématisaient toutes les hérésies, sur- 
tout celles. , que le Concile de Trente- avait condamnées, 
et promettaient une vjraie^et continuelle obéissance aux 
successeurs de saint . Pierre. 

Ayant d’entrer eu jouissance de sa prébende, tout cha- 
noine était obligé dédira ,son stage après sa prise de 
possession. Lestage demandait une année de résidence 
sans découcher une seule nuit hors de la ville épiscopale, 
à , moins que le stagiaire n ? en eût préalablement obtenu 
la permission. Pendant toute la durée de cette épreuve 
il était tenu d’assister à deux offices au moins par jour. 
Quoiqu’il n’eût pas la< faculté de nommer aux bénéfices 
qui ressortissaient de la juridiction capitulaire et qu’il 
ne fît pas la semaine au chœur, on ne lui refusait pas 
voix délibérative dans les réunions du corps. 

Le stage commençait ordinairement le premier jour 
de juillet, mais on lit que les gradués avaient droit au 
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revenu de leur prébende dans leur mois depuis un arrêt 
du Parlement de 1688. Un règlement qui remontais à 
1277 stipulait que les chanoines installés dans l’année 
ne gagnaient les gros fruits de leur Canonicat que la 
veille de la saint Jean-Baptiste, tandis que jusqu’à cette 
époque on les avait gagnés la veille de saint Pierre-aux- 
Liens ou de l’Assomption. 

En cas de prébendes mortes , les chanoines prêtres dis- 
posaient pendant un an de leurs revenus, à charge par 
eux de célébrer tous les jours la sainte Mésse et de faire 
oraison pour les titulaires défunts. Ainsi l’avait réglé le 
pape Adrien IY. Ultérieurement, ces fruits furent appli- 
qués à la fabrique de la cathédrale. 

Quand un chanoine mourait, ses héritiers servaient 
de caution pour les cloches que l’on devait sonner à l’oc- 
casion de ses funérailles. " 

Voici quelles formalités on observait au cotiimence- 
ment du XVIII e siècle pour l’installatioU des chanoines. 
Le chanoine nommé par l’évêque se présentait au cha- 
pitre assemblé, et il exhibait, séance tenante, ses pro- 
visions ou lettres testimoniales, son acte de baptême, 
ses lettres de tonsure et de prêtrise. Si toùtes ces pièces 
examinées avec soin n’offraient aucune irrégularité, il 
faisait la profession de foi, prêtait le serment et sous- 
crivait le formulaire ; après quoi les membres de la com- 
pagnie le mettaient en possession par le baiser de paix. 
Enfin le doyen, au nom de tous ses confrères et en signe 
de la mise en possession tant pour le canonicat que pour 
la prébende, lui assignait une place au chapitre, et une 
stalle au chœuF en présence de deux habitués de la ca- 
thédrale et du secrétaire. 

Le nouveau titulaire payait à la fabrique 204 livres 
cinq sous pour droit de chape et anciens droits des offi- 
ciers du chapitre, plus 10 livres pour la convocation ex- 
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traordinaire à laqwUe il avait donné lieu meyennAAt 
toutes ees rétributions, on l’admettait à gagner le pain ni 
le vin à dater du jour qui suivait son 1 installation. 
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P« l’Oflçe divin et de là résidence. 


Le diocèse d’Arras eut longtemps un bréviaire parti- 
culier; mais* en l’année 1570, l’évêque Richardot pro- 
posa aux chanoines l’adoption du bréviaire romain. 
Cette proposition resta d'abord sans effet, puisque ce ne 
fiüt quête il décembre 4631, que Paul Boudot, de concert 
avec son chapitre, publia un mandement en tête du 
propre des saints du diocèse, pour substituer définitive- 
ment le roumain aux anciens usages. Il fut résolu dès 
cette époque que l’on s’attacherait inviolablement à cette 
liturgie; on commença donc à la suivre au chœur le. 
ppemier- dimanche de carême 1632. 

L’année ecclésiastique qui primitivement commençait 
à la fête de Noël fut soumise à bien des variations chpor 
nologiques da*ns la suite des âges. En 1366, on en mit 
^ouverture à la Saint-Jean, puis on l’avança jusqu’au 
dimanche de Pâques. Enfin, on la fixa l’an 1576 au pre* 
mier janvier, jour de k Circoncision de Notre-Seigneur. 

Les chanoines s’engageaient sous la foi sacrée du seiv 
ment à oélébrer avec une religieuse ponctualité les 
offices de 1a nuit et du jour conformément aux ordon* 
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nances du concile de Bâle. On les inscrivait tous sur un 
tableau pour l’accomplissement de certaines fonctions 
assignées à chacun. Si l’un d’eux y manquait sans pour- 
voir à son remplacement, il . encourait une amende de 
12 deniers. Il y avait des émoluments affectés non-seu- 
lement à chaque jour, mais encore à chaque heure ou 
chaque office du jour. . 

Les honoraires quotidiens s’appelaient les gros fruits ; 
on lit qu'en 1725 ils s’élevaient annuellement à 25 ra- 
zières de blé par tête. Ceux que l’on pouvait gagner à 
chaque heure Canoniale; avaient la dénomination générale 
de distributions manuèlles ; pour y prétendre, il ne suffi- 
sait pa3 d’une assistance corporelle, mais il fallait s’y 
comporter pieusement, et se bien garder de troubler le 
chœur par le bruii des stalles, soit en levant, soit en bais- 
sant la miséricorde , avec trop de précipitation et de viva- 
cité. Ces précautions notaient pas superflues pour la 
sainte exécution de l’office divin. Quiconque le troublait 
encore par des propos inutiles, par des conversations 
oiseuses, par. des allées et des venues aux différentes 
stalles, perdait Son droit à la distribution de l'heure. 

Le relâchement s’introduisit dans la manière d’assis- 
ter" à ces saints exercices à tel point qu’après les deux 
premiers psaumes, plusieurs chanoines disparaissaient de 
l’église sous lés plus vains prétextes. Voulant porter re- 
mède à ce mal de plus en plus intolérable, la compagnie 
se réunit pour y mettre son veto ; elle défendit ces sor- 
ties sous des peines sévères et prononça qu’une assis- 
tance ainsi tronquée serait dorénavant réputée nulle et 
scandaleuse. Hormis le cas d’une nécessité réelle, telle 
que la célébration du saint sacrifice de la Messe ou l’au- 
’ dition des confessions, toute excuse devait être rigoureu- 
sement repoussée. Mais comme, après tout, il était assez 
difficile, malgré la meilleure volonté, d’assister exacte- 
ment à toutes les heures, le Révérend Père en Dieu, 


Digitized by Google 



DE L’OFFICE DIVIN ET DE LA RÉSIDENCE. 81 

Odon, évêque de Tusculum et légat du Saint-Siège apo- 
stolique voulut tranquilliser les consciences : il régla que, 
pour avoir droit aux gros fruits, on était tenu d’assister 
intégralement, hors les jours gracieux , à l’une des trois 
grandes heures, savoir : matines, la grand’rpesse, ou les 
vêpres, et que, pour gagner l’honoraire de chaque heure, 
il fallait y faire acte de présence depuis le commence- 
ment jusqu’à la fin. D’après un statut capitulaire con- 
firmé par le pape Lucius, la part des absents profitait 
aux présents, c’est-à-dire que ces derniers se partageaient 
entre eux la totalité des rétributions de chaque heure et 
du jour et de la nuit. 

On appelait jours gracieux les vacances. Les chanoines 
ne pouvaient les prendre qu’à la condition de ne pas 
séjourner en ville ou en cité et de prévenir le distribu- 
teur ou pointeur de leur absence (1336). 

A ce propos, il ne sera pas sans intérêt de faire ici 
l'historique des vacances et des absences des membres 
de la compagnie. 

L’an 1332, on voulut bien accorder officiellement à un 
chanoine de demeurer avec l’évêque en son palais ; c’est 
ce que l’on appelait esse de comitatu ; et même on le gra- 
tifiait d’une somme de 100 livres pour l’indemniser des 
pertes qu’il devait nécessairement contracter en n’assis- 
tant pas à toutes les heures canoniales. 

En 1340, il n’y avait encore habituellement que 15 
jours de grâce ou de vacances. Cinq ans plus tard, le 
chapitre en accorda quarante et décida peu de temps 
après qu'un chanoine qui aurait demeuré sans interrup- 
tion, dans la ville épiscopale, pendant vingt-sept se- 
maines depuis la fête de saint Jean-Baptiste d’une année 
à l’autre, serait censé avoir rempli l’obligation de la ré- 
sidence, et qu’il jouirait entièrement de son bénéfice 
tant du gros que des distributions manuelles, pourvu que, 
durant toute cette période, il n’eût pas dérogé aux pre- 

5 * 
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scri plions du règlement. Cette décision parut trop large 
pour ne pas être bientôt révoquée. Mais, quoiqu’il en 
soit, en 4â46, les revenus et les biens de l’église cathé- 
drale ayant subi, par le malheur des guerres et des cala- 
mités publiques, une diminution considérable, on oc- 
troya, sans limites de temps, aux cbanoin.ee, la permis- 
sion de s'absenter, et on leur fît une gratification de 
quarante livres en argent outre là jouissanqe de leurs 
gros fruits. 

L’an 1843, les vacances furent de nouveau, restreintes ; 
elles ne devaient pins durer qu’un mois. Mais, d’un 
autre côté, on permit neuf mois de congé à quiconque dé» 
airait faire le voyage de la Ville éternelle à titre de pèleri- 
nage. La compagnie se montrait ordinairement as ses 
généreuse pour favoriser ces pieuses pérégrinations, qui 
du reste n’avaient pas toujours pour objet un intérêt 
particulier. Ainsi, l'an 1429, elle envoya l'un de ses 
memhrea à Rome, pour traiter des affaires et désintérêts 
spirituels dé son église, et le négociateur reçut en con- 
séquence de sa délégation la totalité des revenus de sa 
prébende ; on y ajouta même un présent de 12 sous d’or 
(i iuadecim solidt aura). — Dix ans après, un autre ùba- 
noine obtenait l’autorisation de faire le voyagea plutôt 
le pèlerinage de saint Jacques en Galice, et en 1443, un 
troisième prenait le obemin de l’Italie pour son agrément 
personnel, 

i L’an 1480, on réduisit les vacances eaooniales à 
38. jours, et, deux ans plus tard, on fit un statut qui les 
fixait à deux mois et réglait eu même temps qu’elles ne 
commenceraient plus que le l*» juillet. Gette ordonnance, 
qu’on aurait pu croire désormais exclusive, n’empêoba 
pas l’bouoràble compagnie d’accorder, en 1457, une 
demi-année de congé à tous ceux qui voudraient entre» 
prendre ie pèlerinage de Saint-Jacques. 

L’année 1464 fut tristement remarquable par l'in» 
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vasipn d’une peste, qui fit de nombreuses victimes danty 
la population de la ville et de la banlieue d’Arras, Pen- 
dant l’épidémie, on permit aux chanoines de s'éloigne^ 
du théâtre o$ régnait ce fléau terrible, mais seulement, 
jusqu’au jour de la fête de tous les Saints. - ■ 

L’an 1413, un ohaneiue, chargé des affaires de la 
communauté, fit heureusement sa. visilje ad Hmina, Apor. 
stolorum , sans aucun préjudioe des fruits de son cane»', 
nioat, tandis qu’un autre, nommé Jean du 'Carieul, obn 
tenait, dans les mêmes conditions, la faveur de se rendra 
& Jérusalem sous l’habit de pèlerin. Jean du Cariqul 
aimait sans doute ces, pénibles et lointaines pérégrina- 
tions, car les registres capitulaires attestent que, trois ans 
avant de ae diriger vers la Terre sainte , il avait fait le 
voyage de Saint-Jacques de Compostélle, pour lequel on 
n'accordait qu’une dispense de six mois.. Mais, en 14V5, 
un de ses confrères se vit refuser unegrâce analogue ; 
voulant aller ! Rome, il avait communiqué sa résolution 
au chapitre par procureur. Cette façon d’agir m plut pas 
à ses collègues ; ils ae contentèrent de répondre qu'il 
aurait bien pu leur adresser sa demande en personne. 

Rn 4476, la guerre était, comme on le sait, imminente, 
et paraissaità tous inévitable; on défendit aux obanoines 
de s’absenter*. 

L’an 1494 , la peste reparut , un chanoine seul obtint 
la permission de ne pas résider; mais, L'an 1500, le 
calme semhlant régner partout, on vonint spos doute 
faire oublier les privations et les terreurs des années 
précédentes par une liberté de 100 jours de vacances. 
Dix ans après , en en revint aux soixante jours , et l’on 
régla que, dorénavant , celui qui désirerait s’absenter, 
serait tenu d’en informer le commissaire du Four ainsi ' 


1 On trouvera plus loin les détails qni se rapportent à cette époquë 
de tmables et de «itHwurs. 
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que le ponctuateur. La peste occasionna encore plus 
d’une fois des prolongations de vacances : c’est ainsi, 
qu’en 1514 , on put, sans nul dommage , les prendre 
pour trois mois, et la même chose se reproduisit en 
1522. t 

En 1536, le pèlerinage de Rome excite la sainte ambi- 
tion d’un chanoine; le chapitre est loin de contrarier 
son projet ; il lui assure tous les fruits de sa prébende ; 
il lui donne le pain quel’on avait coutume de distribuer, 
s’il laisse sa famille ou son domestique en sa maison 
canoniale. , 

Quand un chanoine s’absentait , même légitimement, 
il perdait* s’il n’avait point chez lui quelqu’un de sa fa- 
mille, son pain de prébende, que^Pon versait dans le 
sein des pauvres. . 

Enfin, l’an 1566, on accorda trois mois entiers de va- 
cances, conformément au décret du saint concile de 
Trente ; et ceci se pratiqua durant sept années consécu- 
tives. Mais , en 1573, on les rétablit à deux mois , selon 
les anciens, usages , avec cette clause, que tous ccu* qui" 
pourraient en souhaiter davantage , le demanderaient 
personnellement au chapitre, qui ne leur refuserait pas 
une prorogation raisonnable. On résolut également de 
donner un an de grâce aux pèlerins qui témoignéraient 
le désir de visiter Rome. 

L’ân 1580, il fut décidé $ue l’on n’excusèrait plus des 
matines que ceux qui en seraient exempts de droit, c’est- 
à-dire les sexagénaires , et ,13 ans plus tard , on ajouta 
que ceux-ci mêmes ne seraient censés avoir accompli le 
devoir de l’assistance canonique qu’à la condition de se 
trouver chaque jour à l’une des deux autres grandes 
heures. 

A dater de cette époque , on ne voit plus que la durée 
des vacances ait été soumise à tant de variations succes- 
sives : on conçoit , d’ailleurs, que le chapitre d’Arras se 
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soit définitivement arrêté à la mesure générale énoncée 
par le concile de Trènte. On régla seulement , en 1593 , 
qu’à l’avenir les chanoines prendraient , sur leurs trois 
mois de congé , les jours qu’ils iraient passer aux obsè- 
ques ou aux noces de leurs parents, et que ceux qui ne 
viendraient pas au chapitre le premier jour de chaque 
mois , soit au renouvellement des baux pour les fermes, 
soit au paiement des rentes foncières et censives, ne 
participeraient pas aux profits destinés à tous les mem- 
bres témoins de cette opération. 

Quant à ce qui regardait l’article des pèlerinages , on 
devait, au retour de son voyage, exhiber la preuve qu’on 
l’avait réellement exécuté : on montrait , à cet effet, le 
celebret ou permission de dire la messe soit à Rome, soit 
à Saint-Jacques, soit à Jérusalem, ou bien encore on 
produisait un billet constatant que l’on s’était confessé 
dans la basilique de Saint - Pierre ou autre lieu de pèle- 
rinage. 

Les infirmes et les malades étaient, ainsi que les sexa- 
génaires, réputés présents, avec le privilège de jouir des 
accrescences qui provenaient des absences illicites. Tou- 
tefois, ce dernier avantage, qui datait de la fin du 
XVI e siècle , ne dura qu’un temps ; il fut supprimé, ou, 
du moins , l’on exigea des malades un certificat du mé- 
decin. 

Quand , par suite de caducité ou d’accident , un cha- 
noine ne pouvait plus se conformer aux cérémonies dir 
chœur, telles, que les génuflexions et les prostrations ac- 
coutumées, on lui permettait de se tenir en dehors, et il 
était considéré comme présent, pourvu qu’il se tînt à 
portée de la vue, dans l’église ou dans quelque chapelle 
latérale. On regardait aussi cômme présents les cha- 
noines qui accompagnaient l’évêque dans ses voyages et 
ses tournées pastorales , et ceux qui avaient l’honneur 
de faire partie du conseil du prince , ou de résider à la 
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.coup pou; quelques fonctions. Bnfin , c’était la même 
disposition règlementaire à l'égard des receveurs et des 
autres officiers du chœur et du chapitre , et indistincte-, 
ment en faveur de tous les membres de la compagnie, 
retenus ailleurs pour les affaires de la communauté ou 
l’utilité de la cathédrale. 

Le pouctuateur ou pointeur, dont on a déjà parlé bien 
des fois dans cet ouvrage, était un chanoine chargé d’at* 
tribuer à chacun ce qui devait lui revenir, et de mus 
quer les présents et les absents. Tous les titulaires rem* 
plissaient hebdomadairement oette fonction, tour à tour, 
à commencer par le plus ancien. Tout chanoine qui 
n’observait pas son heure dans les prières publiques, et 
qui , par exemple , ne restait pas en adoration devant le 
Saint-Sacrement tout le temps prescrit, n’échappait pas 
à la surveillance du pointeur) il subissait une amende 
de 60 sous. Quand un chapelain se trouvait dans le 
même cas, l’amende n’était pas aussi forte , il ne payait 
que 30 sous. 
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r Heures et Hesse canoniales. 
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Les àatiftes, suivies des laudes, 1 se chantaient primi- 
tivement h minuit. Cet usage ayant été abandonné et 
repris en diverses circonstances, à la grande satisfaction 
des uns , mais au grand déplaisir des autres, on conçoit 
tout ce que ce défkut de fixité, dans une matière impor- 
tante, offrait d’inconvénients sérieux et pouvait occa- 
sionner de division parmi les chanoines. Aussi le prévôt 
du chapitre, en 1472, M. Furey de Braille, voyant dans 
cette conduite une anomalie regrettable, désira y mettre 
fin ; il exposa au Saint-Siège la situation et demanda la 
règle que la compagnie serait obligée de suivre. Martin V 
lui fit répondre qu’il autorisait le chapitre d’Arras à 
chanter les matines vers l’aube du Jour, et l’on fut, dit- 
on , tellement satisfait de la démarche de ce dignitaire 
et du succès dont elle avait été couronnée, que, par un 
témoignage de reconnaissance, on lui oéda gratuitement 
une maison canoniale qui , pour lors , était vacante. Le 
9 décembre de la môme année , Hugues de Cayeu , évè- 
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que d’Arras, fut nommé juge pour faire exécuter la 
bulle pontificale qui consacrait cette dérogation à une 
des plus anciennes pratiques de sa cathédrale. 

Toutefois, aux jours de jeûne, on pouvait chanter 
matines la veille au soir. 

Aux termes du règlement , tout membre du chapitre 
devait être présent au chœur au commencement de cet 
office. Insensiblement, on se relâcha comme nous l’avons 
dit plus haut, de telle sorte que plusieurs se permet- 
taient de sortir après le second psaume, non pour la 
sainte messe ou la confession , mais pour réciter leurs 
heures en particulier, et laissaient ainsi les stalles dé- 
sertes tantôt jusqu’au Bénedietus , tantôt jusqu’aux suf- 
frages. Pour couper côurt fc cet abus, à ce véritable dés- 
ordre, il fut statué, qu’en pareil cas, on serait noté 
comme absent , et que l’on perdrait tout droit à la dis- 
tribution , à moins d’une excuse légitime et suffisante. 

.Pour avoir part aux rétributions, il fallait même se 
trouver à sa place tout au plus tard avant 1 e Gloria Patri 
.du premier psaume. 

Aux doubles majeurs, quatre chanoines chantaient 
llnvitatoire, et aux doubles mineurs, ils étaient rempla- 
cés par quatre chapelains. Dans les grandes solennités , 
les leçons et les répons se chantaient en chape , mais , 
en 1671 , il fut arrêté qu’en hiver on ne les chanterait 
plus dans cet appareil , exqepté pour les fêtes de Tous- 
saint et de Noël. 


PETITES HEURES. 


Les heures de prime, tierce, sexte et none, étaient ré- 
citées chaque jour par les chapelains ou bénéficiers de la 
cathédrale. Cependant, les chanoines s’y faisaient repré- 
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senter tour à tour par deux d’entre eux, sous peine d’une 
amende de 3 livres. Pour ne pas être exclu de la rétri- 
bution, il fallait se présenter au chœur, comme pour les 
matines, au moins avant le Gloria Pat ri du premier 
psaume. 


LA MBSSE. 


Chaque année , dans l’unique “but de procurer la* plus 
grande gloire de Dieu et l’édification des fidèles , le cha- 
pitre désignait, pour chanter les messes au maître-autel, 
ceux de ses membres dont l’extérieur était le plus avan-^ 
tageux et la voix la plus sonore et la plus agréable. C’est 
en vertu de cet usage , qu’en 4619, la compagnie voulut 
empêcher un chanoine de remplir les fonctions de se- 
mainier, à cause de son ignorance du plain-chant et de 
l’étrangeté de sa voix , qui provoquait le rire des assis- 
tants. Notre chanoine ne tint aucun compte de la dé- 
fense qui lui avait été intimée ; il continua sa semaine 
avec obstination comme si riea n’était : on le condamna 
à une amende de 12 florins avec menace de la prison, 
s’il persévérait dans sa résistance à l’autorité capitulaire. 
Les titulaires désignés pour célébrer la messe faisaient 
leur semaine à tour de rôle. « 

On refusait la distribution manuelle, qui suivait la 
messe canoniale, à celui qui ne s’était pas trouvé pré- 
sent au chœur à l’épitre, ou, du moins, avant le com- 
mencement de l’évangile. 

En ce qui concernait les autres messes qui se célé- 
braient dans les chapelles de la cathédrale, il existait un 
règlement spécial dont le doyen surveillait l’exécution : 
il en fixait l’heure et l’autel. 

Les chapelains et les vicaires ne pouvaient encore, en 


Digitized by Google 



90 HISTOIRE DU CHAPITRE d’àRRAS. 

139*, offrir le saint sacrificeque dans la cathédrale ; toaia 
i] y ent sur ce point, des modifications dont la principale 
ne remonte pas avant 1589 ; c’est, en effet, cette années 
que, le chapitre leur permit de dire la messe ailleurs 
lorsqu'ils n’étaient pas en tour. On en choississait un 
pour la célébrer chaque jour en présence de l’évêque au 
petit autel du chœur. Tout chapelain qui se proposait de 
monter à l’autel hors le temps et le lieu convenus était 
tenu de s’arranger de manière à ce que tout fût terminé 
pour l’heure de la grand’messe. Les dimanches et les 
jours de fêtes» U était d’obligation pour tons les ecclé- 
siastiques qui devaient assister au, chmur d’avoir fini 
lepw mesise avant l’épitre de la cartven(»elle afin que tous 
sans exception se disposassent à prendre par t an chant . La 
règle était donc générale, excepté pour les, messes dites: 
df l’évêque que l’on avait coutume de commencer immé* 
diatemept après l’Évangile, en sorte que les saints my^ 
stères s’accomplissaient en même temps aux deux uutêk 
dp chœur. 

Le doyen, en sa, qualité de curé du chapitre, avait, la 
charge de s’enquérir si toutes les messes qui devaient se 
célébrer è la cathédrale, à, certains jours, étaient bien 
acquittées avec exactitude» Chaque mois, les chanoines 
et les antres habitués faisaient régulièrement au clerc 
qu’on appelait le clerc de Prime, la déclaration de eellea 
qu’ils avaient déchargées pour en toucher aussitôt les 
honoraires» La rétribution des messes, chantées au maître- 
autel était de i5 squs, tandis que celle des obits et des 
messes à l’autel de la Manne n’était que de iQ sous. On 
ne pouvait chanter une messe solennelle ni faire aucun 
office extraordinaire dans, la cathédrale, à quelque autel 
OU dans quelque chapelle que ce fût, sans une permis- 
sion expresse du chapitre, 


Digitized by 


Google 



nEURES ET MESSE CANONIALES. 


9i 


VÊPRES ET COMPLIES. 

Les vêpres se chantaient journellement comme les au* 
très .heures canoniales, tout chanoine qui pendant cet 
Office quittait le choeur après lé Second psaume et qui 
n’avai{ point assisté su* ou ik messe g»vcn- 

tuelle perdait en même temps et la rétribution manuelle 
des vêpres et tous les fruits, du jour. Les complies se 
récitaient immédiatement après vêpres, et c’était d'ordi- 
naire à l’issue dés complies qbé la confpagniè s’acquit- 
tait des prières prescrites pour leâ nécessités publiques. 

• ! ) ' «: '• 
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Habit de chœur et fcostume des chanoines. 


HABIT DE CHŒUR. 


L’habit de chœur du chapitre d’Arras, au XIV e siècle 
(1331), se composait du surplis et de l’aumusse. En hiver, 
c’est-à-dire depuis la Saint-Remy jusqu’à la fête de 
l’Ascension, les chanoines ainsi que les chapelains por- 
taient par dessus une cappe noire pour l’office des ma- 
tines (1353).* Le surplis était simple et sans dentelles, et 
l’aumuse en hermine mouchetée de noir. Vers la fin du 
XVII e siècle (1677), le chapitre, du consentement de 
l’évêque, ordonna que la cappe serait garnie d’hermine 
sur la partie antérieure. Les dignitaires seuls se cou- 
vraient du chaperon ou capuce de la cape. Les cha- 
noines se servaient d’une coiffure appelée Domino , es- 
pèce de bonnet en usage dans la métropole de Rheims, 
qu’ils portaient même en ville, depuis la Toussaint jus- 
qu’à Pâques. S’ils n’étaient encore que simples clercs, ils 
n’avaient pas le droit de revêtir la cape herminée, ni de 
se couvrir au chœur. On recommandait à tous d’observer, 
pendant les saints offices, une parfaite uniformité soit 
dans les prescriptions du cérémonial touchant l’habit 
que nous venons de décrire, soit dans la manière de se 
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tenir debout, assis ou incliné. Le doyen, et, à son dé- 
faut, son vice-gérant ou le président du chapitre faisait, 
à certaines époques, sur les statuts et les cérémonies, 
une conférence détaillée que tout le monde devait en- 
tendre sous peine de désobéissance. La compagnie exer- 
çait donc à cet égard une vigilance sévère et scrupu- 
leuse ; elle ne laissait point de place à l'arbitraire. Il 
suffit d’en rapporter quelques exemples. Un chanoine, 
chevalier de Jérusalem, ayant eu la prétention d’appli- 
quer des croix rouges sur ses vêtements et de porter, aux 
processions solennelles, l’étendard de la Résurrection de 
Notre-Seigneur, on lui en intima la défense expresse par 
la raison évidente que ce n'était pas à titre de chevalier 
de Jérusalem, mais de chanoine d’Arras qu’il avait ob- 
tenu la prébende de la cathédrale. Un autre s’étant un 
jour imaginé de se revêtir d’un surplis orné de dentelles 
d une forme tout à fait insolite, ordre lui fut donné de le 
quitter immédiatement (1643). 

Quand on se rendait à l’église pendant la célébration 
des offices, il fallait toujours être muni du surplis et de 
la cape pour obtenir le vin de la messe; et même on 
condamnait quiconque manquait à ce point de discipline, 
à une amende de 10 sous au profit de la fabrique. On 
exigeait aussi que tous sans exception portassent Pau- 
musse de la même manière sous peine de 3 livres d’a- 
mende applicables à la même destination. Il était inter- 
dit de porter des gants au chœur, soit pour chanter, soit 
pour remplir quelque autre office, comme aussi de pa- 
raître hors 4 e l ft ville ou sur les remparts en habit 
d’église 

1 En 1536, les vicaires de la cathédrale donnèrent aii chapitre une 
liste de chanoines et autres habitués qui avaient paru à l’église sans 
l’habit convenable, afin de les faire condamner à l’amende. Le motif de 
cette dénonciation semble assez naturel, puisque les vicaires devaient 
bénéficier de ces amendes. 
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Cët habit de ehteur .do chapitre d'Artas fttmoàîSè 
dans fe suite. Voie! de que RI. 1e chanoine Proyart, vicaire 
•général, appritunjour d'une personne respectable et très- 
digne de foi, qui l’avartelle-même recueilli de ta bouche 
d’on témoin oculaire attaché longtemps à la cathédrale 
'comme enfant de. choeur , et, comme chantre : •• En été, 
K les chanoines portaient le stftpliset l’auttiusse en her- 
« mine mouchetée de noir, et em hiver, le rochetette 
a , catnail dedüap, noir.- Ce ,camàil était Une ; espèce de 
\i manteau très-ample , à, .grandes manches, ét laissant 
u toir sur les côtés .de là partie antérieure, une large 
u bande de velours. cramoisi, : il .était recouvert d’une 
■« pèlerine en hermine ^mouchetée qui descendait jus- 
a qu’aux jambes; un cordpn à glande noirs l’assujettls- 
% sait au cou.,» , ... ;■% , , 


COSTUME DÈS tÉANOlHÉS. • 

• • J . A.*- V ViT , j ~ J 

An commencement du XV te siècle <i405), le chapitre 
d’Arras, dans un statut relatif aux usages et bonnes 
•mtBUra, défendit à ses membres de. porter des collets 
d'excessive hauteur, des rabats d’une ampleur 'déme- 
surée, et des manches d’une largeur exagérée. Il leur 
prescrivît la tonsuré proportionnée à l’ordre de chacun, 
ét leur recommanda le6 convenances et la modestie qui 
doivent distinguer particulièrement les ministres dte 
|Me*. 

On ne pouvait sortir en ville, eu cité, pas même daàs 
le cloître, ni se rendre à l’église en habit court; il fallait 
être décemment vêtu d’un habit en forme derdbe, de- 
center iogatus, et coiffé convenablement. Le chapeau, 
■hors de l’église (1<53S) était de peau ; c’est .pour cette 
raison qu’on l’appelait pelliceus. C’est en 1991, qu'où 
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autorisa pour la première fois , tes chahoinesVt les antres 
habitués de là cathédrale, à porter un surtout ou manteau 
qui descendait j usqo 'aux talons, chlttmis talatis , hors dè 
•l’église et de Titre Saint-Nicolas. On y mit toutefois 
pour condition de se servir en même temps d’un beret, 
tUU bonnet carré, qu’on nommait alors bonnet de prêtre. 

Gomme le manteau long imposait un caractère d'ex- 
cessive gravité et quelque gêne dans les mouvements, 
Oh prit la liberté de le raccourcir à dfes proportions 
telles qu’on fut obligé d'enjoindre à certain chanoine dè 
sè procurer un vêtement 1 plus long et plus en rapport 
avec Sa dignité personnelle. Trop sensible à cette juste 
représentation, te Chahoine répondit que son habit était 
•décent et assefc long pour une église telle que celle <PAr- 
tas, et qu'il h*eti ferait rien. La compagnie 1e Condamna 
à une amende de 8 florins (1670), applicable aux pafr- 
vres malades de ï’ïfôtel-Dieu. 

Il n’est rien qui porte plus à transgresser les règles et 
fl ne pas respecter même les bornes de la modération et 
de la Sagesse que l'amonr de sës aises et 1e Sentiment de 
la vanité. C’eSt ce que l’on a pu remarquer en tout 
temps, jusque dafts les corporations tes plus graves ht 
ICS pins régulières. Aussi ne faüt-il pas s’étonner que le 
Chapitre d’Arras se soit vu bien des fois dans la néces- 
sité de rappeler sès membres à l’exécution de cette par* 
tie essentielle de la discipline, relative au costume ecblê- 
Nautique qui leur était imposé ? Tantôt, on ‘quittait le 
manteau, ou bien on S’avisait de 1e porter trop court ; 
tantôt, au contraire, où le portait trop long et d’une di- 
mension qui ne convenait pins à de simples prêtres. 
fle!ui i -ci se permettait de l’ouvrir pour laisser paraître 
comme tes laïques, un large jabot ; celui-là préférait se 
singulariser par des Vêtements de différentes couleurs, 
bleue, violette, etc. 

Le chapitre souverainement jaloux de Son honneur èt 
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de celui de- ses membres en particulier, les avertissait 
toujours au besoin de ne pas oublier les règles, et, s’il 
le fallait, aux exhortations succédaient les amendes pé- 
cuniaires, la privation des fruits attachés aux bénéfices, 
ou d’autres moyens de répression plus sévère. 

Il n’est pas jusqu’à la manière de porter la barbe ou 
les cheveux qui n’ait été l’objet de sa sollicitude. L’avant- 
veille ou la veille même des grandes fêtes, tous les ha- 
bitués de la cathédrale, excepté le semainier, devaient 
se faire raser pour assister aux premières vêpres. Ces 
fêtes étaient Noël, les Rois, la Chandeleur, l’Annoncia- 
tion, le Samedi-Saint, les Saintes-Reliques, l’Ascension, 
le samedi de la Pentecôte pour la messe, la Fête-Dieu, 
l’Assomption, la Nativité de la sainte Vierge, la Tous- 
saint, la Conception de Marie. S’ils avaient un voyage à 
faire, ils n’étaient pas tenus de se faire raser aux époques 
indiquées; mais alors on leur interdisait formellement 
l’entrée du chœur. 

On leur défendait encore tantôt de porter la barbe 
comme les militaires (1606), c’est-à-dire une houpe de 
chaque côté de la bouche et une troisième au menton, 
tantôt de la porter trop longue, trop pointue, ou trop 
touffue. 11 est assez vraisemblable qu’ anciennement 
MM. les chanoines attachaient une certaine importance 
à garder leur barbe et qu’ils ne voyaient pas avec plaisir 
arriver le jour où le rasoir devait la faire tomber et dis- 
paraître. En effet, les registres capitulaires nous appren- 
nent qu’ils obtinrent comme une grâce de ne pas la 
couper au rasoir, mais seulement aux ciseaux. On fut 
obligé, pour les amener à suivre les prescriptions du 
sypode de Cambrai sur ce point, de leur infliger une 
amende de cinq sous toutes les fois qu’ils y contrevien- 
draient. A quelles puérilités les hommes les plus sérieux 
par caractère et par état ne descendent-ils pas, lorsqu’ils 
ont la faiblesse de se laisser séduire par les vains usages 
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du siècle ? Voudra-t-on croire que notre vénérable cha- 
pitre se vit obligé de défendre aux chanoines de se faire 
friser , tresser , retrousser , poudrer les cheveux ? Enfin on 
en vint même jusqu’à faire un règlement sur la per- 
ruque : lorsque un chanoine devenait chauve et qu’il 
voulait en adopter l’usage, il en demandait la permission ; 
on ne la lui accordait qu’avec une extrême réserve après 
lui avoir expressément recommandé de se mettre en 
garde contre le ridicule et les entraînements de la 
mode. 

Vers la fin du XVII e siècle (1692), le costume ecclé- 
siastique fut définitivement ordonnancé : il consistait 
dans la soutane, la tonsure, et les cheveux courts. Les 
prêtres, les diacres, les sous-diacres et même les clercs 
devaient s’y conformer sous peine d’amende, de priva- 
tion de leurs fruits, et même de l’interdiction du chœur. 

Pour faire mieux comprendre aux hommes qui occu- 
pent un certain rang dans la société l’importance de leur 
position et la dignité de leurs fonctions honorables, on 
s’est toujours servi de moyens extérieurs que l’on ju- 
geait capables d’y réussir. C’est ainsi que, dès les temps 
les plus anciens,, le chapitre d’Arras avait été gratifié 
d’une décoration qui le distinguait du clergé séculier : 
c’était une croix d’or, que, du reste, on cessa de porter et 
qui était tellement tombée dans l’oubli qu’en 1669, alors 
qu’il fut question de la reprendre, on ne savait plus de 
quelle manière on devait s’en servir, si c’était sur la poi- 
trine ou sur le côté qu*il fallait la placer. Il y a toute 
apparence que cette proposition resta sans effet, puisque 
les chanoines de l’ancien régime ne la portaient pas et 
n’en ont jamais fait mention. 
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CHAPITRE XH. 


lié ta manière de vivre des ch anoiaea. 


D’aprèeies documenta les plus anciens que possèdent 
encore les Archives, les chanoines d’Arras prenaient 
leurs repas en oommnn dans une vaste salle qu’on •PP 0 * 
lait la Synagogue. Cette plie ou plutôtce réfectoire était 
situéà gaaohe en montant, la puedes chanoines, vis-à- 
vis le portail latéral de la cathédrale, qu’on nommait le 
portail de saint Pierre, à peu près eu regard du puits 
de l’École aujourd'hui transformé en pompe. 

On le tolérait enoorq vers le milieu du XVII e siècle, 
malgré le changement de la discipline. A cette époque 
16 chanoines y mangeaient encore ep, commun. Nicolas 
le Carlier fut un de» plus zélés observateurs 4e cette an- 
tique coutume qui pouvait avoir ses avantages sous plus 
d*ua/ rapport^ C’est à sa mort que la Synagogue cessa 
et neçut une autredestinatiouw 
Dès l’année 1380, il fut statué en chapitre général que 
tout chanoine aurait sa maison particulière pour y de* 
meurer, y prendre ses repas et passer la nuit» 

Ce statut approuvé par Urbain IV Rit modifié par uns 
bulle de Grégoire IX en date de 1229, qui défendit à 
l’évêque de s’opposer à ce que deux chanoines habi- 
tassent le même domicile. Dans la suite on revint à ce 
qui avait été réglé d’abord, et il fut prescrit à tous les 
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membres de la compagnie de s’y conformer exacte- 
ment. 

Cependant^ par grâce spéciale, on autorisa un chanoine 
& demeurer avec son frère, aussi chanoine, pour cause 
d’infirmité (1334). Une autre fois, on permit également 
à deux chanoines d’habiter ensemble sous le même toit, 
l’espace de deux mois, afin de donner à l’un d’eux le 
temps de se procurer un logement particulier. 

Cette co-habitation était si rigoureusement interdite 
qu’on ne la tolérait même, pas pour deux membres du 
chapitre dans le même hôtel. Lorsqu’il n’y avait pas de 
maison canoniale vacante, et qu’il fallait se loger hors 
du cloître, on devait s’établir dans une maison, ou dans 
un appartement situé dans le district de l’évêque, et 
promettre d’acheter la première qui se présenterait en 
vente. Un chanoine secrétaire de l’évêque crut pouvoir 
se loger sans inconvénient et prendre ses repas au palais 
épiscopal ; le chapitre ne le souffrit point, et fit signifier 
au délinquant d’occuper sa maison s’il ne voulait pas 
subir les conséquences de sa désobéissance (1440). 

. On n’avait part aux distributions quotidiennes qu’à la 
condition d’habiter sa maison. Plus d’une fois il arriva 
qu’ôn fit une enquête à l’effet de savoir si tel chanoine, 
en particulier, demeurait bien chez lui, s’il y prenait 
ses repas et s’il y passait toutes les heures de la nuit. 

Ordinairement les chanoines prenaient un homme à 
leur service, ou à défaut d’un domestique, une servante 
qui eût au moins 40 ans. Ils ne sortaient jamais de la 
ville, soit à pied, soit à cheval, sans être accompagnés 
d’un domestique qui ne pouvait porter ni armes ni épée 
(1396). Il leur était interdit de jouer à la balle en public, 
de boire au cabaret , de fréquenter les maisons de jeux. 
Vers la fin du XVII e siècle (1678), on fut obligé de leur 
défendre formellement de se trouver à une certaine aca- 
démie de musique, soit pour y entendre chanter, soit 
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surtout pour y chanter eux-mêmes, sous peine d’une 
amende de 6 florins par chaque contravention. 

Quand deux chanoines avaient une rancune l’un 
contre l’autre, et qu’ils étaient connus, le chapitre leur 
ordonnait aussitôt de se réconcilier, s’ils ne voulaient 
pas être privés tous les deux des fruits de leur prébende 
pendant un trimestre. S’ils en venaient aux injures, oq 
les condamnait à 15 sous d’amende au profit de la fa- 
brique. 

On raconte qu’un chanoine ayant eu la malheureuse 
tentation, dans un moment d’aigreur et d’emportement, 
d’en venir à des voies de fait sur l’ün de ses confrères, 
sa faute parut si étrange et si énorme qu’il fut condamné 
par le chapitre à faire le voyage de Rome pour en obte- 
nir absolution. 
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CHAPITRE XIII. 


Des régnions capitulaire». 



Il fut une époque où les réunions capitulaires étaient 
presque journalières. On y convoquait les chanoines par t 
le son de la cloche immédiatement après le coup de 
Prime . 

Dans la première assemblée de chaque mois, en faisait 
la lecture des statuts : tous devaient régulièrement s’y 
trouver sous peine d’amende, non-seulement les cha- 
noines, mais encore les chapelains, vicaires et autres 
habitués de Notre-Dame, excepté le semainier, les diacre 
et sous-diacre que l’on en dispensait à cause de leurs 
fonctions : ces derniers étaient considérés comme pré- 
sents aux réunions et participaient à la distribution que 
l’on avait coutume d’y faire, et qui consistait en une 
gratification de 12 deniers (1343). 

Pour y avoir droit, il fallait entrer dans la salle au 
dernier coup de Prime, sauf le cas de légitime excuse, 
telle qu’unè maladie, ou une absence pour affaires de 
l’Église. Aussitôt que la cloche avait cessé de sonner, on 
faisait la distribution dont nous venons de parler, et la 
séance étant ouverte, on ne pouvait en sortir qu’avec la 
permission du président. Quand les délibérations por- 
taient sur un sujet qui intéressait quelque parent ou 
pensionnaire d’un chanoine, celui-ci quittait la salle ca- 
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pitulaire, pour ne pas perdre le pain de la semaine cou- 
rante. 

Les commensaux de l’évêque, et ses vicaires généraux 
se soumettaient également à cette règle toutes les fois 
qu’il s’agissait de délibérer sur des matières qui concer- 
naient le prélat. 

En l'absence du prévôt > les chanoines nommaient le 
doyen ministre général ou président pour proposer, ex- 
pliquer, résumer les aj&ires. Si le doyen faisait défaut à 
son tour, on ÿ suppléait par la nomination d’an simple 
chanoine. 

Si quelque membre de la vénérable compagnie venait 
Il s’oublier auprès de l’un de ses collègues en paroles 
mal sonnantes , le chapitre lui enjoignait de faire aussi- 
tôt ses excuses sous peine de perdre tout droit aux votes 
et aux délibérations. S’il se permettait une réponse irré- 
vérencieuse , On lui interdisait l’entrée de la salle pen- 
dant l’espace de huit jours. S’il s’avisait, par hasard, de 
qualifier d’ineptes lés propositions du président , on le 
condamnait à faire le pèlerinage de Notre-Dame de 
Halle+en-Brabant. S’il refusait de comparaître au cha- 
pitre , ou s’il en sortait malgré les observations du pré- 
sident, il ne recevait pas le pain dè sa prébende cano- 
niale. 

Lorsque les convocations avaient lieu per domos 
(ostiatim), c’est-à-dire à domicile., ceux qui ne se ren- 
daient pas à la réunion perdaient leur quote-part de pain 
et de vin le jour suivant ; il fut même statué dans là 
suite qu’en punition de cetto absence , on paierait une 
amende de 4 florins . On ne pouvait lever la séance qu’après 
les conclusions prises sur la matière en discussion. 
Enfin , il était encore spécifié que , pour participer à la 
rétribution, il ne suffisait pas d’arriver ponctuellement 
à l’heure, mais qu’il fallait, dè plus, avoir assisté à l’of- 
fiee divin. Aux grands doubles , où l’on avait coutume 
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de fofre la procession , il n’y avait point de séance capi- 
tulaire, à moins que le président n'eût quelque chose de 
grave à proposer. 

Les réunions commençaient et finissaient toujours par 
la prière. 

En 1631 , des plaintes s’étant élevées sur les trop fré- 
quentes assemblées du chapitre , il fut résolu qu’elles 
n’auraient plus lieu que deux fois la semaine , le lundi 
et le vendredi, au local et à l'heure accoutumés. On s’en 
abstint même pendant la foire de la Cité , par mode de 
vacances ; mais cette concession temporaire occasionna 
des difficultés assez graves pour obliger la compagnie à 
reprendre son ancienne pratique et à ne pas laisser 
traîner et languir une foule de questions et d’affaires. 

Les chanoines étaient tenus au plus inviolable secret 
sur tout ce qui s’agitait dans les 6éanoes capitulaires. Ils 
promettaient, par serment, la main sur la poitrine et en 
baisant les saints Évangiles, de ne jamais faire la moin- 
dre révélation , soit directement , soit indirectement et 
pour quelque motif que ce pût être. S’il arrivait qu’un 
membre fût convaincu d’une infidélité *ur ce point , on 
Péloignait pour un jour de la présence de ses confrères 
et de l’entrée de la salle , et même on le privait de tous 
les émoluments auxquels il aurait pu prétendre ce jour- 
là. Plus lard, la punition devint extraordinairement 
grave : on condamna le parjure (4672) à une amende de 
450 livres, et on lui interdit impitoyablement l’entrée 
du chœur avec privation, pendant un an, de toute voix 
active, et passive daps les délibérations de l’assemblée. 

Le chapitre se réunissait dans une salle spécialement 
affectée à cette destination ; cette salle se trouvait dans 
le cloître des Processions ou de l’Église. 

En eas de presse, on se réunissait dans le vestiaire op 
dans quelque chapelle de la cathédrale, quelquefois même 
(mais très-rarement, à cause de la difficulté de garder le 
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secret) au milieu de la grande nef, visrà-vis le crucifix. 
Durant les troubles du XV e siècle et pendant les siège, s 
qu’ Arras eut à subir, le chapitre se. réfugiait pour déli- 
bérer dans la grande crypte ou chapelle souterrain^ de 
Saint-André située sous le chœur de Notre-Dame. 


MANIÈRE DE DÉLIBÉRER. 


On ne pouvait prendre la parole au chapitre qu’à sou 
tour. Quiconque interrompait le président, ou son voisin 
de droite et de gauche, était privé ce jour-là de sa part 
dans la distribution et de l’admission au chapitre pendant 
15 jours (1383). Lorsque l’interruption devenait inju- 
rieuse, on rappelait le délinquant à l’ordre, et on l’invi- 
tait à s’abstenir désormais de pareils procédés. Dans 
tous les cas, le président jouissait du droit d’ôter la 
parole à l’interrupteur, quelle que fût la manière dont il 
en usât. 

Quand on arrivait trop tard, on perdait par là même 
la faculté de voter, ou si le président jugeait à propos 
de requérir le vote du retardataire, il ne le demandait 
qu’après que tous les autres avaient donné leurs suf- 
frages. 

Il était de règle de faire l’ouverture de chaque séance 
par la prière et ensuite par la lecture de la délibération 
prise dans la réunion précédente. Un acte arrêté en as- 
semblée générale ou particulière ne pouvait être changé 
ou modifié qu’en chapitre général convoqué ostiatim et 
dûment informé à l’avance de l’objet qui devait être sou- 
mis à la discussion pour que tous les votants en eussent 
préalablement connaissance. Dans certaines circonstances 
on appelait des décisions du chapitre d’Arras à* l’officia- 
lité de Cambrai qui se chargeait de réviser juridique- 
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ment les causes qui pouvaient paraître mal jugées. C’est 
ainsi qu’en 1628 , on vit l’archevêque métropolitain pa- 
raître en chapitre par l’ordre du Nonce apostolique et de 
lasérénissime Infante Claire-Eugénie pour arranger divers 
procès qui depuis longues années existaient entre l’évêque 
d’Arras, Herman Ortembergue, et les chanoines de sa 
cathédrale. 
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CHAPITRE XIV. 


Des chapelains de la cathédrale d’Arras. 


L’institution des chapelains dans l’église cathédrale 
d’Arras est de la plus haute antiquité. Dès l’année 1245, 
il est question d’un statut qui les concerne. 

Dans les derniers temps, c’est-à-dire en 1789, on en 
comptait 48, tous inamovibles et nommés par le chapi- 
tre, à l’exception des chapelains de Raisse ou Bâche et 
de Senghin, dont l’évêque s’était réservé la nomination. 

Quoique les chapelains possédassent des revenus par- 
ticuliers qu’on appelait le grand commun et le petit com- 
mun , ils ne formaient pas un corps séparé des chanoi- 
nes : ils en étaient les coadjuteurs et se disaient leurs 
très-humbles serviteurs , entièrement soumis à la juridic- 
tion capitulaire , pour leurs biens et pour leurs personnes , 
tant en général qu'en particulier . 

Chaque année, ils rendaient compte de leurs recettes 
et dépenses au chapitre et ne pouvaient rien acquérir ni 
rien aliéner sans son autorisation. 

Le jour de leur réception, ils payaient à chaque cha- 
noine 12 deniers, 4 deniers en sus au doyen ou au cha- 
noine installateur, et enfin 50 florins à la chambre apo- 
stolique. Ils prêtaient serment d’assister avec exactitude 
et piété aux offices de la nuit et du jour ; de conserver 
soigneusement et de réparer à leurs frais les ornements 
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de leur chapelle respective, et de. déposer asmuéltemeaft 
dans la bourse commune 6 litres de leur reveau: poo# 
être converties en distributions! 

Ils se plaçaient dans les stalles les plus rapprochées du 
siège épiscopal. Leur habit de chœur ressemblait, son» 
bien des rapporte, à celui des chanoines : comme eux ih 
portaient en hiver par dessus le roebet une cappe noirey 
mais sans hermine et sans aucun parement de soie. Léo* 
anmusse était petit-gris cendré, marquée en dedans et en 
dehors de 2 barres d’un rouge pâle et larges de 4 doigte 
avec la tête de même couleur. Ils se couvraient' d’ut» 
chaperon de lapin gris et non de peau de veau (A679 )l 

Ile- ne recevaient les fruits de leur bénéfice que lot** 
qu’ils étaient prêtres. La moitié du revenu de chaque 
chapelle vacante était» la première année, convertie «te 
distributions manuelles. Quand un chapelain sortait du 
chœur, pendant l’office, saps raison légitime et sans per- 
mission, il n’avait pins droit aux honoraires qui devaient 
lui revenir pour sa présence. La part des absent» était 
réversible par portions égales sur tous ceux qui se trou*-, 
vaient présents, Mais ce n’était pas assez de ces pftnik 
lions matérielles : afin de les obliger à : l’exactitude aux 
offices, on leur faisait subir une humiliation ou sorte de 
huée lorsqu’ils arrivaient trop tard et qu’on les voyait 
passer par le milieu du chœur pour se rendre à leurs 
stalles. Le statut qui leur infligeait cette peine, confir- 
mé; en 1596 par l’official de Reims, contenait une ex- 
pression barbare, tardartzentur, ce qui signifiait selon 
toute apparence cette idée : « Gela les apprendra à arri- 
« vef si tard a . — Mais cet usage, peu décent dans une 
église, fut condamné par un synode de Cambrai. Un 
autre règlement ou statut de 1674 leur défendait de 
rendre service dans les paroisses et petites églises de la 
ville comme d’y remplir les fonctions de choristes, de 
clercs, de sacristains ou chapelains de confréries; et cela 
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dans le but de les attacher exclusivement à leur béné- 
fice et de les préserver des dangers auxquels ces sortes 
d’occupations auraient pu les exposer. 

Les chanoines se faisaient aider, pour la célébration 
de l'office divin , par les chapelains qui étaient censés 
leurs vicaires, et , quand les premiers étaient peu nom- 
breux , ils partageaient le chœur avec les seconds, c’est- 
à-dire, que les chanoines tenaient le côté droit et les cha- 
pelains le côté gauche. Ils étaient spécialement chargés 
de psalmodier les petites heures , tandis que les chanoines 
s’y faisaient tout simplement représenter par deux de 
leur corps. Les infirmes étaient réputés présents, et par- 
ticipaient aux distributions. C’est ainsi qu’un chapelain, 
atteint de la lèpre et congédié du chœur, ne perdit rien 
des fruits de son bénéfice, quoiqu’il eût même quitté 
l’habit ecclésiastique. 

Aux jours solennels, les chapelains entonnaient et 
chantaient tous ensemble l’introït de la messe. Quatre 
seulement chantaient l'invitatoire des matines aux dou- 
bles mineurs, et quatre avaient le privilège d’assister 
l’évêque quand il officiait pontificalement : ils recevaient, 
pour cela, 12 deniers. 
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CHAPITRE XV. 


Administration des Mnerements. — Oksèqaee. 


Lorsqu’un chanoine, chapelain ou autre habitué du 
chapitre, dt gremio capituli , était dangereusement ma- 
lade, dans quelque endroit que ce fût de la Ville ou de la 
Cité , sous la juridiction spéciale de l’évêque , le doyen 
lui portait le saint viatique et lui administrait Textrême- 
onction, avec solennité , en présence de tout le chœur 1 * * 4 . 

Si le doyen se trouvait empêché de remplir cette fonc- 
tion, il se faisait remplacer par le semainier, ou par un 
chanoine de son choix, agréé de la compagnie. 

Aussitôt après le décès, le chœur avait coutume de Se 
transporter à la maison mortuaire et d’y réciter les co»w- 
mendaces. 

Quand un chanoine mourait tellement pauvre, que sa 
succession ne suffisait pas aux frais de ses funérailles, 
le chapitre se chargeait de lui donner une sépulture 
honorable, sans faire toutefois aucune distribution le 
jour de ses obsèques (1509). 

Au service d’enterrement de leurs confrères, les cha 
noines, à tour de rôle, chantaient Tépître et l’évangile. 

1 On prenait le Très-saint Sacrement an maître-autel, an son de la 
grosse cloche. Il fut réglé, Je 17 juin 1720, qu’on tinterait vingt coups la 

cloche Salvator, afin que ceux qui voudraient assister à cette pieuse 

cérémonie et gagner les indulgences qui y sont attachées fussent suffi- 
samment avertis par ce signal, à moins que ce ne fût la nuit ou dan 

un cas d’urgente nécessité. 
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Armoiries, Sceaux et Méreaux du chapitre d'Arra». 


Les auteurs ’flè sont tfa's d’ttèdoM sut Vérone ««6 ar- 
moiries. Plusieurs ïes îoàttetnôntër^ tètopfe lfes plus 
reculés et citent, à Papptfi de ïeüT 'èpiùiôh , lès flgttrès 
oui ornaient les casqués et lèfe 'boucliers des Uttcièès 
héros bu celles Çùi brillaient Stfr les étendards dès 
lésions romaines ; mais 'céttè ’pettsée n’a péM prévalu , 
bar la raïsbh que lés atfcièûS tiè Wahshielteîe'nt pas à 
leurs héritiers desëmblètnès qditëtff étaient petUtftffièls, 
et que les liguées deS légions étaient dèS sigttèS 'de re- 
connaissance pour taïlièr les 'soldats , et bon des titres 
de noblesse. D’ailleurs, on n’en trouve avant le XT' siècie 
ni ëùr lés tombeau*, ni stfr lès UaotmUies, ni *Ér les 
sceaux. ÀUssi fixe-t-on généralement l’origine du blason 
au XI' siècle. 

Qiïarit aux sceaux, BS teottt bien plus anbiens; *ls 
étaient nécessaires pour aplptiyër Ut uMdifier les 'Signa- 
tures que les fonctionnaires, princes ou Se^neors, appo- 
saient sur les titres ét les chartes'. Mais chàcùn choisis- 
sait une marque à sa fantaisie, et les évéques d’Arras 
s’y faisaient 'Souvent 'représenter entourés d’une légende 
dui donnait léüés noms 'et qualités : 'üét 'USage rte Jcottft- 
nua même longtemps après qü^ïTs éurëht adopté dëS fflp- 
ditnrSes qui «e gravaient d’abord sur un contre-scel im- 
primé au revers de la cire, avant de Témplirletscel lui- 
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m€tàê. iFoUtès les ‘familles noüles adoptèrent de bonne 
heure 'des ‘armoiries qu’elles se choisirent souvent oupar 
“SOU Venir 1 des hauts faits de leurs membres , ou par ana<- 
leg’îe avecle nom qu'elles portaient, des matïifeft pourîes 
de Mailly, le crêquët pour les de Créquy, etc. Quelque 
temps après, au XIV e siècle, les chapitres, les villes, les 
abbayes et les corporations eurent aussi les leurs; il fut 
même un temps où la haute bourgeoisie portait un écu 
armorié, surtout quand elle pouvait acheter quelque 
terre à fief ou à seigneurie. 

l»ês armes et les sceaux du chapitre d’Arras n'ont 
presque pas subi de variations. 

lie sfcel du chapitre figurait la “Vierge Marie debout, 
tenant Perafant Jésus sur les bras ; d’est ce que mous ap- 
prend Demaztfre (tom.TV, pag. 4894) : a Iceluy chapitre 
« pour armoiries porte les armes du royaume de France 
‘a plaines avec une Noslre Dame portant son petit tfte 
% Jésus en ses bras au milieu, comme étant icéluy cha- 
« pitre de fondation royale de France ». 

Au 'moyen Age ,1a sainte Vierge était posée dans une 
üidhe l tfès-élégante, avec cul de lampe et dais ; cefs orne- 
WOrrts suivirent successivement la mode du temps /et , 
enfin, ils Ont été supprimés ; la Vierge est donc Testée 
Seule Uvec cette exergue : Sigillum capituli Beatx Mà- 
riæ fitrëbaténsis. 

De 4480 à 12^17 , Je scel capitulaire représente d'un 
oôté unefemme , la Vierge sans* doute , debout , avec la 
légende : Sigillum capituK Atreb . ecclesiæ. Le con- 
-tre-seel semble un ange assis tenant à lamain un objet 
qui m’est peut-être qu’une Charte avec cette exergue : 
Secretum capituli .... ou Custodia veritatis. 

En 1239 , un élégant portique entoure la Vierge , qui 
<ttent dans ses bras l'enfant Jésus. En 4260, la Vierge 
Jiontdei sceptre de Ja main gauche, elle est assise entre 
deux édifices -étroits et sveltes dans le styte de l’époque. 
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Dans le registre des délibérations de l’ancien chapitre , 
nous lisons que M. Quarré , prévôt en 1724, fit graver à 
Paris un cachet pour le chapitre d’Arras , et que, sur ce 
cachet, figurait la sainte Vierge au milieu de trois fleurs 
de lys, avec cette inscription : Sig. eccl. cath. Atreb. 


MONNAIES ET MÉREAUX. 


On sait positivement que le roi Charles le Chauve ac- 
corda aux évêques de Cambrai et d’Arras le droit de 
battre monnaie ; mais on ignore si , après la séparation 
des deux sièges, ce droit passa indistinctement aux deux 
évêques. On trouve une admirable série de monnaies 
des prélats de Cambrai, mais on n’en voit pas pour ceux 
d’Arras; seulement, le chapitre de cette dernière ville 
frappait des méreaux qui formaient comme une monnaie 
fictive. Ce n’était pas des monnaies proprement dites : 
« Ces pièces, au rapport de M. Hermand, servaient 
a comme jetons de présence aux ofGces pour les bénéfi- 
a ciers, et représentaient en même temps une valeur 
« pour les distributions attachées à l’assistance.»— «Le 
« principal usage de ces méreaux , dit aussi M. Dan- 
ce coisne, était de constater la présence des chanoines 
a aux offices et à toutes les réunions capitulaires ; au 
« bout d’un certain temps, les chanoines qui les avaient 
« reçus les échangeaient contre quelques menues dis- 
« tributions de pain, de vin ou d’argent, dont ils dispo- 
se saient à leur gré, mais presque toujours au profit des 
« indigents. » 

« Quelquefois aussi les chapitres faisaient frapper des 
a méreaux de distribution pour les pauvres, et dans 
« l’un et l’autre cas, le trésorier remettait aux porteurs 
« de ces pièces, les sommes d’argent ou les secours dont 
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a la valeur était représentée par les chiffres du mé- 
« reau. » 

Nous ne connaissons pas précisément l’époque de la 
fabrication de ces pièces par le chapitre d’Arras. Voici 
ce qu’en dit M. Dancoisne : a II est probable que les 
a premiers méreaux de ce chapitre furent de plomb ; ce 
a qui donne une certaine force à ces conjectures, c’est 
a que, dès 1454, les méreaux de plomb furent remplacés 
« par les méreaux en cuivre"... Mais quels étaient ces 
« méreaux en plomb? Toutes nos recherches n’ont pu 
« en faire découvrir un seul que l’on pût avec certitude 
a assigner à ce chapitre : nous connaissons cependant 
a divers plombs découverts à Arras, quelques-uns même 
« sur l’emplacement de la cathédrale. C’est sans doute 
a parmi ces plombs, dont la plupart présentent des ca- 
« ractères de méreaux capitulaires que l’on doit retrouver 
a les plus anciens. 

« Quoi qu’il en soit, l’on ne saurait s’étonner de ne voir 
« sur certains méreaux aucun signe indiquant leur ori- 
<t gine. Leur matière, la facilité de les reproduire, fai- 
te sait qu’on n’y attachait point d’importance. Les mé- 
« reaux qui ne portaient aucune indication de valeur 
o conventionnelle se donnaient au nombre, c’est ce qui 
a pourrait expliquer leur multitude et leur variété. » Le 
chapitre de la cathédrale ne larda pas à reconnaître la 
nécessité de changer la matière de ses méreaux. 

Voici ce que dit , à ce sujet , le père Ignace , dans le 
tome II de ses Mémoires inédits du diocèse d’Arras : 
« L’an 4454, le chapitre ordonna de fabriquer de la 
« monnaie de cuivre à la place de celle de plomb dont 
a on se servait pour distribuer au chœur et il convint 
« avec l’orfévre qui se chargea de ce travail, de lui don- 
a ner 42 écus .d’or pour la fabrication de 100 pièces de 
c cette nouvelle monnaie » . 

Plus tard , le système métallique de ce chapitre prit 
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enQore.quelqjue développement : on fit dea méreauxda 
quatre différentes^ valeurs représentatives, indiquées par 
les chiffres 1, il, 11.1, UH . On en voit eu, argent, mais 
qui * sans doute * ne sont que des pièces d'agrément ou 
d’essai. Ces pièces de cuivre paraissent appartenir au 
XVI e siècle, sauf quelques-unes qui pourraient bien être 
de la fin du XV e , et fabriquées b la suite de l’ordonnance 
capitulaire dont on vient de parler, 

La compagnie avait fait frapper également des, mé- 
reaux pour les distributions d’aumônes ; Us avaient lé 
même emploi que les bons que l’on donne aux. pauvres 
pour aller chercher des provisions çhex les. fournisseurs. 
Mais elle semble avoir abandonné de bonne heure l’usage 
de ces pièces de cuivre, puisque nous n’en trouvons, gag 
de plus récentes que celles du XYI e siècle , qui ont pu 
être refrappées depuis, il est vrai, avec les mêmes coins, 
mais dont l’emploi n’était plus connu en 1743 ; car la 
découverte d’une de ces pièces , à cette époque , mit en 
rumeur les savants, comme le certifie le père Ignace 
dans son Dictionnaire du diocèse d'Arras. On sait que , 
depuis la publication de l’ouvrage de M. Daq.coisne, 
quelqu’un s’est amusé à fabriquer des plombs semblables 
aux méreaux de cuivre du chapitre d’Arras, mais la fal- 
sification est trop grossière, elle n’a trompé personne *. 

1 Essai sur la cathédrale d’Arrw, par M. A,. Teroijpçt. 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 


Diç , îd by Google 



DEUXIÈME PARTIE 


Digitized by Google 



ï 


Digitized by Google 



CHAPITRE PREMIER. 


Histoire du chapitre d’Arras de la fin du Aie siècle 
(1093) an commencement dn AUI* (1303)* 


RÉTABLISSEMENT DU SIÈGE ÉPISCOPAL D’ARRAS. 
LAMBERT DE GUÎNES (1093-1 il S) 


Gérard II, qui venait de mourir après avoir gouverné 
pendant seize ans lés deux Églises réunies de Cambrai et 
d’Arras, eut pour successeur Gaucher sur le siège de 
Cambrai ; mais l’antique capitale de l’Artois, impatiente 
de la juridiction d’un pontife étranger, parvint à se faire 
réintégrer dano ses droits primitifs. 

L’an 1093 voit s’ouvrir une ère nouvelle dans les an- 
nales ecclésiastiques de ce pays ; le siège épiscopal d’Ar- 
ras va revêtir son ancienne magnificence ; tout lui sera 
rendu, sa splendeur, son autorité, ses prérogatives. 
L’Église se console, disent les chroniques contemporaines, 
car le Seigneur a daigné la visiter dans son veuvage et 
dans son affliction ; il a eu pitié d’elle : « Tempus mise- 
a rendi ejus, tempus visitationis Domini » . 

On admirera surtout la part active et prédominante 

7 . 
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qu’a prise le chapitre de la cathédrale dans la réalisation 
de cette entreprise à laquelle s’opposaient tant de diffi- 
cultés. Sa conduite est bien digne d’éloges au milieu des 
événements qui ont préparé et consommé cette restau- 
ration si décisive pour les intérêts spirituels des popu- 
lations artésiennes. 

Arras n’était pas assurément la seule des villes épi- 
scopales restées veuves de leurs pasteurs en ces temps 
x d’infortunes publiques et de bouleversements continuels. 
L'histoire nous montre à cette époque une série vraiment 
étonnante de cités alarmées, souffrantes et déshéritées de 
la prééminence dont elles avaient primordialement goûté 
les avantages. Plusieurs sièges étaient demeurés vacants 
et réunis à d’autres en attendant des temps meilleurs. 

Pour Arras, cette situation regrettable, cet état anor- 
mal devait enfin disparaître, et le moment propice était 
venu. Lu réunionnes deux diocèses allait cesser tout na- 
turellement avec les causes qui l’avaieut provoquée et 
pour ainsi dire nécessitée dans le principe. La ville des 
Atrébates, redevenue grande, belle et populeuse, n’am- 
bitionnait plus que ce précieux résultat pour achever 
de récupérer toute sa gloire. 

Des considérations puissantes militaient çn faveur de 
ce projet : l’intérêt spirituel des peuples, la dignité et 
l’antiquité de l’église elle-même, le désir de rendre à la 
métropole de Reims ses 12 suffragants, les vives solli- 
citations de Philippe, roi de France, l’intention de faire 
sentir son juste ressentiment aux habitants de Cambrai, 
fauteurs de l’empereur Henri, malgré l’excommunication 
qu’il avait encourue, tels étaient les graves motifs qui 
devaient déterminer le souverain Pontife à se rendre aux 
vœux des Atrébates. Mais, d’autre part, les circonstances 
ne paraissaient pas moins favorables. Après la mort de 
l’évêque Gérard, de grandes discussions s’étaient élevées 
à Cambrai sur le choix de son successeur. Par l’effet 
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d’qpqdfadwhle S C WWP, les falques §e prononçant pqup 
je neveu de l'archevêque de Reitqs, le jeune clerç ¥ a_ 
npqs^s, que de hautes protections plus que sqn roéritp 
personnqj recommandaient pu? suffrages dçç fidèle^ 
tandis que, indigné de çp cboty qu’il pqvisqgeuit çopppaç 
uq acte dq scandalise simpnie, Iç çlergé se déclarait eq 
faveur de l^aasplin, prévôt de la cathédrale de Cambra^. 

(Ce débqt pfolqpg^ suggéra dqqc auy habitants d’Arraÿ 
jet particqlièreiqept au chapitre de Notre-Dame la pepsép 
dp pedpmppder l’évèqqe qu’ils ayaient autrefois possédé 
et, dans çe ils s’adressèrent direcfepaent au papjf 
Urbain II qui gouvernait alprs PÉglisp, universelle* 

§anp prétendre dérouler ici toptep les péripéties de 
cette affaire, il cpnviept dp npus attacher principalement 
gpx faits pi) lç chapitre s’est distingué par son z% et S# 

i<e premier document qui se rencontre à ce sujet eq| 
ppç bplle d’Urbaip il ; el}p autqrise positiyprppnt le 
çlprgé et, lp peuple d’Afrap A se choisir pn évoque. 

S prbftip, pape, serviteur dep sprvitepfs de pieu, aq 
y clergé et au peuple de l’Églis e d’Arras, salut et béné- 

• diptioü. 

f L’église d’Arras est une des plus nobles Eglises 
% çomprqviQcialeq de lp métropole de peims ; plie est 
« appuyée sur des monuments d’une canonicité tqutp 
a notoire; plie fut jadis un siège principal d’évêché ; plie 
p eut sop propre gpntife, pt, d’après des lpttrps fondées 
« sur de® cpnsidérptiqus anciennes, elle eut sqp dipcèse 
« et ses autres droits pontificaux. C’est pourquoi Nous 
« yoplous, et, de Notre Apostolique, autorité, flous oç- 
<t dqunons que votre Église dépps 6 le joug dp soumission 
« envers celle de Cambrai, qu’elle recouvre la dignité 
g quelle ppt daus les première temps an vertu d’une 
« possession raisonnable, et que vous vous empressiez 

• de lui donner qfM qq’è Xpq$-W<<ffÇ$ U n évêque spé- 
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c cial. Nous interdisons donc, de Notre autorité suprême, 
c à celui qui aura été élu du consentement unanime du 
a clergé et du peuple, de refuser, sous aucun prétexte, 
a le nouvel office que lui aura imposé l’élection ; car il 
« est souvent arrivé que des Églises, au temps de là 
c persécution des barbares , ont été dépouillées de leurs 
« ressources temporelles, et transitoirement commises 
« à d’autres prélats; mais il convient que celles, qui, 
a avec l’aide du Seigneur, ont commencé à recouvrer 
a abondamment les biens qu’elles avaient perdus, ren- 

c trent dans leur ancienne dignité. Donné à Rome 

« nones de décembre 1092. » 

Après la promulgation de cette bulle du souverain 
Pontife, lé clergé et le peuple s’adressèrent à Renauld, 
archevêque de Reims, pour le prier de déléguer un 
commissaire qui présidât à l’élection du nouvel évêque 
d’Arras. 

Le. métropolitain répondit à cette première communi- 
cation par une lettre de convocation pour un concile ou 
synode qui se tiendrait à Reims, et auquel assisteraient 
également lés députés du clergé de Cambrai.il engageait 
les Atrébates à se munir de tous les documents néces- 
saires pour s’assurer là victoire dans ce débat solennel, 
et leur promettait d’obtempérer ensuite à leurs dé- 
sirs 4 . 

Le chapitre d’Arras avait à sa tête un homme d’un 
mérite incontesté, le vénérable prévôt Gualbert. Ce fut 
lui que les chanoines de la cathédrale chargèrent de dé- 
fendre, devant l’assemblée de Reims, les intérêts et la 
cause de leur Église. Gualbert accepta courageusement 
cette grave et délicate mission, et il fit preuve d’uiïe ha- 
bileté comme d'une intrépidité remarquable par la ma- 
nière dont il remplit son mandat. Il sut profiter admira- 

1 A desiderio vestro non vos fraudari patiemur. 
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blement de toutes les circonstances favorables à sa de- 
mande, il fit valoir avec éloquence toutes les raisons les 
plus fortes et les plus persuasives auprès de ceux qui l’é- 
çoutaient. Les arguments ne lui firent pas défaut : re- 
montant à la plus haute antiquité, il montra qu’Arras 
était une des cités les plus célèbres de la Gaule, au té- 
moignage d’une foule d'auteurs. 

Après avoir parcouru rapidement cette première ex- 
position, il la terminait en disant qu’Arras a, sous ce 
rapport, la priorité sur Cambrai 1 . D’après 1 la statistique 
des Églises d’Arles, de Vienne, de Lyon, ajoute-t-il, et 
même de Reims, où sont énumérées toutes les métro- 
poles de France et leurs suffragants, Cambrai ne vient 
encore, qu’après Arras qui occupe la quatrième place 
dans la catégorie de celles de la province. Il n’est pas 
à bout de preuves : il a soin de citer lé testament de saint 
Remy dans lequel il observe que saint Vaast est appelé 
le premier à porter l’excommunication contre ceux qui 
en violeraient les dispositions sacrées : « Ceux qu’amau- 
o dits mon père Remy, je les maudis, et ceux qu’il abé- 
« nis, je les bénis de même » . Il rappelle à cette occa- 
sion la donation royale faite au chapitre de la cathédrale 
par l’entremise du saint archevêque. Puis, il annonce à 
l’assemblée qu’après la mort de l’évêque Gérard, l'Église 
d’Arras a fait parvenir aux oreilles du Pontife romain 
ses gémissements et ses vœux. Le Saint-Père, dit-il, a 
compris que le temps de la miséricorde est venu pour 
elle, et, en vertu de son autorité apostolique, il lui a or- 
donné de se choisir un pontife pour le présenter à la con- 
sécration du métropolitain. — L'orateur se plut encore 
à citer plusieurs exemples de rétablissement d’évêchés, 
pour appuyer sa thèse déjà si solidement établie. — Il 
avait cessé de parler ; on attendit un instant que les dé- 

1 Ante Cameracum posita invenitur. 
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pnté$ cqmbpaisiens se Récitassent à répondre à ces con- 
clusions; mafa ils gardèrent un siïencç absoju. C’est 
alors que RenaulR donna lecture d’un bref pontifies,! qqi 
contenait la déclaration que Gualbert avait fajte au sujet 
de l'élection et l’ocre intimé formellement qu métropo- 
litain de procéder, aussitôt que possible, à la cérémonie 
du sacre et de Intronisation *. 

Mais, si dès lé commencement de cette affaire capitale 
tput avait fait présager un heureux et prochain dénoue- 
ment , le silence significatif de la partie adverse et les 
lenteurs affectées de l’arçhevêque allaient occasionner 
biqn Rçs retards, De concert avec les évêques qui fai- 
saient partie du synode, Renauld statua qu’on en référe- 
rait au £>pmt'§iége dans un délai déterminé. Il ajouta 
qqp les Atréb^te^ seraient déboutés et se désisteraient 
de leurs prétentions s’ils négligeaient d’aller à Rome, et 
que* faute par les Çambraisiens de s’y transporter, il se- 
ral t immédiatement pourvu à la nomination d’un prélat 
pope l ? évêcbé d’Arras conformément au* ordonnances 
d’Urbaiu IJ. Comme on pouvait l’espérer, le chapitre 
çt’Àrfas mH la plus grande promptitude à l’exécntion de 
Çjette décision synodale ; il se hâta de dépêcher à Rome 
Reuf de ses membres les plus recommandables par leurs 
yertus et leur science, Ips chanoines Jean et Druon. 

«^ucun Réputé pambraisien ne s’étant présenté devant 
Je Saint-Père, Rans le délai fixé, Sa Sainteté remit à ceux 
R’^rras des lettres plqs pressantes pour le métropolitain 
lui-même et J’offre de la part du Pape de procéder à la 
consécration du noqvel élu. 

labres enfin de faire l’élection si désirée de leur premier 
pasteur, les chanoines en fixèrent le jour au 10 juillet, 
qui, celte année, était un dimanche, et ils s’y préparèrent 
par des pr^res publiques, des aumRnes 0* un jeûne de 

1 Consecrare et eidem Ecclesiæ incardinare non différas. 
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trois jours. En outre, $ pouy plus de solennité, il s, invi- 
tèrent à leur réunion non-seulement tous les ecclésias- 
tiques du diocèse, les chapitres,, les collégiales et les ab- 
bayes, paie encore plusieurs des chanoines de Saint- 
Pierre de Lille, parmi lesquels se trouvait celui que tous 
les vécu? appelaient par avance à l’épiscopat, 

Yoioi la lettre de convocation que le vénérable cha- 
pitre adressait à la collégiale de Lille ; 

« Qualhert, prévôt de la cathédrale d’Arras avec le 
• doyen et tous les fils de cette église, à maître Gualter t 
a prévôt, aux doyen et, autres frères de la collégiale de, 
« Saint-Pierre de Lille, salpt et affection en Nptre-Sei- 
% goaur Jépns-Christ. 

0 Comme VOUS ffeve? le savoir, pop très-çffers frères, 
a notre Église a été depuis longtemps assujettie à celle 
v de Cambrai; dépouillée de ses biens et de ses or- 
a nemepts. , ellç ?yait perdu son antique splendeur, 
« Mais, depuis peu, l’évêque Gérard étant mort , et 
a Cambrai se trouvant sans pasteur, pile a imploré 
0 la pitié du souverain pontife Urbain IJ et n’a pas 
« craint de lui exposer sep anxiétés et ses malheurs, 
« Le f?«inU:Pèrp a donc compris dans sa haute sagesse 
a que c’était bien le temps de lq miséricorde pour cette 
0 Église depuis trop longtemps en souffrance, et il nous 
0 a ordouné d’élire un évêque. C’est pourquoi, PUS très* 
0 chers frèros, nous vous supplions et nous vous con- 
, « jurons par les entrailles de la divine bonté et par la 
a charité dont vous êtes animés pour le prochain ej 
0 pour Ja sainte Église notre Mère, de vouloir bien nous 
0 députer à l’effet de terminer pette importante affaire, 
0 le plus prochain dimanche, trois ou quatre de vos 
0 confrères, pour qu’ils nous prêtent le secours dp leurs 
« lumières et nous aident dans cette œuvre avec la coo- 
0 pératiop (Ju Saiut-Esppil,; et npus VOUS prions en 
0 particulier de nous epyqyer maître Çlarpmbold, maître 
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a Lambert, chantre de la collégiale, et Lambert de Com- 
a mines. — Adieu. » 

La collégiale de Lille répondit à cet appel et députa 
les trois chanoines nommément indiqués dans la lettre 
ci-dessus. , 

Le 10. juillet 1093, la cathédrale fut de bonne heure 
envahie par une multitude immense de fidèles, de prê- 
tres et de membres des corporations religieuses. Aus- 
sitôt après la célébration des saints mystères et l’Esprit- 
Saint invoqué, le prévôt, d’une voix haute et très-intel- 
ligible donna lecture des lettres pontificales qui ordon- 
naient au peuple et au clergé d’élire un évêque d’Arras. 

On sait que les suffrages se portèrent à l’unanimité 
sur Lambert de Guînes, chantre de Saint-Pierre de 
Lille et digne à tous égards d’occuper les fonctions au- 
gustes que lui imposait cette élection. Choisi tout d’une 
voix par le chapitre et le clergé, il fut bientôt proclamé 
en présence de la foule qui remplissait l’enceinte de l’é- 
glise et qui fit entendre des acclamations répétées. 
Malgré la plus énergique résistance de sa part, Lambert 
fut porté sur la chaire pontificale ; vainement il fit parler 
ses larmes, il fut obligé de céder lui et ses collègues, 
désolés de le perdre, moins encore aux voeux enthou- 
siastes de tout un peuple, qui la volonté du souverain 
Pontife qui avait, par prévision, interdit au nouvel élu de 
se soustraire à la dignité qui lui serait imposée . 

Bientôt, malgré ion émotion, Lambert prit la parole; 
il s’adressa à l’assistance innombrable qui l’environnait, 
et non moins édifiés de sa piété profonde que ravis par 
le charme de son éloquence, des milliers de fidèles sé- 
crièrent, dans leur admiration : « Un grand prophète 
« s’est levé au milieu de nous, et Dieu a visité son 
«peuple». 

Mais de nouvelles difficultés allaient encore se pré- 
senter. Le chapitre d’Arras, ayant immédiatement rédigé 
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un compte rendu de la cérémonie qui venait de s’ac- 
complir, en fit part au métropolitain avec prière de ne 
pas différer le sacre du nouvel évêque. Renauld, le pu- 
sillanime Renauld, ne se montra guère empressé de ré- 
pondre aux justes sollicitations de la compagnie; il remit 
de jour en jour ; il ferma l’oreille aux réclamations qui 
lui furent coup sur coup notifiées à lui-même. On a peine 
à s’expliquer ces tergiversations en présence des ordon- 
nances si positives de la Cour romaine. 

Les chanoines se virent donc dans la nécessité de re- 
courir une dernière fois à l’autorité du Saint-Siège pour 
en obtenir une solution définitive, et voici dans quels 
termes, ils s’en exprimèrent au Saint-Père : 

« Au vénérable et magnifique Urbain, pape de la 
« sainte Église catholique, le clergé et le peuple d’Arras, 
a p.rière continuelle et parfaite soumission. 

a C’est de tout notre cœur que nous rendons grâces à 
« notre Créateur et Rédempteur, de ce que, par ses in- 
« spirations et ses conseils, Vous avez daigné nous visiter 
« dans votre paternelle sollicitude, au milieu de nos gé- 
« missements et de notre affliction qui durent depuis 
a tant d’années, et nous affranchir du joug de l’Église 
« de Cambrai, pour nous ramener canoniquement à 
a notre antique liberté : nous bénissons Dieu de ce que 
a Vous avez bien voulu proclamer que l’Église d’Arras 
« e9t une des plus illustres entre celles de la métropole de 
a Reims, quelle a eu jadis son siège épiscopal, sondio- 
« cèse et tous ses autres droits pontificaux, et nous ordon- 
a neren conséquence d’élire, suivant les règles des saints 
a canons, un pasteur selon Dieu et digne des hommes, 
a C’est ce que nous avons fait, à l’exemple des saints 
a Pères, après un jeûne de trois jours, accompagné de 
a prières, de larmes et d’aumônes temporelles. Notre 
c choix s’est fixé sur Lambert de Guînes, homme d’une 
vraie piété et d’une prohité éprouvée, prédicateur dont 
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* kt parole merveilleuse se répand sur 1 es cmnm 

« fidèles comme une source abondante, 4(? telle sout$. 
a que mille voix répètent op cri : e Un grand, prophète, 
» a’est lavé au milieu de nous, et lq Seigneofl q vi$i fâ. 
V, son peuple «»., Nous le tenons comme qnchqînè pa,r 
a l’obéissance qu’il Vous doit, et nous demandons au 
a Dieu de qui procèdent toutes bénédictions, d’acfyevçr 

* par Voua do noua combler de ses miséricordes Nous 
« avons aussi, Saintrl%e, pour Vous obéi? en tonton 
«- choaea, envoyé deux, fois nue députation, è l’arcfyî- 
« vèquft Renauïd afin de traiter aveu lui 4e, lq çouséqnu- 
« tien de notre élu, le prient de remplir cet office, un djo, 
« nous remettre des, lettres qui noua autorisent à Yçufn 
« l’eavoyer pour, que YOUS, le consacriez Yous-mênue. 
a Mais ce prélat, différant toujours de se soumettre. à, 
« Vos saintes et canoniques prescriptions apporte è çet,to, 
< 1 , affaire une lenteur préjudiciable eu saint dqs 4mes et 

* qui n’est fondée sur aucune bonne raison : e’^st 

a que Votre Dignité appréciera bien, sur le rapport que 
« tes envoyés du chapitre se proposent de hui présenter, 
a Maintenant dono, saint ?ère, une grave nécessité 09 »U 
a force de recourir à Vous comme è, notre seql refuge 
a après Dieu. Puisse, l’amour dont Vous buffle 2 Pftuç 
a Celui qui bous « tous purifiés dans son sang nous fr^re 
a mener à bonne fin ce que Vous aves si saintement çpua- 
« mencé! Aussi nous Vous supplions humblement dq 
a prescrire è l’archevêque, vu l’obéissance qu’il, 79^1^ 
« doit, de foire la consécration dans l’espace de tegip^ 
« qu’il Yous plaira fixer-, OU d’ordonner que 1 ’% Ypuq, 
a soit amené pour que Vous le consacriez Vous-même \ 
a car il est bien à craindre que Vos injonctions renou - 
« velées pour la troisième fols ne spient. suivies cle^ 
a mêmes tergiversations, et que, divulguées dans tftU.ie^ 
« les parties de la France, on ne les croit annulées* p. 
Dette lettre exposait trop manifestement lu situation 
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pour qui» 1* $aiatr$iéga ne s,’emprêssAt point d’y porter 
remède. Aussi la Pape, en écrivit-il aussitôt è Renauld, 
pour lui reprocher son obstination, ses résistances et sus 
subterfuges Il lui enjoignit expressément de procéder 
à. la consécration. d« Lambert de Guinéen, qualité d’é- 
vôque d’Arras» dans les. 30 jours qui suivraient la r,éct\pi-, 
tion de cette lettre pontificale, ou dé remettre à l’élu des 
lettres d’approbation, qu’il viendrait présenter b Rome 
pour s? y faire ordonner. C’est à nette dernière mesure 
que le métropolitain tinit par se résoudre; il fit passer 
entre les mains de Lambert des titres d’assentiment dans 
lesquels, il n’oublia pas cependant de consigner les mo- 
tifs, spéçjeux quij’avaieot, fiisait-il, empêché de se rendre 
aux instances réitérées des Atrébates. Muni de ces pièces 
réclamées par le Pape, Lambert partit pour la Ville éter- 
nelle» en compagnie de quelques membres du chapitre ; 
o’était Qdon, grand chantre de. la cathédrale, Achard, 
écolâtre, et un troisième personnage, Druon, prévôt 
d’Auhigny. Ce ne fut qu’après bien des périls et bien, des 
peines, vu la difficulté des chemins et de la saison, que 
Lambert parvint à Rome avec, sq suite. A peine arrivé 
dans cette ville, et sans avoir pris le soin de $e loger, 
laissant les siens, il court se jeter aux pieds du souverain 
Pontife et lui demande en versant, un torrent de larmes, 
d’être relevé de son élection ; mais le Râpe ne répond à 
sdh vœux qu’en l’embrassant avec effusion et lui adres- 
sant des paroles d’encouragement et de bonté. Dans u,ne 
seconde, entrevue, U réitère sans plus de suocès ses 
prières et ses pressantes sollicitations ; bien plus, les 
Romains, émerveillés de tout ce qu’ils avaient appris ^ 
son sujet par ceux qui l’accompagnaient, demandèrent é 
leur tour qu’il fût ordonné évêque d’Ostie- Mais Urbain, 

1 Gravamur itaque quod huic nostræ constitution!, tam diu, tam obs- 

tinaciter restitisti Tuæ igitor reverentiæ præsentium litterarum au- 

ctoritate pr^qipM&u*,,... 
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toujours ferme dans son premier dessein, pressa et ob- 
tint le consentement de Lambert pour l’Église qui l’avait 
élu ; il le sacra de ses mains vénérables, à Sairite-Marie- 
la-Neuve; en présence de plusieurs évêques, à savoir 
Jean de Tusculum, Humbold de Sabine, Jean de Porto, 
Bruno de Sienne, Dalbert de Pise, des cardinaux prêtres 
et d’une immense multitude de Romains. 

Le Pape qui avait comblé Lambert des témoignages de 
sa bienveillance \ à son arrivée à Rome, ne voulut point 
le laisser partir sans lui donner une nouvelle marque de 
sa satisfaction et de son estime, et par une distinction 
singulièrement flatteuse, il lui conféra le titre de légat 
du Saint-Siège pour la province de Reims. Enfin, après 
avoir fait prendre les devants à ses compagnons de 
voyage, il se mit lui-même en rôute pour la France avec 
Raoul, archevêque de Tours, qu’il laissa en passant à 
Lyon. Il arriva à Arras où il prit possession de son siège 
le jour même de la Pentecôte. Son entrée fut un véri- 
table triomphe; il fut accueilli avec les plus grands 
honneurs et les plus vives acclamations de la part du 
chapitre, du clergé et du peuple. On vit tout le Boulon- 
nais même, qui avait pour gouverneur le frère du nouvel 
évêque, prendre une part empressée à l’allégresse de la 
ville d’Arras et du diocèse ; et surtout les habitants du 
pays de Guînes, fiers de voir élevé sur le siège d’Arras 
un membre de l’ancienne maison de leurs Comtes. Le 
souverain Pontife avait adressé des lettres à l’archevê- 
que de Reims, aux archidiacres d’Arras et d’Ostre vent, 
et au clergé du diocèse, aux abbés, aux abbesses, et à 
Robert, comte de Flandres, afin de .leur recommander à 
tous les soins et les devoirs propres envers le nouveau 
pasteur. Voici le rescrit apostolique qui portait l’adresse 
a des archidiacres Alard et Bernard, ainsi que des pré- 

1 Baluse. — M. Fréchon, Notice sur Lambert de Gutnes 
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vôts, doyens et autres ecclésiastiques compris dans les 
deux archidiaconés d'Arras et d’Ostrevent » . On trouve 
ce document dans Aubert Lemire, 

a Appuyé sur les décrets des saints canons et encou- 
« ragé par les exemples de Nos prédécesseurs, Nous 
a avons enfin, avec la grâce du Seigneur, satisfait aux 
a légitimes et incessantes réclamations des Atrébates, et 
« Nous avons revêtu du caractère épiscopal le vénérable 
« Lambert de Guînes qu’ils avaient élu d’un accord una- 
« nime et qu’ils Nous avaient envoyé pour que Nous le 
« consacrassions Nous-même. Nous avons également 
« confirmé tous les droits et privilèges que Nous savions 
« appartenir dès la plus haute antiquité à l’évêché 
« d’Arras, et en vertu de Notre autorité, Nous les avons 
« conférés è l’évêque et à ses successeurs, principalement 
« pour ce qui concerne les deux archidiaconés d’Arras 
a et d’Ostrevent. 

« Nous réclamons donc de votre amour et Nous exi~ 
« geons par ces présentes, que vous vous soumettiez et 
« que vous jurîez désormais une parfaite obéissance à 
a cet évêque que vous considérerez comme sacré par les 
« mains de saint Pierre. 

a Aussi Nous vous affranchissons entièrement, vous et 
a tout le clergé des deux archidiaconés sus-nommés, de 
« toute dépendance envers l’Église de Cambrai. Si quel- 
« qu’un venait à mépriser cette présente constitution et 
a refusait d’obéir à Lambert, Notre frère bien -aimé, Nous 
« voulons que les sentences que ce prélat aura portées 
a contre le coupable dans sa sagesse épiscopale, soient 
« appuyées du poids de Notre autorité. Donné à Rome, 
« le 8 des calendes d’avril, l’an 1093. » 

A peine placé sur la chaire épiscopale, Lambert donna 
carrière & son zèle apostolique : ses discours, soutenus 
par l’autorité de ses exemples, réveillèrent bientôt dans 
un grand nombre de ses diocésains le goût de la vertu. 
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Mais il se distingua surtout pas sa piété Ardente qui (ni 
gagna tolus les cœurs. Ses collaborateurs du chapitre 
méritèrent particulièrement son estime et «a prédilec- 
tion il ne négligea rien pour développer la prospérité 
de oa cathédrale et favoriser les intérêts de la vénérable 
compagnie. 

On sait maintenant avec quelle persévérance admirable 
le prévôt Gnalbert dirigea les aspirations et les vœux du 
peuplé et du clergé dans l'affaire qui eut un si heureux 
‘dénouement. 'L\an 4094, nous retrouvons ce dignitaire^ 
Côté de son évêque dans une démarche solennelle. 

Un intérêt immense allait remuer l’épiscopat et après 
•M toute l'Europe. Urbain II, héritier des projets de Gré- 
goire VII et de Victor 111, comme il Pétait de leur puis- 
sance, méditait la délivrance de la Terre sainte oppri- 
mée par les infidèles. 11 convoqua un concile à Clermont 
pour la fin du mois de novembre, et nous avons encore 
la lettre adressée à ce sujet à l’évêque d’Arras. Gette 
lettre contenait entre autres recommandations un appel 
à la •sagesse et à k prudence de Lambert relativement aux 
interpellations que îe prélat dé€ambrafi devait lui faire 
sur la réintégration du siège épiscopal : c’est que Gau- 
cher prétendait que son Église était munie de documents 
•émanés de la cour de Rome en faveur de ses droits an- 
tiques sur le diocèse rétabli, et reprochait vivement à 
l’Église d’Arras de n’avoir envoyé pour se justifier ni 
lettres, ni députation. Il convenait donc que le prévôt 
Gualbert, le victorieux défenseur des intérêts de cette 
église, accompagnât te pontife dans son vopge à Gler- 
monk 

Lambert se mit en route le jour de la fête des saints 
apôtres Simon et Jude : sa suite se composait encore, 
après Gualbert, des deux archidiacres Jean et ’Glaretu- 
bault, des abbés de Sainfr-Vaast et d’Anchin, ti’Odofi, 
chantre de Qa cathédrale, de l’arcbiprêtre Mascelïm, 


Digitized by Google 



VlN 'du OtàïÈSE S1ÈCLÉ. 

â^Àcharà, ê&ftàtre, Ôè ftUgtfefe, ptfettfè ët «haitlôittè^’Ot- 
‘bert, %côlas'tilÿùe dè bêtbùnte, Üel)rüoh,dconoïttè, ètdte 
plusieurs autres pètsOnUagéS. 

Leur voyagé Ute Tût pas saHs périls. Comme ils Sor- 
taient de Provins, ils furent arrêtés presque tous pat le 
chevalier Guarniet dfe Château -fftrtit et retenus comttte 
prisonniers pàr ses satellites. Informé de la détentkrtufe 
l’évêque d’Ârtlfe, le Pape s’empressa de ‘réclamer ëôn 
élargissement'; mais Guattùler avait uû frère, du ttOtnde 
t'hiïîppè, ëvègue dè fftoyes, gui déjà S'était hâtëdfe ré- 
primander sévèrement le coupable èt de lui représenter 
soncrime 'connue Un acte de brigandage ijüi criait Veh- 
geancë. Cës admonestations et cès menaces avaient Mt 
une impression salutaire sut Guamier, avant mêmeque 
la lettre d’Ürbàin fUt arrivée : lé farouche 'cbfèValier s’é- 
tait senti tout à coup déchiré de remords ‘et saisi d'une 
irrésistible frayeur. Éthu et consterné à la pensée de 
l’attentat sacrilège dont il était l’auteur, il était 'allé Se 
jeter, l’âmte repentante et Ife visage baigné dè ipîeurs, 
aux pieds dè l’illustré captif et de ses pieux compagnons ; 
il sollicita son pardon, et bientôt 'après, réconcilié solen- 
nellement ët cherchant à faire oobliér ses premiers torts 
par seis bons offices, 51 VOûldt SUivrë pieds “mis 'les voya- 
geurs jusqu’à ée qu’ils fussent arrivés à Autun, dans nne 
abbaye, où il se mit à les servir avec une extrême pré- 
venance. 

Ils atteignirent Clermont le jour de l’oôtave de saint 
Martin ët furent reçus par le ‘souverain PtfrrtSfeaVec 
toutes sortes démarques de bonté. Le concile s’ouVrit 
bientôt, ët pàrmilës affaires particulières quis’y traitèrent 
se présenta celle dû rétablissement du siège d’Arras : 
elle ne souffrit ni difficultés ni lenteurs. Le Pape fit lire 
publiquement lë 'privilège de cette Église, -et tous -lès 
Pérès, après én avoir entendu la lecturè dans un grand 
silence, y applaudirent et le confirmèrent. Gaucher de 
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Cambrai essaya seul quelques paroles d’opposition; mais 
la fermeté d’Urbain II, qui savait à propos s’exprimer 
avec force, le réduisit bientôt au silence. 

On retrouve le prévôt Gualbert au synode d’Arras, en 
1097. C’est Lambert qui le convoqua le 6 février dans la 
basilique de Notre-Dame ; on y remarquait aussi les ar- 
chidiacres d’Arras et d’Ostrevent, Adlod, abbé de Saint- 
Yaast, Haymerie d’Anchin, Albert d’Hasnon, Richard 
de Marchiennes, Jean du Mont-Saint-Éloi, et les princi- 
paux membres du clergé de la ville épiscopale, ainsi que 
Philippe, frère du comte Robert, Clémence, comtesse de 
Flandres, et Robert, avoué de Béthune. Ce fut principa- 
lement dans cette assemblée que le vigilant pontife pro- 
mulgua les canons du concile de Clermont, et qu’il favo- 
risa les maisons religieuses en leur conciliant l’estime et 
la bienveillance des personnes puissantes ; il accorda des 
privilèges particuliers aux monastères de Saint-Éloi et 
d’Arrouaise. 

Le prévôt assistait l’année suivante avec vingt-cinq 
autres dignitaires à un nouveau synode, où l’on voit se 
formuler un acte de bonne entente entre les chanoines 
de la cathédrale et les religieux de l’abbaye de Saint- 
Yaast. On lit qu’à ce propos l’évêque Lambert, après en 
avoir conféré avec le chapitre, voulut confirmer à tou- 
jours la possession des autels dont les membres de ce mo- 
nastère avaient joui personnellement, mais à condition 
que des services religieux seraient célébrés pour lui à 
perpétuité après sa mort : c’étaient les autels de Sauchy, 
Fleurbaix, Laventie, Feuchy, Vis, Rémy, Hendecourt, 
Athies, Bailleul, Gavrelle, Dainville, Berneville, Warlus, 

etc., etc 11 est bon de remarquer en passant qu’alors 

on appelait autels les oblations que les laïques laissaient 
ordinairement aux clercs qui desservaient l’église, et 
qu’on appelait églises les dîmes et autres revenus fixes \ 

1 Fleury, Hist. eccl. 
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[ Donner un autel, c’était donc donner les offrandes qui 
y étaient faites. On retrouvera souvent ce£ expressions 
dans la suite de cet ouvrage. 

On vient de dire que l’harmonie régnait apparemment 
à cette époque entre k cathédrale et l'abbaye ; mais elle 
ne tardera pas à. être interrompue et troublée. De part 
et d’autre s’élèveront des prétentions qui feront naître 
des conflits dans lesquels l’intervention de l’autorité 
pontificale deviendra nécessaire. L’évêque lui-même 
ne rencontrera pas toujours des sujets empressés de re- 
connaître sa juridiction et d’obtempérer à ses ordon- 
nances. Quel pouvait être le motif habituel de ces riva- 
lités et de ces conflits ? Telle est la question que l’on 
cherche à résoudre. Les uns croient l’expliquer en disant 
que l’évêque d’Arras avait dès le principe revendiqué 
sur le monastère des droits que celui-ci ne cessait de lui 
contester, et qu’à force de concessions partielles souvent 
réitérées, l’abbé de Saint-Vaast ne se voyait pas sans 
peine réduit à ne plus garder que le titre de seigneur 
foncier. Cette opinion ne paraît pas dénuée de fonde- 
ment quand on se rappelle que le nouvel évêque divisa 
lui-même et circonscrivît de son autorité propre toutes 
les paroisses de la Ville et de la Cité. D’autres précisent 
peut-être mieux la question en faisant remarquer que 
presque toutes les controverses du chapitre, de l’évêque 
et des religieux, furent soulevées à l’occasion de la fa- 
: meuse charte de saint Yindicien. En effet, l’immédiatité 
au Saint-Siège, la propriété et l’administration d’une 
foule de paroisses accordées à l’abbaye furerit des causes 
certaines de discussion et de lutte quand l’évêque voulut 
faire passer en grande partie ces privilèges aux mains du 
chapitre de sa cathédrale. Ainsi, l’on voit que les moines 
cédèrent au chapitre les cures de la ville épiscopale, ex- 
cepté celles de la Madeleine, de Sainte-Croix, de Notre 
Dame-au-Jardin, et de Saint-Vaast de la Bazèque. JPoür 
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desservir ces églises les moines avaient un clergé spécial 
et bien distinct de celui de l’ordinaire. 

Tel était donc l’état des choses quand un procès qui 
eut un grand retentissement surgit entre les chanoines 
et les religieux au sujet de certains droits de juridiction 
et des prérogatives qui s’y rattachaient. Les parties con- 
tendantes les revendiquaient avec un zèle égal, et avec 
une obstination persévérante. Déjà, comme nous l’avons 
vu, sur la tin de l’épiscopat de Gérard II, la cause 
vivait été portée au tribunal de ce prélat, et sa déci- 
sion, en confirmant les religieux dans la jouissance des 
droits qu’ils exerçaient depuis plus de trente ans, avait 
dii moins assoupi, si elle n’avait éteint le conflit. La con- 
testation se réveilla donc vers le commencement du 
XII e siècle relativement aux limites de l’ancienne Cité et 
de la nouvelle Ville *, et Ferry de Locre nous apprend 
que pour y mettre un terme, le pape Pascal II commit le 
jugement de l’affaire à douze arbitres dont la sentence 
devait intervenir dans les quarante jours. On ignore tou- 
tefois s’ils eurent à statuer sur ce débat et si une trans- 
action préalable ne prévint pas leur jugement. Voici les 
noms des douze arbitres ou juges choisis parmi lespriü- 
cipaux bourgeois d’Arras : Hugues, mayeur, Dodonde 
Lalmaou deHasta, les frères Guarzlin ou Gouzelin, Fui- 
ques, fils d’Anselme, Héluin, fils d’Alfred ; le chevalier 
Guazelin ; Gérard Sarrazin ; Gerbold ou Gerbodde, père 
de Bauduin ; Théobald, fils de Bonnevie (Bonæ vitx) ; 
Héribert et Agran. 

Mais un point plus important ou qui, du moins, a né- 
cessité plus de démêlés et plus de mesures extraordi- 
naires, se rapportait à l’administration de la sainte Eu- 
charistie dans l’église paroissiale de Saint-Maurice. La 

1 0b veteris et ndvi Burgi (ut tune vocabant) terminorum distinctio. 
aete# (Locrius, page 267 J 
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question fut -agitée au concile de Troyes (1107), et le ju- 
gement de l’assemblée ne la termina pas encore d’une 
manière définitive; il fallut, après bien des moyens de ; 
conciliation tentés à Arras et à Reims, après des lettres 
de Lambert et de Pascal II, que ce même Pape tranchât 
lui-même cette affaire qui s’était beaucoup amoindrie 
avec le temps. Pascal décida que le curé de Saint-Mau^ 
rice pourrait donner les sacrements dans cette église aux 
grandes solennités, comme il avait été autorisé précédem- 
ment à le faire les autres jours de l’année. 

C’est aussi vers la même époque que Pascal II régla et 
confirma par un rescrit apostolique l’étendue des casuels 
ou honoraire» dont les paroissiens de la cathédrale se- 
raient redevables au chapitre. «Tous les fidèles attachés* 
0 dit-il, à Notre-Damé, tant au dedans qu’au dehors 
» d’Arras, payeront à cette église les prémices, les dîmes, 
a et lui feront les oblations solennelles avec les autres 
<r droits paroissiaux. Au nombre de ces paroissiens pro- 
« prement dits seront comptés tous ceux qui recevront 
« dans cette même église cathédrale, le saint baptême, 
a l’instruction, la sépulture ecclésiastique; car il est 
* juste que ceux qui travaillent pour les intérêts du trou- 
« peau soient soutenus par lui dans leurs nécessités tem- 
« porelles. Si des fidèles refusent d -acquiescer â ce règle- 
« ment, l’évêque lésforcera de l’exécuter par l’entremise 
0 des chanoines ou des prêtres que le chapitre emploie 
< pour son service. » 

Cette pièce fut communiquée au chapitre, dont le pré- 
vôt était alors Odon, successeur d’Achart. 

Acbart n’avait fait que passer dans l’exercice de cette 
dignité. On lit, en effet, qu’à peine installé prévôt de la 
cathédrale d’Arras, il voulut se dépouiller de sa charge 
pour se retirer auprès des chanoines de Watten, au dio- 
cèse de Thérouanne, et que Lambert écrivit à ces der- 
niers pour leur reprocher d’avoir reçu parmi eux, sans 
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son aveu, l’un de ses ecclésiastiques, Acbart, prévoit de 
Sainte-Marie. L’évêque, dans Fin térêt de son clergé le ré- 
clame encore à plusieurs reprises auprès de Gérard de 
Thérouanne;à l’appui de ses réclamations, il cite les 
papes et les conciles ; on voit, dans ces lettres, avec la 
connaissance de l’antiquité un heureux mélange de mo^ 
dération fraternelle et de fermeté épiscopale. C’était donc 
apparemment une perte sensible et douloureuse pour 
toute la compagnie elle-même : elle ne s’en consola qu’a-< 
près avoir porté son choix sur le vénérable Odon. ' 
se prévôt, Le nom d’Odon se lit en qualité de prévôt dans les 

divers actes de l’épiscopat de Lambert, depuis l’année, 
1097 jusqu’à l’année 1112. Ces actes sont d’une variété, 
vraiment étonnante qui témoigne de la générosité et de 
l’activité de cet illustre prélat. On y voit les donations, 
les privilèges, les revenus abondants dont il enrichissait 
les différentes églises et abbayes de son diocèse, et même 
du dehors. Presque toutes les années de son administra- 
tion sont marquées par des monuments de ce ^enre : il 
honore successivement de ses libéralités le monastère de. 
Saint-Êloi, celui d’Arrouaise, et celui de Saint-Denis de 
Reims, les ermites d’Eaucourt, les chanoines de Mau- 
beuge, le monastère de Corbie, celui de Saint-Pierre de, 
Gand, le prieuré d’Abbeville, l’abbaye de la Trinité dans, 
le diocèse de Rouen, les* moines de Saint-Amand et la 
communauté de Blangy. 

Mais ce n’est pas seulement le prévôt du chapitre, 
d’Arras qui joint sa signature à celle du pontife dans ces 
titres et ces transactions : les doyens successifs, GuiberL 
et Bauduin de Bapaume, les autres dignitaires de la 
compagnie et les chanoines s’y associent tour à tour ou , 
simultanément. 

Il serait trop long d’exposer ici les circonstances qui 
accompagnent ces donations ; plusieurs d’entre elles , 
sont intéressantes par les considérants qu’elles renfer-. 
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ment ; tantôt c’est un précis historique qui rappelle lfc 
passé d’un monastère, tantôt c’est une particularité pi-/ 
quante, comme l’obligation imposée à l’abbesse de Mau- 
beuge de se présenter en personne au synode d’Arras ;i 
ailleurs, c’est un exposé de doctrines ou l’expression tou- > 
chante des plus honorables sentiments. 

Or, au point de vue de cet ouvrage, il suffit de re- 
cueillir les noms des chanoines qui ratifiaient ces mona-1 
inents d’un zèle éclairé et d’une charité toute chrétienne^ 
Les voici pour la plupart : Arnauld, les deux Robert, les 
deux Bauduin, Gérard, Radulpbe, Bertulphe, André,' 
Pierre, le chantre Anastase, les deux Hugues, Algise,> 
Herbert, l’archiprêtre Mascelin , le gardien Gualter 
( custos ), Roger, Guimard, Anselme; mais tous n’é- 
taient pas prêtres; il y avait des chanoines diacres, 
sous-diacres, acolytes ou lecteurs. Ainsi, dans la charte 
pour la collégiale de Lens que nous citons plus loin, on 
lit les norhs qui suivent : les archidiacres Clarembold et’ 
Robert, le doyen Guibert, le chantre Anastase, et Bau- 
duin, tous prêtres ; Arnaud, Pierre et Roger, chanoines* 
diacres; Druon, Gérard, Anselme, chanoines sous-- 
diacres ; Gualter et Sasgualon, chanoines acolytes. — 
Dans la charte pour le monastère de Blangy sont men- 
tionnés, entre autres chanoines, le diacre Lambert de 
Thérouanne, le sous-diacre Guidon ou Gui, l’acolythe 1 
Pierre, le lecteur Rubart, et Simon, frère de Bauduin^ 
de Bapaume. 

Mais si le pieux et généreux évêque d’Arras se signa— 
lait par son dévouement pour la religion, le ciel ne se ; 
montrait pas moins disposé à combler son épiscopat de 
faveurs prodigieuses. La terrible maladie, appelée desAr- 
dents qui, durant les dernières années du X e siècle, avait 
désolé nos provinces, renouvelait ses ravages au com-^ 
mencement du douzième : ce fut pour Lambert de Guînes* 
une occasion de déployer encore toute l’ardenr de son- 

8. 
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zèle et de sa charité : mais toutes les ressources du dé* 
vouement, toutes les pieuses industries de la sollicitude 
pastorale, ne pouvaient qu’adoucir les maux de la con- 
tagion sans les guérir. Quand les moyens humains sont 
épuisés, c’est alors que le ciel se plaît à faire éclater sa 
puissance. D’après le témoignage du chroniqueur con- 
temporain et d'une foule d’auteurs d’un âge postérieur, 
la divine Vierge Marie aurait apparu miraculeusement 
an vénérable pontife, au milieu de la basilique consacrée 
sous son invocation, et lui aurait remis entre les mains 
m cierge allumé, en lui révélant que l’eau, à laquelle 
on aurait mêlé quelques gouttes de la cire fondue de ce 
flambeau merveilleux, deviendrait pour les ardents , un 
remède infaillible et souverain. Ce cierge miraculeux, 
nommé la Sainte-Chandelle, fut gardé dans une chapelle 
d’une élégante architecture qui fut ensuite érigée sur la 
Petite-Place en 1215. Une confrérie, dite de la Charité 
des Ardents , ou de Notre-Dame des Ardents , existait au 
XIII' siècle, et nous aurons plus d’une fois occasion de 
signaler les rapports que le chapitre ne cessa d’entre^ 
tenir avec cette corporation si sympathique aux habi- 
tants d’Arras. 

Le prodige avait eu lieu l’an 1105. L’année suivante, 
fut rédigée la charte qui confirmait les privilèges de la 
collégiale de Lens, et dont nous avons indiqué plus haut 
les chanoines signataires. Sainte Ide, épouse d’Eustache 
comte de Boulogne et mère de Godefroi de Bouillon, avait 
fait construire à Lens, dès l’année 1028, une église placée 
sous le vocable de Marie, mère de Dieu, et elle y avait 
fondé en même temps une communauté de chanoines. 
L’an 1106, son fils Eustache, comte de Boulogne et de 
Lens, et sa noble épouse la comtesse Marie, demandèrent 
à l’évêque d’Arras que la collégiale pût jouir en paix de 
tous les avantages qu’elle possédait depuis près de 80 ans. 
Lambert répondit par un titre en date du septième jour 
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des; ides de juin liOÇ a qu’il confirmait les chanoines dej 
« Lens dans la possession de tous leurs privilèges, et 
« qu’il leur accordait en outre de s’arroger tous droits et 
« revenus épiscopaux sur les églises des saints Léger et 
% Laurent martyrs, conformément à l’ancienne ordon- 
« nance de l’évêque Liétbert. »> 

L’an 4 108, le prévôt Odon et le doyen Bauduin de 
Bapaume, tous les dignitaires du clergé d’Arras et les 
abbés des monastères du diocèse se rendirent avec les 
deux prélats Jean de Tbérouanne et Lambert, délégués 
par le Pape, à une assemblée qui se tint au mois d’aoôt 
h Cappy, château de Yermandois appartenant au chevalier 
Robert de Péronne. 11 s’agissait de régler un différend 
qui s’était élevé entre les chanoines et les religieux de 
Saint-Martin de Tourqay. 

Lambert," par sa prudence et sa douceur, parvint à 
calmer les esprits et sut si bien, par son arbitrage pa- 
ternel , ménager les intérêts et les avantages des parties 
respectives, qu’il rétablit entre elles une harmonie par- 
faite. 

Le dernier acte de la vie publique de Lambert que 
mentionne l’histoire est la part qu’il prit à une donation 
faite par Clarembold, chanoine et archidiacre, de diffé- 
rentes terres à l’abbaye de Saint-Bertin, l’an ii\%. Cette 
donation fut faite à Bergues, le lundi de la Pentecôte, en 
présence de Robert , comte de Flandres, et de Clémence, 
son épouse, qui tinrent ce jour-là une cour solennelle. 
Elle fut confirmée, deux ans plus tard, avec solennité dans 
un concile de Reims ; mais on ne lit point le nom de Lam- 
bert parmi les évêques qui y assistèrent : du reste, les 
çbronologistes les plus dignes de confiance s’accordent à 
rapporter sa mort à l’an 1115, et l’on sait que, dans les 
dernières années de sa vie, il fut en proie aux souffrances 
et aux maladies : le pieux évêque s’en plaint souvent 
dans ses lettres, et rien n’est plus touchant que la piété, 
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Phumilité, la patience et la résignation qu’il fait éclater * 
dans ses longues et douloureuses infirmités *. Sa fin fut 
aussi pieuse que sa vie avait été édifiante et il mourut 
en odeur de sainteté, couronnant dignement par une- 
mort précieuse aux yeux de Dieu, une carrière de vertus* 
de travaux et de services éminents. 

Signal d’un deuil universel, cet événèment se répandit 
aussitôt dans l’Artois, dans la Morinie, jusqu’à Guînes : 
la pompe des funérailles égala la vivacité de la douleur 
publique. Jean, évêque de Thérouanne, Lambert, abbé 
de Saint-Bertin, Al vise, abbé d’Ancbin, Manassés, comte 
de Guîhes, Emma, son épouse, et Béatrice, leur fille, tel 
fut le cortège honorable qui vint se joindre au chapitre, au 
clergé d’Arras et de la province, et à la foule des ouailles 
désoléés, tous pleurant un ami, uu pasteur et un père. 
Il fut enterré dans la cathédrale à l’endroit même où 
s’était accompli le miracle de la Sainte-Chandelle. 


Lambert de Guînes eut pour successeur Robert, origi- 
naire d’Arras. Robert occupa le siège épiscopal depuis 
l’année 1115 jusqu’à l’année 1131 . Il est dit de ce pontife 
qu’il se distingua par ses nombreux bienfaits envers l’É- 
glise qui lui était confiée 1 . 

Au premier rang de ses libéralités on cite le présent 
qu’il fit à la cathédrale d’un grand candélabre ou chan- 
delier d’or, qui fut placé derrière le maître-autel: on l’y 
voyait s’élever majestueusement ; il était orné de sept 
cierges qu’on devait allumer pendant toute la durée de’ 
la célébration des saints Mystères. 

C’est Robert qui le premier fit exécuter avec ponctua- 
lité l’ordonnance émanée du concile de Clermont pour 

1 Bal use. 

* Plurima bénéficia Ecclesiæ sus Atreb. contulit . 


Digitized by Google 



DOUZIÈME SIÈCLE. llli 

la récitation du petit office de la sainte Vierge. Lescha- * 
noines ne firent à ce sujet aucune opposition, et durant 
plusieurs siècles, ils se conformèrent d’une manière édi- 
fiante à cette prescription canonique : ils le firent avec, 
d’autant plus de goût et de zèle que leur église était 
elle-même placée sous l’invocation de la sainte Mère de; 

Dieu. 

A l’exemple de son glorieux prédécesseur, Robert sè> 
plut à répandre ses faveurs sur les divers établissements^ 
religieux de son diocèse ou des contrées voisines. 

La première année de son épiscopat (1116), il accorde 
à l’abbaye d’Ajrouaise une charte où se lit, après le nom 
du prévôt Odon, celui d’un nouveau doyen successeur de 
Druon, qui lui-même avait remplacé Bauduin de Ba-*> 
paume en 1111. Ce nouveau dignitaire était Masceün, 
probablement le même que le chanoine dont il a été. 
question sous l’épiscopat de Lambert. 

L’an 1120, Mascelin tait place au doyen Amalric, que 
l’on trouve en cette qualité dans un concile provincial, 
de Beauvais où l’évêque d’Arras avait été convoqué ; il* 
figure également dans une charte pour l’abbaye de* 
Hasnon. 

Dans l’espace de neuf ans, le chapitre voit passer la dir 
gnité décanale aux mains de trois titulaires, à savoir r 
Amalric (1120), Warner (1123) et Ebruin (1129). 

Warner n’est connu que pour avoir souscrit, en 1123^ , 
à un acte de donation de quatre autels à la célèbre ab-* 
baye de Sitbiu ou Saint-Bertin. v 

L’année de l’installation d’Ebruin est aussi celle de l’é- 
lectiond’un nouveau prévôt, En effet, le vénérable Odon* nS-nso? 
avait cessé de vivre après avoir noblement occupé la pré-* 
vôté capitulaire pendant plus de 32 ans, et Pierre I er pa-- 
raît en même temps qu’Ebruin comme signataire d’une 
charte en faveur de l’abbaye de Yicogne, Cette pièce e$t 
approuvée collectivement par tous les membres, çle la i 
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compagnie (cumreliquit fratribw capituli beat* Www 
Virgmis). 

Toutes ces concessions dont les monastères étaient 
redevables à la générosité de Robert consistaient géné- 
ralement en terres dépendant de son évéché. Cet évêque 
fonda aussi dans le comté de S&int-Pol le prieuré dit de 
Bar lé, et il se plut d’autre part à enrichir sa cathédrale 
d’ornements précieux qu’Û faisait confectionner à ses 
frais. 


: L’an 1131, l’Église d’Arras étant de nouveau vacante 
par la mort de Robert, Alvise, abbé d’Anchin, fut appelé 
A en prendre le gouvernement. 

. Alvise naquit dans l’ancien diooèse de Thérouanne l . 
Illustre élève de l’abbaye de Saint-Bertin et ami particu- 
lier du célèbre Suger, il était aussi l’un des plus zélés 
disciples du réformateur de ce monastère, de Lambert, 
frère de Clémence, comtesse de Frandre, qui s’efforçait 
de faire renaître le goût de l’étude et de la règle parmi 
les cénobites de Sithiu. 

Sur la demande de Lambert de Guines, Alvise vint à 
Arras avec l’abbé de Saint-Bertin, et du consentement 
de Henri, alors abbé de Saint-Vaast, il prit la oh&rge de 
prieur : « Animé, dit Malbranoq, d’un vif amour pour la 
4 vertu et pour la rigoureuse observance de la règle, 
« son autorité devint d’autant plus grande, qu’à un zèle 
« fervent pour la propagation des sentiments religieux 
« il joignait des connaissances nombreuses et approfon- 
« dies. » Il y eut une partie de la communauté de Saint- 
Vaast qui voulut se retirer dans la prévôté d’Haspres en 
Hainaut, mais les opposants ne tardèrent pas à revenir 

1 Notice sur le vénérable Alvise, évêque d’Arras, par M. l’abbé Pa- 
renty, vicaire général. 
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pour se soumettre à la nouvelle discipline. Après de» 
ans de séjour dans l’abbaye de S&int-Vaast, Alvise alla 
faire briller de même à Anchin toutes les vertus mona- 
stiques (1142). 

Depuis près de vingt ans, l’abbaye d’Ancbin prospé- 
rait sous la sage direction d’Alvise, quand les voeux et 
les suffrages du chapitre et du peuple d’Arras rappelè- 
rent sur le siège épiscopal; en 1131. A la nouvelle de son 
élection, il témoigna de vives répugnances, et répondit 
même par un refus. Il fallut que le pape Innocent II, alors 
à Pontoise, lui enjoignît de se soumettre et d’acoepter. 

« Nous vous ordonnons, lui dit-il, d’entreprendre sans 
a vous y opposer davantage cette œuvre de Dieu à la- 
« quelle vous êtes appelé, afin que l’Église d’Arras qui, 
a sans doute à cause de ses fautes, a tant perdu sous le 
« double rapport du spirituel et du temporel, fleurisse 
« de nouveau par vos salutaires exhortations et vos bons 
« exemples, b 

Le roi de France, Louis-le-Gros, lui écrivit aussi pour 
le presser de permettre qu’on lui imposât les mains. 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi des Français, au vé- 
« nérable Alvise, son très-cher ami, élu évêque d’Arras 
a par la même grâce, salut. 

« Sache Votre Bénignité que nous avons éprouvé une 
a grande joie en apprenant votre élection. C’est pour- 
« quoi nous vous prions, pour l’amour de Dieu, et eu 
« égard à l’affection que nous avons pour vous, de vous 
<s charger de cette dignité et de consentir à cette élection* 
a que nous approuvons très-fort et dont nous vouions 
« l’exécution. Nous vous aimions déjà, il est vrai, pour 
a votre bonne vie et votre honorable réputation. Vous 
« nous devenez beaucoup plus cher dès ce moment, et 
« notre amitié pour vous augmentera de plus eu plus* 
« Adieu. » 

Le roi de Franoe écrivit en même temps su elefgé et 
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rau peuple d'Arras, pour les féliciter de leur choix. « Nous 
*(( nous réjouissons, dit-il, et nous rendons grâces à votre 
-K bonté de ce que vous avez choisi pour votre évêque, 
« Alvise, abbé d’Anchin, nous savons que c’est une pér- 
ît sonne propre et capable pour cette fonction. Nous l’ai- 
« mons encore à cause de sa bonne vie et de la régula- 
it* rité de ses mœurs. Nous vous prions instamment de 
' a la conserver avec l'honneur qui lui est dû comme à 
■ « votre pasteur. Puisse- t-il vous devenir plus cher à 
c « cause de nous. » 

. Il existe une troisième lettre de Louis le Gros adressée 
rà Thierry d’Alsace, comte de Flandres. Elle mérite aussi 
d’être citée, parce qu’elle nous révèle le sujet d’une 
.affaire gràve'qui se traita dans les premiers temps de 
f l’épiscopat d’Alvifee. 

f a Louis, par là grâce de Dieu, roi des Français, à 
« Thierry, comte de Flandres, notre ami et notre 
« cousin, salut et amitié. 

" a Nous savons que vous qui êtes un homme d’hon- 
.« neur et prudent, vous aimez et vénérez l’évêque d’Ar- 

* à ras homme véritablement digne de respect. C’est pour- 

quoi nous vous mandons comme à notre ami et cou- 
« sin d’avoir encore plus d’affection pour lui; et, comme 
‘ r il existe entre ce prélat et Eustache une affaire où il 
-t s’agit du préjudice qu’on lui a fait dans sa cour, con- 
m tre la justice et la raison, nous vous exhortons à l’ai- 
: « der, à soutenir sa cause en notre place, à le protéger 
ià et à le défendre avec courage. — Adieu. » 

• Sans eutrer dans tous les détails sur le débat qu’Àl- 
; Vise eut avec Eustache, il suffit de lire la charte qui 
suit et qpi est du même roi. Elle est assez explicite. 

' « Au nom de la sainte Trinité, nous, Louis, par la 

. « grâce de Dieu, roi des Français, Nous voulons faire 
« savoir à tous les fidèles présents et à venir que notre 
■ « fidMé Alvièé, évêque d’Arras, a pàfu devant nous au 
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« sujet d’un procès qu’un nommé Jean Béchet, son 
« homme-lige *, lui avait intenté à son propre tribunal, 
c Alvise nous a exposé comment il avait cité la partie à 
« notre audience en conséquence du jugement qu’on 
« avait prononcé contre lui. L’affaire consistait en ce 
a point : Eustache de Lungue, chevalier, réclamait un 
a certain fief produisant 30 sols de revenu synodal : il 
« fondait sa demande sur la donation qu’en avait faite à 

< son père Robert, prédécesseur d’Alvise,etsur lajouis- 
« sance qu’il en avait eue après la mort de son père du 
« consentement de ce même évêque Robert. Alvise ré- 
« pondait qu’il ne pouvait le mettre en possession ou 
« l 9 ensamner de ce fief, parce qu’il était excommunié 
« un an même avant que lui, Alvise, fût monté sur le 
« siège épiscopal, et qu’il ne s’était pas mis eu devoir 
a de se faire absoudre. Il en concluait donc qu’il ne pou. 
a vait ni ne devait communiquer avec un excommunié, 
c ni recevoir de celui-ci l’homroage-lige, soit parce que 
«r ce fief était nouveau, soit parce qu’il était transféré 
a contre les privilèges des Papes qui ont défendu d’a- 
« liéner, de changer ou de diminuer les biens et les pos- 

< sessions de l’église d’Arras, et ordonné de les laisser 
a dans la disposition où les avait trouvés l’évêque 
« Lambert à son élection...; soit enfin, di tle roi, parce 

< que nous, qui sommes l’avoué et le patron de cette 
c église, n’avions donné aucun assentiment au chapitre 
c d’Arras pour procéder à cete aliénation, et qu’ainsi 
« Alvise ne pouvait et ne devait pas la faire sans notre 
« agrément et celui des chanoines. 

« Les hommes de fief de l’église d’Arras et une partie 

< de ceux de l’évêque s’étant donc assemblés, au jour 
c marqué, pour prononcer un jugement entre Alvise et 

1 Du mot latin ligare, lier ; un homme-lige était tenu envers son 
seigneur d’une obligation plus étroite que celle du simple vassal. 

* 
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« Eusiache de Lungue, Jean Béchetet ses deux offt- 
« oiere Hugues Payen et Raoul, ooteu k présomption de 

* condamner l’évêque à donner l’investiture de ce fief 
« AEustache, nonobstant l’opposition de quelques juges 
« et hommes de fief de l’évêché qui demandaient un 
9 sursis pour éclairer mieux la justice et la vérité. La 
» sentence portait q*e l’évéque ne devait pas lui refttser 
« et retenir ce fief à cause de l'excommunication et des 

* autres prétextes alléguée contre Enstache. Alvfce, in- 
« formé de ce jugement, appela à notre audience ces 
« trois juges pour avoir prononcé une fausse décision. 
« U les assigna à côt effet à comparaître devant nous le 

* dimanche après l’octave de l’Épiphanie, le- prélat y 
« fut au jour marqué, mais les juges n’y parurent point 
o ai par eux-mêmes ni par procuration, te lendemain, 
« plusieurs évêques, abbés, et nos barons assemblés 4 
«f easujet en notre présence, examinèrent soigneusement 
« oette affaire; üb décidèrent que les juges avaient porté 
« an jugement feux, attendu qu’il n’est pas permis à un 
« évêque, ajoute le roi, de donner à quelqu’un ms fief 
« qui fait partie des biens de l’église sans le consente- 
« ment du roi et celui du chapitre de cette église. Certes, 
s nous approuvons cette décision , et nous voulons 
<r qu’elle soit la règle de toutes les églises de notre 
a royaume, o 

Quelques années après, le- chapitre d’Arras intervint 
contre l’abbé de Saint-Nicolas-au-Bois {in syha Vtdogn) 
en faveur de son évêque Alvise, relativement à la «are 
de -Bapalmes ‘, dont l’affaire était pendante devant la 
Cour romaine. Le prévôt fterre I e1 et le doyen Nicolas, 
successeur d’Ebraia (4438), sont à lq tête de cette lettre 
impartante : 

« Au révérendissime Seigneur et Père par la grftce de 

1 Bapawne, 
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« Dsml, au vénérable papa Innocent (Innocent II), Pierre, 

• pré vêt, Nicolas, doyen, avec le reste de» frères du eha- 
« pitre de l’église Notre-Dame d'Arras, rendent le de- 
« voir de leur soumission et les suffrages de leurs dévotes 
a prières. 

« Génome H convient de cacher ee qui est mensonge 

• et fausseté, ou doit produire au grand joaree qui est 
e Justice et vérité, de peur que l'œil simple de qoeique 

• rapporteur infidèle ne tourne en doute ou en mauvaise 
« part ce qu’il vous dira. 

« L’égHm d'Arras qui a été si longtemps dans la servi* 
« tude est enfin parvenue par lu miséricorde de Dieu, et 
o par la discrète fermeté de vos prédécesseurs à l’état de 
« liberté. Maie, dans la suite, la négligence de son propre 

• pasteur et de ses ministres • été lu cause que cette 
» église «lest trouvée privée de plusieurs de ses peéroga- 
» tives et de see revenus par les mains de quelques per- 
a sonnes violentes entre lesquelles il faut compter 
« Pmbbé de Saint*Nicelas*au-»©is, qui prétend usurper 
« l’apte! de Btopalmet et dit qu’il possède cet autel 
s somme un bien aliéné de notre église ; pe qui s’est fak 
« contre 1» consentement de notre chapitre. 

• Lorsque- nous avons appris qu’il en demandait l’in- 
a vestiture au seigneur évêque, nous en avons appelé 
« au Saint-Siège de peur que l’abbé ne fit passer cette 
« possession furtive pour un droit à perpétuité. L’abbé 
« prit de Ht occasion d’augmenter ses injures, et pour 
c paraître peu sensible à la multitude des fttveurs de 
« notre église, nous le disons sans altérer ht paix, il 
« chercha à cacher les anciennes fautes de son église; 
« maie pourquoi no pas découvrir les sentiers presque 
« oubliés d'une perverse simonie ? Dès qu’il eut surpris 
a par une fausse délation des lettres de Votre Sainteté, il 
« commença à persécuter notre seigneur évêque ; ce 
« prélat en appela à votre tribunal, assuré qu’il y re- 
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« cueillerait le fruit de la justice, et qu’avec l’aide de 
« Dieu il ne manquerait pas de dissiper le faux exposé 
« de Pabhé. C’est pourquoi nous prions la douceur de 
« Votre Sainteté de répandre la rosée de sa grâce sur 
« cette église qui n’est encore qu’une nouvelle plante 
a cultivée par les 'mains de vos prédécesseurs et très-im- 
« parfaitement enracinée. Puisse donc cette église d’Ar- 
« ras ne rien perdre de son droit, afin qu’ayant com- 
« mencé à prendre de l’accroissement sous la protection 
« du Saint-Siège, elle demeure ferme dans la jouissance 
« de ses privilèges, fondée qu’elle est sur la pierre d’un 
« inébranlable soutien ! Que Votre Sainteté se porte bien, 
« très-cher. Père. » 

Telle est la lettre du chapitre d’Arras au pape Inno- 
cent II ; elle est vive et flatteuse en même temps ; mais 
il ne paraît point qu’elle ait eu son effet, puisque la cure 
de Bapaume est restée à l’abbaye de Saint-Nicolas-au- 
Bois. 

Alvise s’appliquait à réformer les maisons religieuses, 
persuadé que leur bonne direction était de nature à pro- 
curer l’édification publique et à attirer sur son diocèse 
les bénédictions du ciel. L’an 4434, il avait substitué aux 
chanoines séculiers qui desservaient, à Aubigny, l’église 
de Saint-Kilien, des religieux de l’ordre de saint Augus- 
tin, qui avaient été établis au mont Saint-Éloi pour 
garder le tombeau de saint Vindicien. Cette mesure 
avait été approuvée par le comte de Saint-Pol et par 
Thierry d’Alsace. 

Plus tard, il établit à Marœuil, au lieu des clercs qui s’y 
trouvaient pour honorer sainte Bertille et y perpétuer son 
culte, des chanoines réguliers de l’ordre de saint Au- 
gustin qui s’affilièrent à la congrégation d’Arrouaise sous 
la direction de Bauduin, leur premier abbé. Nicolas, 
doyen du chapitre, apparaît dans cette charte de fonda- 
tion, et dans une autre qui remplaçait, à Houdain, les 
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clercs de l'église de ce lieu par un prieuré dont Alvisc 
confia la direction aux bénédictins de Saint-Remy de 
Reims, La même année l'évêque d’Arras convertit le 
monastère de Pas, qu’il retira des mains des laïques, en 
prieuré sous la dépendance de celui de Saint-Martin-des- 
Champs. 

Pour cimenter l’union qui existait depuis longtemps 
nntre le chapitre d’Arras et l’abbaye de Corbie, Alvise 
abandonna à son abbé Robert le village de Ransart. Il 
fit une gratification analogue pour consolider l’établis- 
sement du prieuré d’Houdain ; il céda à Odon, abbé de 
Saint-Remy, la cure d’Houdain et celle de Beugin. L’ab- 
baye de Saint-Nicaise, à Reims, avait des titres parti- 
ticuliers à son affection; il lui fit don de l’autel d’Oi- 
gnies (en latin Omnies). 

Il n’omit point dans ses pieuses largesses la maison 
de Saint-Bertin, où il s’était formé à la science et à la 
pratique des vertus sacerdotales. Il lui céda l’autel de 
Barlin par un acte qui porte aussi la signature du prévôt 
et du doyen delà cathédrale; c’était l’abbé Léon qui gou- 
vernait alors ce célèbre monastère. On sait que le véné- 
rable Al vise après avoir excité le zèle du comte de Flandre, 
des chevaliers d’Artois et de Morinie, prit lui-même 
la croix avec le roi Louis le Jeune, à Vézelai, pour aller 
au secours des chrétiens menacés par les Turcs, et qu’il 
mouriità Philippi. Odon de Deuil, témoin de ses derniers 
moments et de sa mort, le 8 des ides de septembre 1447, 
en raconte les particularités; il fait remarquer entre 
autres choses que le saint évêque mourut après avoir 
entendu les dernières prières de l’office de ce jour qu’il 
avait demandé à ses clercs de réciter en sa présence, 
pendant son agonie. 

Le siège épiscopal, au dire de certains auteurs, ne fut 
vacant que quelques mois ; mais on admet généralement 
que le nouvel élu, Godescalque, n’y fut définitivement 
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installé que l’an 4430. Cette opinion reposé set un «Me 
qu'il fît en faveur du chanoine Robert et de son frère 
Ern&enfrid surnommés l’un et l’antre aum pieds d’argent *. 
Dans ce titre qui porte k date Ae 1133), GodeeSSlque se 
dit positivement 4 la troisième Année de son Mnuni<- 
stration. 

Quoi qu’il en soit, Godesealque, originaire d’une fa- 
mille ricbe de Brabant et ancien abbé dts mont Sainfe- 
Martin, de Laon, apportait aveo sautions une grande tô- 
pntatien de zèle et de obarité qui avait contribué beaucoup 
è lui mériter les suffrages du clergé d’ ATras. 11 fat un 
des prélats les plus illustres de nette église « nofi-SeUl*- 
ment saint Bernard, mais tes Papes eaax-ueômeg firent 
l’éloge de ses talents et remployèrent dans des midtiois 
importantes. 

La même année la prévôté dn chapitre passait de Pierre 
à Robert I er , qui malgré la Courte durée de scfib règne, ée 
distingua par des libéralités abondantes. NouS en avons 
pour preuve incontestable une lettre du souverain pon- 
tife Adrien IV, que l’On peut voir dans le cartul&irâ dm 
chapitre : elle est adressée au prévôt Glareibbold, au 
doyen Nicolas, ainsi qu’à tous les chanoines, èt elle a 
pour objet de confirmer Une donation faite par le pré- 
décesseur de Ckrembold, c’est-à-dire par ce Rebért,' dé 
plusieurs autels au profit de ses confHres bimvméii 
D’aprèé le aécrologe, au 49 des calendes dé février, ce 
même Robert avait été ptotou sneoKsivetnânt à un 
nonicat et à la prévôté quoiqu’il lie fût enoôre que soi» 
diacre; ce qui peut faire Croire qu’il mourut bien jeutae. 
Geo suoCesseür fut doaé Clatennboid que nous avons 
nommé. 

Sous Clarembold, il se passa bien des événements que 
bôus allons tàeher de préciser. 

• PM UttttMl. 
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fit d’abord, on #184, une contestation s’éleva entre le 
chapitre et l’abbaye de Saint-Vaast par rapport & la pa- 
rwae de Samte-Osore que l'abbé voulait partager pour 
en attribuer ane portion à la chapelle de Sainte-Marié 
au-Jardin (»» Viriàari#), vulgairement appelée la Chape- 
lette. Ou venait de la construire vers 1118, ou plutôt de 
l’agrandir sar ou emplacement occupé jusqu’alors par un 
coups du logis entouré do grands jardins et serrant d'in* 
firaerie au* religieux de Saint-Vaast. « Quand la nou- 
a vaille ville, en s’agrandissant, eut poussé ses maisons 
« jusqu’au tour de l’infirmerie, il fallut songer à leur 
a donner nne paroisse, et l’abbaye, propriétaire du ter* 
« tain, fit agrandir la chapelle, y fit créer un titre ourial 
« et installa un clergé régulier nommé par son abbé, 
« tuais placé sons la dépendance de l’évèque, en vertu 
« dés bulles du pape Eugène ni *. » 

Mais l’évêque Godéscalqne, le prévôt Clarembold et te 
doyen Nicolas s’étalent opposés énergiquement à ce pro- 
jet d’aliénation d’une partie de la paroisBe Sainte- 
Croix. L'affaire Ait mise en délibération devant le cardi- 
nal légat Jean de Saint* /Murent in Damato, et une conci- 
liation ne tarda pas à s’établir. L’accord satisfaisait les 
prétentions réciproques des chanoines et des moines dans 
tes termes qui suivent : la chapelle prenait le titre 
d’église paroissiale, desservie par un prêtre à la nomina- 
tion de l’abbé de Saint-Vaast, mais ce prêtre devait être 
présenté par les archidiacres à l'évêque pour en recevoir 
la «barge d’âmes selon les formalités ordinaires; et cette 
paroisse ne comprenait que les habitants du jardin et 
orna dm maisons circonvoisines et attenantes à la pro- 
priété abbatiale. 

D’autre part, les chanoines de la cathédrale y avaient 
droit aux oblations solennelles, les trois grands jours de 

* V Abbaye de Saint-Vaast, par M. A. de Cardevacque. 
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Noël, Pâques et Pentecôte, et ils y jouissaient des autres 
droits paroissiaux tels que la dîme et les prémices, cum 
tota décima et prirhitiis quæ sunt de jure ejusdem pare - 
ciæ. La nouvelle paroisse était par conséquent assimilée 
sous ce rapport à celle de Sainte-Croix sicut in parochia - 
nis Sanctæ Crucis . 

Mais Godescalque ne se contentait pas de défendre les 
intérêts de son chapitre à l’encontre des entreprises de 
l’abbaye, il l’enrichissait encore par de nouvelles dona- 
tions : il lui donna les églises de Bailleul, de Bourich 
d’Hébuterne, de Rouvroy, de Servin-en-Gohelle , de 
Nigelle * près Verraelles, et celle de Saint-Nicolas de 
Méaulens avec ses dépendances et l’exemption de toute 
redevance à l’égard de l’évêque et de ses ministres. 

Précédemment le prévôt et le doyen avaient ratifié 
l’acte de confirmation relatif à l’église deBarlinqu’Alvise 
avait cédée à l’abbé Léon de Saint-Bertin. L’an 4453» 
ils assistèrent et souscrivirent l’un et l’autre au synode 
diocésain que présidait Godescalque. 

Il existe une bulle adressée à ces deux dignitaires, ainsi 
qu’à tout le chapitre d’Arras, et dans laquelle le souve- 
rain Pontife établit ou reconnaît entre autres droits et 
x privilèges de leur église celui d’en élire V évêque , le prévôt , 
le doyen , le chantre . Elle défend de plus à qui que ce soit 
de bâtir ou de consacrer par la suite aucune église dans 
les limites du patronat de la compagnie sans son autori- 
sation expresse. » 

Après avoir fait à la cathédrale les concessions que 
l’on a vues plus haut , Godescalque obtint du pape 
Eugène III la confirmation de tous les droits et immuni- 
tés, dont elle jouit ensuite jusqu’à la fin du XVIII e siècle. 

Mais on trouve une lettre du Pape, qui contient des 

1 Boiry-Becquerel. 

5 Noyelle, 


Digitized by Google 



DOUZIÈME SIÈCLE. 


153 


reproches à l’adresse des chanoines coupables de ne 
pas observer la résidence canonique. La voici tout en- 
tière : 

« Eugène, pape, serviteur des serviteurs' de Dieu à 
« nos bien-aimés fils les chanoines de l’église d’Arras, 
« salut et bénédiction apostolique. 

« Comme une mère souhaite d’entretenir ses propres 
« enfants qu’elle a eu soin d’élever et de nourrir, de 
a même l’Église, qui est une mère spirituelle, demande 
« instamment le service qui lui est dû par ceux à qui 
a elle fournit les ressources nécessaires selon son pou- 
« voir, et elle ne procure pas volontiers cet avantage à 
« ceux qui refusent de lui rendre ]e service prescrit; car 
« ceux-là ne veulent pas satisfaire à leur devoir qui, 
« étant assis, mangent dans l’oisiveté le pain de l’Églisé 
« et s’absentent sans aucune raison légitime. Comme 
« nous avons appris qu’il y en avait quelques-uns parmi 
« vous, qui, vivant de l’autel, refusaient de servir à 
« l’autel, et même s’en éloignaient sans motif raison- 
« nable au péril de leurs âmes, nous vous mandons par 
« ces présentes lettres que, à moins d’une cause ou d’une 
« circonstance indispensable, vous ayez tous à vous 
« rendre assidus au service de votre église, pour qu’elle 
« ne souffre plus de votre absence. Que si quelqu’un 
« d’entre vous se dispense sans excuse suffisante ou re- 
« fuse de travailler pour le service de l’église, nous vou- 
« Ions que vous sachiez qu’il est écrit que celui qui ne 
c travaille pas ne doit pas manger, et nous confirmons 
« par l’autorité de Dieu le jugement prononcé contre 
« celui-là par notre vénérable frère, l’évêque Godes- 
« calque, de l’avis de la plus saine partie de votre* cha- 
« pitre. — Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 4 février, 
a en l’an de l’Incarnation du Verbe 4152, la huitième 
« année de notre pontificat. » 

Après un épiscopat rempli par un grand nombre de 

9. 


Digitized by Google 



HISTOIRJt «O CHAPI1HB D’ARRAS. 


7« prévôt, 
Rogier Ire, 
1110-1171. 


fi» 

bonnès es livres, Godesoalqtre « démit ûè ses ftftætfôM 
vers 1160 et préféra la solitude pour consacrer entière* 
ment les dernières années de sa vie à la prière et à là 
méditation. U «tait déjà témoigné plus d’une fols son 
intention de qnitter la «barge épiscopale, à cause de ses 
infirmités et de son grand âge. Le métropolitain de Reims, 
l’archevêque Henry, saisit, dit-on, l'Occasion de lé faire 
abdiquer en faveur d’André, abbé de l’ortke des Cister- 
ciens. Su reste, le ohoix était avantageux, et le chapitre 
l’accueillit d’un consentement unûnime. 

Successeur de Clarembold, le prévôt Rogier 1“ assistai, 
avec le doyen Nicolas qui vivait enoore à cette époque, à 
l’installation d’André Sur le eiégé d’Arras. 

L’année qui suivit l’événement d’André fut taaarqué 
par de nouvelles contestations entre le chapitre de la ca» 
thédnda et les religieux de Saint-Vaast(4161). 11 S’agissait 
en premier lieu de plusieurs chapelles que les chanoines 
avaient fait construira ou voulaien t faire ériger dans les 
limites de leur juridiction paroissiale, mais dont les 
moines et l’abbé prétendaient empêcher l’exeroioe ou la 
construction. Ceux-ci fondaient leur opposition sur ce 
que les chapelles en question ss trouvaient situées sur la 
propriété foncière de l’abbaye, et qu’ainsi, disaietat-ils, 
on n’était pas en droit de les bâtir sans lent assenti- 
ment. On n’en comptait pas moins de cinq, à savoir là 
chapelle d’Adon dans le quartier de l’abbaye, uhe antre 
à Ronville, une troisième dite de Saint-Nioola6, à la 
porte de Saint-Sauveur, et deux autres, oelle do Hennen- 
frid sur la Petite-Pkœ (»n tninèri Fot*) s et celle da 
Saint-Maurice. 

L’affaire fut remise au jugement de quelques arbitres..» 
Leur sentence portait qae la chapelle d’Adon serait en» 
tiè renient annulée ; que les quatre autres seraient à Indis- 
position du chapitre, à charge par celui-ci de payer aux 
religieux, è Noël, deux sols de rente annuelle pour lu 
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chapelle «te Hermenfrid, huit livres pour celle de Saint" 
Maurice, mais sans préjudice des oblations solennelles 
que les chanoines y recueillaient ainsi qu’à l’église de 

Sainte-Marie-nu-Jardin Quant aux paroissiens que 

ces chapelles embrassaient dans leur circonscription 
spirituelle et qui avaient coutume de venir en cité aux 
graudes fêtes, la sentence arbitrale les autorisait à ae 
plus Sortir oes jours-là, mais elle ne les dispensait pas de 
payer à Notre-Dame tous les honoraires, émoluments 
ecclésiastiques, casuels de mariages, de réconciliations, 
de relevailles et de Bépultures, oomme cela s’était tou- 
jours pratiqué jusqu’alors. 

Le second point en litige se résumait comme il suit : 
k quartier ( vicia ) de Hermenfrid, près de Méaulens, se 
trouvant être du ressort de l’église paroissiale de Sainte- 
Marie-au- Jardin (la Chapelette), les chanoines en reven- 
diquaient avec raison tous leB droits paroissiaux ; mais, 
«e quartier n’ayaut pas toujours été peuplé, les religieux 
regrettaient actuellement la dlme qu’ils y prélevaieift 
autrefois sur les récoltes annuelles.- Ils se plaignaient 
donc d’en être injustement dépouillés. 11 fut décidé que 
l’abbaye conserverait sou droit sur la dîme des jardins 
et des terres du quartier de Hermenfrid, et que le cha- 
pitre y jouirait de tout ce qui pourrait entrer dans la dé- 
nomination de droit paroissial. Une troisième difficulté 
venait de ce que devant l’âtre de Saint-Vincent se trou- 
vait une maison qui après avoir servi d’hôpital aux lé- 
preux était devenue alors uu asile pour les étrangers : 
les moines de Saint- Vaast réclamaient leurs droits sur 
ces bêtes qu’ils disaient sujets à la juridiction abba- 
tiale; mais les chanoines leur opposaient une possession 
de plus de quarante aunées pendant lesquelles le cha- 
pitre avait paisiblement administré les lépreux et leur 
maison, et ils se prétendaient autorisés à continuer 
malgré le changement de destination que cet établisse- 
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ment avait subi. Pour contenter à la fois et les ans et 
les antres, les arbitres adjugèrent la moitié des habitants 
à chacune des parties contondantes : cependant les cha- 
noines abdiquèrent bientôt en faveur des religieux , 
moyennant une rente de 109 sols par an. 

Le quatrième et dernier objet de la discussion était la 
maison d’un nommé Âlerme de Novilèle que le cha- 
pitre disait être de la paroisse d’Agny, tandis que les re- 
ligieux voulaient qu’elle fût de leur ressort. Les juges 
pacificateurs l’adjugèrent à l’abbaye. 

• L’évêque André approuva et confirma le jugement des 
arbitres, qui avaient montré tant de sagesse et d’impar- 
tialité. 

Mais de nouveaux débats ne tardèrent pas à provoquer 
une autre sentence sur quatre articles que nous allons 
également exposer. 

1° L’abbé de Saint-Vaast voulait ériger une église sur 
le territoire de Baudimont 1 ( Balduini montis) pour les 
habitants qui venaient de s’y établir tout récemment et 
qu’il avait l’intention de ranger sous sa juridiction pa- 
roissiale, attendu que l’abbaye était propriétaire de la 
plus grande partie du fonds. Le/ chanoines, au contraire, 
soutenaient que Baudimont ressortissait de la cathédrale 
et que les fidèles devaient y venir et leur payer tous les 
droits de paroisse. Les arbitrés décidèrent que les habi- 
tants de Baudimont continueraient d’appartenir à la ca- 
thédrale, et que l’église abbatiale aurait la dîme des 
champs, des jardins et des bestiaux, plus trois oboles par 
chaque famille qui paierait tous les ans les droits de pa- 
roisse à Notre-Dame. 

2° Il y avait à Baudimont une vallée sur laquelle les 
deux parties réclamaient la dîme ; pu statua qu’elles se 
la partageraient par égale moitié. 

’ Ou le Mont-Baudouin. 


Digitized by Google 



DOUZIÈME SIÈCLE. 


157 


3° L’abbé prétendait que les gens attachés àii service 
du monastère pouvaient être enterrés librement au châ- 
teau (in Castello) *, bien qu’ils fussent paroissiens de la 
cathédrale. On décida que l’abbé de Saint-Vaast ferait 
connaître au prévôt du chapitre les noms des douze ser- 
viteurs de l’abbaye, afin qu’après leur mort, il ne s'éle- 
vât aucune contradiction, et qu’on pût les inhumer dans 
le cimetière susdit sans rien exiger toutefois des familles 
ou des épouses de ceux dont on ferait les funérailles. 

4° Enfin, il s’agissait de la chapelle de Saint-Jacques, 
dont les moines s’étaient chargés d’ouvrir la porte, pour 
y recevoir les paroissiens delà cathédrale, entendre leurs 
confessions et recueillir certaines offrandes : la sentence 
régla que la porte serait bouchée et que, dorénavant, les 
religieux ne recevraient plus dans cette chapelle aucune 
personne de la paroisse de Notre-Dame. 

Toutes ces déclarations reçurent aussi la ratification 
de l’autorité épiscopale. 

» Pour le dire en passant, c’est vers cette époque (4165) 
que l’archevêque de Cantorbéry, en Angleterre, saint 
Thomas Becket, vint à Arras et célébra la messe dans 
l’église de Saint-Nicolas-sur-Jes-Fossés qui-dépendait de 
la juridiction capitulaire. Pour en conserver le précieux 
souvenir, une table de marbre, placée h l’autel de saint 
Antoine, portait cette inscription en vieux caractères : 

« Icy saint Thomas célébra messe certènement. » (Ferry 
de Locre.) 

On raconte aussi que, près de l’église de la Madeleine, 
était la fontaine de Saint-Thomas : une pieuse croyance 
attachait des vertus à ses eaux, parce qu’elle avait été 

bénie par le primat *. 

♦ 

* Cimetière de l’abbaye. 

* Le rochet de saint Thomas que possède encore la cathédrale lui a • 
été donné par dom Oblin, dernier abbé de Dommartin : cette relique avait 
été vénérée dans son abbaye jusqu’à l’époque de sa suppression en 1790. 
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L’ut 1467, le prévôt Rogier intervient dans une 
charte que Philippe comte de Flandre fit en faveur dé' 
l’église d’Arras : le comte lui donnait 40 sols de rente k 
prendre ohaque année, au jour de Pâques fleuries, sur les 
rentes de la ville de Bapaume, pour le pain et le vin den 
messes de la cathédrale. On le trouve de même dans une 
transaction relative aux dîmes des églises de 
d 'Etirées et de Frémi court. Deux ans plus tard (1470), 
il approuva la charte de concorde que les abbés de Ma» 
rœuilet de Saint-Éloi, choisis pour arbitra, avalent heu- 
reusement rétablie entre le chapitre d’Arras et l’abbaye 
d’Arrouaise au sujet des dîmes de Doutchy et de Bucqwoy. 
Vers le même temps, le pape Alexandre III envoyait à ta 
compagnie un gage éclatant de son apostolique Sollici- 
tude en lui octroyant un bref qui portait défense à tous 
évêques et archevêques d’excommunier ou de suspendre 
aucun chanoine de la cathédrale d'Arras sans une eaüse 
raisonnable ou manifeste. Les suooesseurs de saint 
Pierre n’ont jamais cessé de s’intéresser d’une manière 
toute spéciale à cette église, sur laquelle ils portaient un 
mil de vigilance paternelle. Alexandre III voulut encore 
confirmer par sa haute autorité la transaction passée 
entre l’évêque et le chapitre concernant les offrandes que 
l’on présentait au maître-autel ou autel du chœur, et 
pour lesquelles la fabrique rendait annuellement à l’évê- 
que une somme de huit livres. 

Lucius III, qui lui succéda sur le trône pontifical cm 
l’an 418*), n’oublia pas les traditions du Saint-Siège 
pour la prospérité de l’église des Atrébates : il confirma 
la coutume qu’avaient les prévôtB et les députés du cha- 
pitre de se constituer en qualité de conservateurs et 
d’administrateurs des biens et du palais de l’évêque pen- 
dant la vacance du siège. On doit encore à ce Pape un 
autre privilège qui corrobore un statut capitulaire sur la 
distribution du pain et du vin pour le saint sacrifice; il 
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y «tapéCtitedese les aoeorderqu’atn prêtres qui «»si- 
sthiettt oüx matines et aux autres heures du jour. Enfin 
Indus III donna une bulle où il était formellement lu*» 
tendit à l'évêque aihsi qu’aux chanoines do comprendre 
AiFaveùir dans leurs testaments les meubles de leur 
maison, on le* autres çffets appartenants à leur église 
cathédrale. 

D’Outre part* les dignitaires de la compagnie et l’èvê- 
que André ne négHgrtûent pas non plus les intérêts tem- 
porels de dette église, 

Ftalqne» succédait 0 Rogier* l’an Uïl * et Élembert au 
dêyenNieolaèÿ' quoique pour oe dernier nous ne puis- 
sions découvrir l’Année précise de sa mort. 

Lé nouveau registre on oartulaire du chapitre conte- 
nilt' dé qui suit 2 «d, O. fi, N. (Nicolas) vénérable, notre 
« aüulen doyen* a remis entre les mains de l’évêque 
« André sou autel de Pruniers, A présent Pommier* ^ et 
a Sa prélat, A la prière d’Életnbèrt, l'a cédé à perpétoitê 
« au chapitre pour en jouir* ce qu’il fait encore aujour- 
« d’hui ». 

' AVant de rendre sou Ame à Dieu pour passer à une vie 
meilleure, disent les auteurs contemporains, André sa 
préparait uu ciel des trésore indéfectibles pAr ses larges* 
sw temporelles envers le chapitre, qu'il dota de plnsiem* 
autels, Antre autres de ceux de Cheien ou Gelest, de 
DrOcéurt* de Sonastre, de Saiht-Amand. Ces dotations 
importantes ftàrént souscrites par le prévôt Fulques. 

Le chronographe d’Anchin et lpérius fixent la mort 
d’André à l’an 1173. Il fut enseveli dans le chœur de la 
cathédrale dont il était le bienfaiteur, ,Robert, élu pour 
la rosaplAber, fut chancelier du comte de Flandre 3 
il ! fut élevé presque simultanément aux sièges de cam- 
bted ët' d’Arrits; mais le fer d’un assassin trancha set 
jours lorsqu’il était encore dans la fleur et la force de 
l'âge (1173-1174.) 
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Ftilffuet, 
1171 - 1176 . 



9e prévôt, 
ArtmlRfre, 
1176*1 180. 


10e prévôt 
Roger II, 
1180 1188. 
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Le chapitre choisit donc, au sein de ses membres , un 
chanoine du nom de Fremeau pour le mettre à la tête de 
ce diocèse. Fremeau était archidiacre d’Ostrevent. Il 
porte aussi comme ses prédécesseurs le titre de bienfai- 
teur de son église : on lit, en effet, qu’il gratifia le cha- 
pitre de plusieurs portions de dîmes, notamment sur 
Gomiecourt et Écu rie . 

L’autel de Gomiecourt avait été accordé aux évêques 
d’Arras par le pape Eugène III en 1155. 

Deux nouveaux titulaires du décanat et de la prévôté, 
sont mentionnés à cette époque dans les actes de Fre- 
meau. C’est le prévôt Àrnulphe qui souscrit avec ce pré- 
lat à un titre en faveur de l’abbaye d’Arrouaiseau sujet 
de la dîme de Bucquoy qu’ils lui attribuent définitive- 
ment. C’est ensuite le doyen Pierre de Bapaume (4175- 
1182) qu’on voit paraître dans une charte au profit de 
l’abbé de Marœuil, et dans l’acte d’institution ou de fon- 
dation de la chapelle d’Arfon, près du Crinchon 4 , lequel 
acte fut confirmé peu de temps après dans une réunion 
synodale (1180.) 

Pierre de Bapaume fut aux obsèques de son confrère 
Arnulphe, en 1180, et à l’élection du nouveau prévôt 
Roger II ou Robert , car il porte indifféremment ces deux 
noms dans une foule de chartes et de privilèges. Ainsi, 
dans des lettres apostoliques qui lui sont adressées nom- 
mément par le pape Alexandre III, la quinzième et der- 
nière année de son pontificat (1180), à l’effet de ratifier 


1 Àdon de dessous le Crinchon ( Adon de sub Criencione ), échevin 
d’Arras, qui donna dix livres de rente pour la fondation d’une chapelle 
dans la cathédrale à la condition que le pourvu serait assidu au service 
divin et célébrerait chaque jour la messe pour les trépassés, excepté les 
jours solennels. Dans son testament, Adon a donné 120 marcs de 
Flandre au lieu de ces 10 livrés, pour acheter la dime d’Hébuterne, et 
2 sols par semaine à prendre sur la maison de Constantin, séante au 
grand marché d’Arras. 
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et d’assurer canoniquement toutes les possessions du 
chapitre, il est appelé Roger, mais il s’intitule Robert à 
l’occasion d’une chapelle qu’il fonda à perpétuité dans 
la cathédrale, et au profit de laquelle on signale, en 
1235, une acquisition de 60 mencaudée» de terre près du 
bois de Hannescamp. 

Il existe un décret de l’archevêque de Reims envoyé 
au prévôt Roger, et au doyen Mathieu (4182-1486) suc- 
cesseur de Pierre de Bapaume, l’an 1182 : il ordonne 
aux chanoines d’Arras de faire usage des mêmes vête- 
ments que ceux du chapitre de la métropole. Inutile 
de le citer, puisque nous donnons ailleurs la description 
du costume canonial. Ces deux dignitaires s’associent de 
même, l’année suivante, dans les actes rédigés par l’au- 
torité de Fremeau et particulièrement dans celui qui 
concerne les religieux de Marœuil(1483): c’est un arran- 
gement par lequel ces religieux font passer entre les 
mains des chanoines la dîme qu’ils avaient à Saulty , en 
échange d’une autre et d’un terrage que le chapitre 
possédait sur Marœuil. 

Le doyen Mathieu se trouve aussi dans une charte de 
l’évêque à propos de la chapelle de Râche ou Raisse fon- 
dée par le chanoine Jean Crespin dans la cathédrale. 
Elle se nommait ainsi parce qu’elle était dotée de la 
moitié de la dîme de Rame . Enfin des difficultés s’étant 
déclarées entre l’évêque et les chanoines, Robert et Ma- 
thieu sont à la tête d’un concordat où il est dit que les 
contestations ont été élucidées et réglées d’après les cou- 
tumes des églises de Reims et d’Amiens. 

Fremeau qui avait assisté à la translation des reliques 
de saint Vaasl, mourut le 13 des calendes de mai. Le 
chapitre lui fit des obsèques très-solennelles; il fut en- 
terré, devant le grand autel de la cathédrale, sous une 
magnifique.mosaïque qui fait aujourd’hui l’ornement du 
musée d'Arras, 
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Lé dernier acté de là vié du prévôt ftogér lï est si 
participation à Une convention du successeur de Pre- 
meau, qei s’appekft Pierre !*, avec l’abbé de Saint-Vaast 
qui était Jean III (H68) ; mais il fallut, dit-oh, polir ar- 
river à s'entendre, que l'évêque donnât des lettres dfc 
reconnaissante et de non -préjudice k l’abbé pour dès 
messes qu’il sf était permis de célébrer dans l’églisè de la 
Madeleine (sic). 

Quant aü doyen Mathieu, la tombé avait reçu depuis 
deux ans ses dépouilles mortelles, et par une Coïncidence 
asses remarquable, il se trouva que les deux nouveau? 
dignitaires du chapitre portaient lé môme nom : ils Se 
nommaient l’un et l'autre Jean I* r . 

Lé doyen Jean I* signe en cette qualité un titre en 
parchemin (membrona) par lequel la compagnie consent 
il l’institution ou fondation d’une chapelle et d’nn cha- 
pelain pour les Lépréux de Bellotatno , c’ést-à-dire Beau- 
ralné*le*-Arras. Il était le névéu de tlôger, évéqne de Cam- 
brai, du côté de sa mère, il fut honoré des suffrages du 
clergé de cette ville pour succéder à SOtt ondé, et il en* 
pour concurrent à l’épiscopat le chancelier G aller. On 
rapporte qu’il fut sacré par Guillaume, archevêque de 
Reims, l’an 1492, un dimanche, le 13 septembre, et 
qu’il assista aVéc Pierre 1" son ancien évéqne d’Arras 
aux fêles qui eurent lien h Amiens pour le mariage et lé 
couronnement d’ingelburge dé Dahemarck, épouse de 
Philippe-Auguste ; on sait que ce roi, ayant exilé la prlü- 
césse sa femme, fut frappé d’interdit et que les évêques 1 
firent publier cette excommunication dans leurs diocèses 
respectifs. Jean avait été aussi l’ami intime dé saint 
Thomas Becket dont il a éérit la vié et les glorieuses 
luttes poür la défense et la liberté de l'Église. 

Promu à l’évêché dî Cambrai, il laissa sa charge déca- 
nalè & Hembért il qui ne tarda pas lui-mème à la re- 
mettre à Jean II (1 190-1193) ; 
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Le doyen Jean II nous apparaît avec le prévôt Jean I w 
dans une transaction pour la forêt de Basseux(1190) : on 
sait que le chapitre possédait dans ce village des bois 
assez étendus qui lui avaient été concédés par saint Vin-, 
dicien en 674. L’année suivante (1191), leurs noms sont 
insérés dans un titre concernant la chapelle ou personnat 
de Sanghen, dont la coll&tièn dépendait uniquement du 
chapitre ; dans un autre, pour le règlement de la dîme 
d’Estrée-Caucbie, et enfin dans une charte qui fut l’objet 
d’un accord depuis longtemps désiré entre l’évêque 
d’Arras et le chapitre de Saint-Amé de Douai. 

Qftâtfè dôyéns sè succédèrent avec rapidité dans les 
dernières années de ce siècle, fl suffit de les nommer : 
Nicolas II (1193-1197); Druon (1197-1198); Gérard 
(1198-1199) ; Hugues II (1199-1200). 

Le prévôt Jean I er avait aussi fait place, en 1198, à 
Amalric, que l’on voit dans deux chartes épiscopales, 
dfoht l*une pour la chapelle de Lambert Kukedieu* et 
l'autre pour la chapelle de Jean de la Halle {de 
mentionnées au catalogue des plus anciennes fondation* 
de la cathédrale. 

Lfévéque Pierre qui régnait sur ce siège depuis, llM* 
n'en disparaît qu’en 1203 pour le laisser à Raoul de 

eu ville. Pierre avait fait ériger l’église paroissiale de 
Marœuil dont il fit la dédicace ; mais il est surtout célèbre 
pour avoir été choisi comme arbitre par le comte Bau* 
dotiin éi le roi de France Philippe-Auguste dans la déli- 
mitation de la Flandre et de l’Artois. 


Il* prévôt. 
Amalric, 
iiM-ltO*. 
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Histoire do Chapitre d’Arras dorant le treizième 
siècle. 


Le XIII e siècle est pour l’église d’Arras une époque 
de plus en plus féconde en transactions avantageuses. Le 
chapitre verra s’accroître considérablement ses privi- 
lèges , ses possessions territoriales, ses dîmes, ses reve- 
nus de tout genre. Les évêques rivaliseront de généro- 
sité pour le développement de sa prospérité temporelle. 
Le prévôt Amalric et le doyen Jean III successeur de 
Hugues II préludèrent de concert avec les autres mem- 
bres de la compagnie au joyeux avènement de Raoul 
de Neuville, ancien archidiacre d’Arras, sur le siège épi- 
scopal de cette ville, et le nouveau prélat fut unanime- 
ment acclamé par les fidèles et le clergé du diocèse. Le 
grand pape Innocent III lui-même en éprouva la plus 
grande satisfaction et voulut montrer à cette église l’es- 
time et l’affection qu’il avait pour ce pasteur sorti des 
rangs de son clergé : il lui manda de venir auprès du 
Saint-Siège pour y recevoir de ses propres mains les 
bonneurs de la consécration et du cardinalat sous le titre 
de Sainte-Sabine. 
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A peine le glorieux pontife était-il de retour à Arras, 
au milieu des applaudissements les plus enthousiastes, 
qu’il eut à cœur de se signaler par des actes éminem- 
ment utiles au vénérable chapitre. Nous voulons surtout 
parler de la faveur insigne qu’il obtint du roi de France, 
Philippe-Auguste, en lui rachetant le droit de régale. 

D’après son étymologie même, la régale est un droit 
qui appartient à la couronne, c’est-à-dire au roi, et ce 
droit s’exerce sur les bénéfices vacants : il consiste à 
avoir l’administration des revenus des évêchés, durant 
la vacance des sièges, et à pourvoir aux bénéfices qui 
viennent à vaquer aussi dans cet intervalle. 

La régale est un droit dont l’ancienneté remonte aux 
origines mêmes de la royauté chrétienne. « Elle ne se 
« ferme, dit Furetière, que par l’acte de serment du 
« nouvel évêque à la chambre des comptes. » Les uns en 
rapportent l’institution primitive à Clovis, et disent que 
le clergé lui octroya ce privilège après qu’il eut triomphé 
des Wisigoths; mais il n’en est fait aucune mention 
dans le concile qui se tint à cette époque. D’autres pré- 
tendent que ce fut le pape Adrien I er qui voulut en gra- 
tifier Charlemagne dans un concile de Rome, ainsique le 
témoigne Gratien. Du Cange assure qu’on appelait héri- 
tages en régale les biens qui appartenaient aux églises 
par les concessions et la libéralité de nos rois très- 
chrétiens; d’où vient qu’à la mort des évêques, les rois 
s’en remettaient en possession et conféraient de leur au- 
torité propre tous les bénéfices qui en dépendaient, ex- 
cepté les cures. 

Ces explications suffisent pour nous faire apprécier ce 
qui s’est passé dans ce diocèse au sujet de la régale dont 
la question se représentera tant de fois dans le cours de 
cet ouvrage. 

Le premier argument que l’église d’Arras ait toujours 
allégué pour preuve de son exemption de la régale, à 
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titre onéreux, est la charte de Philippe- Auguste adressée, 
l’an 1208, à Raoul, évêque réoeroroeni élu d'Arras, et aux 
shanoùies de sa cathédrale. Gemme on peut en juger par 
les termes de ce monument que nous citons en son en- 
tier, le chapitre se prétendait légitimement affranchi h 
perpétuité de la régale et du droit appelé en latin expe- 
ditio et extreitu* , qui consistait à fournir un certain 
nombre de troupes et de voitures peur le transport des 
provisions militaires. Cependant, le roi, en déclarant que 
oes immunités sont octroyées pour toujours % la compa- 
gnie des chanoines, se réserve le droit de procuration qui 
lui était dû par l'évêque, tontes les fois qu'il venait dans 
à ms. 

Voici donc ht traduction du diplôme royal que Von 
pouvait lire jadis dans tout son texte original sur un ta- 
hlean gravé dans la muraille de la nef gauche de Notre» 
Dame : 

« Au nom de la très-sainte et indivisible Trinité, PM- 
c lippe, par ht grtcede Dieu, roi des Français. Que tons 
« présents et à venir apprennent que le siège épfeeoçdt 
a d’Arms venant à vaquer de quelque manière que ce 
« soit, le chapitre de oette église, durant toute ht va- 
a eanoe, conservera dans leur intégrité, pour les se- 
« mettre & ht disposition du successeur, tous les droits 
c *t revenus de la régale avec tout ce qifon peut eonsi- 
« dérer oemme la propriété de l'évêché, de telle sorte 
a que noce qe porterons la main ni sur les biens ni 
a sur les personnes de ce diocèse pour quelque motif 
t de régale qai se puisse présenter ; et S'A arrive, dans 
« cet intervalle, qu'une ou plusieurs prébendes cano- 
« nialee viennent à vaquer, on les réservera pareillement 
a à la collation du futur évêque, afin qu’il y pourvoie 
« liuhmême après son élection, bas chanoines de la sus- 
« dite église pourront éêhe leur évêque, sans en démon- 
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s der l'autorisation «oit à nous soi* à no* aaosetsanrs, 
« mais ils devront sou» présenter celui qu’il» aunmt 
« élu» pour que nous en retirons le choix, et qu’il nous 
a prête lui-même le serment de fidélité, comme Bas 
h autres évêques ont coutume de Je faire. C’est pourquoi 
« Raoul, le nouvel évêque d’Arras, et les chanoines 
« de uw église nous eût très-humblement supplié de 
<f l’exempter ainsi que ses successeurs du devoir de 
« fiournir à nos armées un cwrtmgent de secoues ; et meus, 
« guidé par la crainte de Di§u et le désir du salut de 
« notre ftjne, nous l’avons' affranchi pour toujours da 
a cette obligation. Toutes ces libertés, nops Iss aaçoiv 
4 don» à perpétuité b l'évêque d’Arras ainsi qu’à mu 
« son église, noue réservant toutefois le droit de procu» 
« ration qui nous est dâ chaque année par aet évêque, 
« si nous nous rendons dans celte ville. Pou» pesv 
a pétuer la valeur de ce privilège et de tout ce qu’il «on- 
« tient, nous avons ordonné qu’il fût muni d* outra 
a sceau, et marqué du caractère de notre autorité royale, 
« Fait à Parte, lîao 1203 du Verbe incarné, la S»" année 
a de notre règne, dans notre palais, en présence de 
« ceux dont las asm» suivent avec leurs signatures, n 

Tel est dope te document authentique dont te chapitre 
d’Arras pourra se prévaloir avec justice, malgré tes ré- 
clamations et les jalousies du pouvoir qui lai rede- 
mandera endroit de régale b «us prétexte que la cou- 
ronne doit être ronde et n’admettre «neua évêché venant 
an dehors de cette condition imprescriptible. 

Ou peut y joindre comme une nouvelle pièce justeficn» 
tève ou titre daté de l’année suivante. (1204) ; il est 
émané du même prince, et aussi fait dans la captais do 
royaume de France. C’est une quittance qui énonce 1e 
pueuant effectué d’une somme de 4,400 livres que Phi* 
lippe-Augu$te reconnaît avoir reçue de l’église d’Arras. 
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Il y est spécifié d’une manière on ne peut moins équi- 
voque que ce versement est fait à la suite d’une conven- 
tion passée entre le roi et cette église à l’effet d’exempter 
Raoul et son chapitre des droits de régale à perpétuité. 

Héritage précieux que les chanoines entretiendront 
plusieurs siècles et qu’ils défendront noblement en face 
des contestations les plus puissantes, mais qui finira par' 
succomber devant un arrêt du parlement de Paris en 
1729 ! Un poète a tracé le souvenir dé cet acte mémorable 
sur la tombe de Raoul : « Quem sculptura premit præsul 
Regale redemit » . — Le mot redemit était bien juste 
d’après ce que l’on vient de voir d’une quittancé de 
1000 livres, et quoi qu’en aient dit les jurisconsultes et 
les avocats du parlement de Paris, \&pàucité de la somme 
ne devait pas invalider le document confirmatif des droits 

revendiqués par le chapitre. » v ^ 

L’épiscopat de Raoul avait donc été glorieusement 
inauguré, mais A mairie ne survécut pas longtemps à ce 
grand événement. ' 

Ce dignitaire avait été remplacé, l’an 1204, par le pré- 
vôt Guillaume, qui aimait, avons-nous dit ailleurs, à s’in- 
tituler prévôt du chapitre par la permission divine . 

11 paraît cependant avec sa simple signature dans un 
titre de fondation pour plusieurs chapelles, et le nécro- 
loge lui donne, le 7 des calendes de novembre, le sur- 
nom de Habourdin. 

De l’an 1204 à l’an 1219 on le retrouve fréquemment 
occupé dans une foule de négociations qui n’intéressent 
pas toujours la compagnie. Avant de raconter la vie de 
son successeur le bienheureux Thomas d’Argenteuil, il 
convient de mentionner le doyen qui vivait encore de 
son temps et dont l’installation remonte à 1209, si l’on 
en croit le savant Aubert Le Mire. Il s’appelait Barthé- 
lemy, et il était le vingt-deuxième doyen du chapitre de 
Notre-Dame. On n’est pas certain de l’année pendant la- 
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quelle Jean III, son prédécesseur, se démit de sa dignité 
décanale; des auteurs l’ont fixée à 1220, de sorte qu’il 
aurait encore été contemporain du prévôt d'Argenteuil ; 
mais, comme nous venons de le dire, Aubert le Mire ne 
craint pas de soutenir l’avis contraire et de mettre Bar- 
thélemy en possession de son titre décanal en 1209, par 
la résignation libre et volontaire de Jean III. Quoi qu’il 
en soit, ce qui ne peut être contesté, c’est que Barthé- 
lemy paraît en qualité de doyen dans diverses chartes 
dont l’une est antérieure à 1215 et dans Irois autres 
pour les chapelles de Crispin (1218) de Merkasch e^ 
d’Adon dessous le Crinchon( 1219). Un titre de 1224 nous 
fait aussi connaître que ce dignitaire avait été précédem- 
ment archidiacre d’Ostrevent ou d’Arras. En 1217, il avait 
été choisi en même temps que l’évêque Raoul pour juger 
un procès entre l’abbé de Clairmarais, près Saint-Omer, 
et une noble dame du nom de Clémentine, et le 22 jan- 
vier de la même année, on l’avait demandé pour rédiger 
une transaction dans laquelle « Daniel , seigneur de Bé- 
at thune, donna, du consentement de son épouse Eustache 
« de Châtillon, deux muids de froment, mesure de Bé- 
at thune, et 100 sols parisis de rente annuelle, àprendre 
« sur la terre de Bruay , en échange de ce que le chapitre 
« possédait au village de Nœux et dans ses dépendances, 

« savoir Quincy, Boutimont et Paieres, excepté la dîme 
« du dit Nœux que le susdit seigneur laissail à la dispo- 
a sition des chanoines de la cathédrale ». C’est tout ce 
que l’on sait du doyen Barthélemy ; il avait fait place à 
Robert, quand Thomas d’Argenteuil fut revêtu des in- 
signes de la prévôté , sous l’administration de Ponce, 
prélat illustre par sa grande énergie et par sa générosité 
qui lui mérita le titre de pèFe des pauvres. 

Quoique son nom intervienne dans un acte capitulaire ne prévôt, 
quelques mois après son élection , c’est vers l’an 1224 d’I^Tenii 
que Thomas d’Argenteuil se fit surtout remarquer par 

10 
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son, éminente- habileté dans les affaire» eflcléaiaetiqtiw.- 
La vénérable prévôt, s’entendit aveole* chanoines de ht 
oajfchédrale et les, deux archidiacnesd? Arras etd’Oetrevewte 
Bouc écrire i au pape Honorius au sujet de l’abbé du awt*' 
nastère d’Andào, parce que ce; Religieux, affectait un air 
^'indépendance wigueilleuse et portait ses prétention* 
excessives jusqu’à se revêtir* sans, per mission nipriviUég* 
spéciaij.des insignes de l’épLscopat, même en; dehors der. 
limites de son abbaye. U allait dit-on,, $ et làv dans les, 
synodes ; il aimait àt se? faite admirer dans; ee pomperait 
appareil» et se vantait-impertinemment d'être l’égal deas 
évêques. On conçoit oombien cotte' conduit», déraison- 
nable, pour no, pas. dire extravagante, pouvait préjudicias 
àt 1! autorité -des ordinaires, dann leurs diocèses, oespectifsn 
La souverain, Eontife accueillit, favorablement les oorn*- 
muninatiodos; do notre prévôt et n’bésita pas 4 leardom 1 
ner suite : il défendit,, à, l’ambitieux; abbé-, de üdre usage 
désormais des, marries; de- la prélature, en dehors) des» 
clôtures do son établissement, monastique , . eti il lui. lut en- 
dit toutea las fonctions d’un caractère- épiscopal,, telles* 
quoi la. collation, des, Ordres mineurs,, la consécration des 
autels et. la, bénédiction des ornements , sacrés. On dit 
que lîarehevêqjie de Reims et tous/sea suffragants s’em- 
pressèrent, d’en exprimer au pape Honorius leurs félid— 
tarons .et leur reconnaissance» Mais celui qui s’étaifc Mb 
la, digne et, victorieux défenseur, de l’épiscopat joigmfcà* 
es, premier, triomphe, la. gloire de, mourir pour la délènseï 
d« la liberté: de, l’Église et d’être martyrisé dans l’en^ 
ceinte mêmede la, cathédrale ,d! Arras. , Tous les membros- 
de. la, compagnie eurent la douleur de voir le sacrilège 
assassinat. du, vénérable Thomas, d’Argenteuil» 

C’était en i 226, . le 4, des, nones de juin,, à l'issue! de; 
l’office du matin, : , des , sicairea avides de sang; et, poussés 
pan une, foreur impie s’introdniseut dans -.l'église,, et tout; 
à coupse précipitent ensemble avec férocité sur le pflévôt 
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de Chapitre . TbamaBexftira sous leurs coups. De crime 
jo dieux répandit l'horreur et le deuil dans le élergé, dans 
éa ville, parmi les 'populations qui vénéraient ce saint et 
oété dignitaire. 

iLe mcrtif d’une .si noire cruauté était assurément lu 
haine des im{fies et dm méchants contre Thomas d'Ar- 
geateail, à «nuée de son amour de la justice etide la li- 
berté de l’Église ; >esr nous lisons au néeroïoge : « Oe 
« jour-là (eut Mes le meurtre de Thomas d’ Argente® il, 

notre pnévôt, massacré dans l'enceinte de la csthé- 
* drale, propter jmtiiùm et libertatom eocleiiortioatn » . 

les soupçons, est-il dit, se portèrent aussitôt sur le 
tmffli d’Arras, que ^indignation publique désignait 
comme l’instigateur du crime. On le crut de connivence 
«rec les assassins, d'autant pins vraisemblablement quU 
refusa de se prêter à Faction de k justice contre les cou- 
pables- L’évêque Ponce poursuivit la cause à ses 'frais 
contre lé magistrat Incriminé jusqu’à la cour du roi de 
France, et parvint, à force de travaux et de -dépenses 
considérables, 4 le faire «u moins révoquer de ses fonc- 
tions de baülL C’est ce que nous voyons dans Molaires, 
4aüEh Afartyroiogium yaUiourmm de dm Stni8$ay,etdaH8 
nn livre intitulé les For» Chanointt , par Hanertius, 
prêtre de l’oratoire de Douai. 

« La tradition, .dit le P. Ignace, porte aussi que Tho» 
« mas fat mis à mort par les serruriers delà ville, qu'est 
« appelait eu ce temps-là les ferronniers, et qu'il fat an» 
« terré dans l’angle du «lottre qui va per la gauche de 
« l’église cathédrale au chapitre ou salle capitulaire, en 
« pied d’un crucifix d’une attitude ancienne, près le per» 
0 tail ou la porte qui conduit du Cloître 4 l’église de 
« SaintrNieaise. Chaque Ibis que les chanoines fiant la 
« procession autour de leur ckfitre, les serruriers «liu- 
« ment deux dierges au pied du crucifix, et un enfant de 
.« ttosmi jette de Peau bé nite sur la tombe voisine,....» 
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19e prévôt, 
Herbert, 
1126. 


a On rapporte que l’an 1412, l’on n’alluma point, un 
« dimanche, selon la coutume, les cierges au moment 
« de la procession du chapitre. Le Serrurier chargé de ce 
« soin l’avait peut-être oublié ou fait exprès. Quoi qu’il 
« en soit, le chapitre décida qu’on adresserait une ré- 
« primande au serrurier et qu’on lui infligerait même 
« une punition. Ce fait prouve au moins <Jue cette pra- 
« tique est ancienne, puisqu’on ^observait au commen- 
te cernent du XV e siècle, deux .cents ans environ après 
« l’assassinat de Thomas d’Argenteuil. » Ce qui semble- 
rait autoriser à croire qu’il >y avait eu négligence volon- 
taire et délibérée de la part du serrurier, c’est que, à 
cette époque, les esprits étaient généralement surexcités 
contre le clergé d’Arras à cause de son opposition systé- 
matique à des idées de nouvelle organisation civile, les- 
quelles tendaient à diminuer son autorité temporelle. Il 
s’agissait alors de la Commune qu’on voulait établir en 
cette ville, et le. chapitre la regardait comme préjudi- 
ciable à ses droits antiques sur la Ville et la Cité. D’un 
autre côté, les serruriers ou ferronniers, soit qu : ils y fus- 
sent contraints par jugement, soit qu’eux-mêmes* tou- 
chés de repentir et d’horreur de leur crime, se soient as- 
sujettis dès le principe à cette servitude religieuse, peut- 
être la considéraient-ils, en 1412, comme diffamante à 
leur corporation. Ils cherchaient ;donc dans cette hypo- 
thèse à s’en libérer définitivement, ou ne s’en acquit- 
taient qu’à regret. 

Ce fut Herbert que les chanoines de Notre-Dame élu- 
rent pour succéder au martyr : il est nommé pour la 
première fois avec le titre de prévôt en 1226, le cinquième 
jour après la fête de saint Pierre et de saint Paul, dans 
une pièce relative aux charges, droits et prérogatives de 
la prévôté ; mais il ne fait que passer : il est déjà rem- 
placé, l’année suivante, par un certain Jean, que l’on 
suppose être le même que son successeur immédiat, 
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Jean de Névelon (1227). Deux chartes datées, la pre- 
mière de 1227 et Tau tre de 1228, ne portent, en effet, 
pour signature du prévôt que l’initiale J.....; mais il 
en existe plusieurs autres où ce personnage ajoute à 
son nom dé Jean la qualification nobiliaire de Névelon. 
Dans des actes et des diplômes relatés aux archives capi- 
tulaires de 1230 à 1242" on lui retrouve la simple et 
unique dénomination de Jean , tandis qu’il S’appelle 
Jean de Névelon tout au long dans une lettre écrite en 
1245 au sein de la compagnie, et envoyée aux chanoines 
qui résidaient et vivaient dans l’Université elè Paris f 
pour leur donner avis de l’élection qu'où allait faire d’un 
évêque, en remplacement d’Asson, successeur dtf Ponce. 

On le rencontre encore dans un concordat dés cha- 
noines d’Arras, avec la royale abbaye de Saint-Denis en 
1249, et dont il ést fait mention dans l’histoire de ce cé- 
lèbre établissement : « Les abbés et couvent de Saint- 
« Deoÿs em France, et MM. dti chàpitre d’Arras, disent 
« les répertoires de ' Théry, sonft tenus de Célébrer, 
a chaque année, un obitpôüù leurs confrères décédés, 
« pour lesquels deu.i obité se doivent distribuer 20 sols, 
« etdo< plusdes dits religieux doivent payer hnnilelle- 
« ment *0 sols, aux octaves de FAsfcoimptlô'n de la sainte 
<c Vierge à prendre sur la cense d’Annequin ». 

Avant de passer aux prévôts qui tiennent la seconde 
moitié du XIII e siècle, quatre doyens méritent l’attention 
du lecteur, depuis la mort de Barthélemy, arrivée en 
1220. On compte, à dater de cette époque jusqu’à l’an 
1260, autant d’évêques que de doyens du chapitre. Les 
quatre prélats qui se sont succédé sur le siège d’Arras 
depuis la mort de Raoul, sont Ponce, Asson, Fursy, qui 
ne régna que deux ans (1245 à 1247), et enfin Jacques 
de Dinant. Les doyens de la cathédrale (1220 à 1269) 
sont Robert, Gervais, Guillaume du Marais et Jean de 
Bapaume. 

10. 

Digitized by Google 


16# prévôt, 
Jean 

de Né rel on, 
lSfMIM. 



WJ , HISTOIRE WJ CHAPITRE 0’ ARRAS. 

Le pceoû», Robert, appmât dm la fondatwa d’HM 
chapelle de la cathédrale, due à la libéralité Ai obaaoiae 
Quibert, et daas ua parchemin, en lutin membrmt, foi 
centieat une particularité remarquable, «’est-à^dire la 
provision d'une année de sob revenu décanal que ce di- 
gnitaire fit au clergé dnNotMrJDema te jour du décès de 
Hugues, eomte de SainbPol, 

L’an 1230, il fut député comme premier arbitre dans 
la commission qui devait terminer les préventions res- 
pective* de l’évêché, du chapitre, «t de l'abbaye de 
Saiat-Vaset. L’évêque Aseon avait renouvelé te procès 
intenté par plusieurs de ses devanciers, an cour de 
Rama, relativement k te visite épiscopale qu’il croyait 
avoir droit de faire dans toutes tes églises et antres 
lieux du patronat de cette abbaye, et sa particulier dans 
les églises de SaintrPierre, de 1a Madeleine et de Notre-. 
Dame du Gbêtel. D’au autre côté, le chapitre lui-même 
revendiquait des droits temporels que les religieux lui 
cou tentaient à cette époque. Il est vrai que, jusqu’au 
XIII? siècle, l’abbaye avait joui seule, dans Arm», du 
droit de tonlieu que lui avait concédé le roi Thierry III, 
en 972 ; mais, en 4230, «lie dut en abandonner la moitié 
au comte d’Artois qui loi oéda en retour un échevinage 
dans un faubourg de te ville. Sur ce, le chapitre éleva des 
réclamations ; il ne voulut pas se laisser dépouiller de ses 
droite particuliers sur les terres dont il était question, «t 
voici comment la sentence arbitrale du 1 er février 1230 
régla les préventions des deux parties : a La dlme d’A-* 
« gnez est adjugée au chapitre de te cathédrale. P eux 
« qui sont nommés dans }a liste signée des parties de- 
» meureront sujets à la censi ce, tant hommes que fem mes. 
« durant leur vie. Après eux, ceux qui descendront seu- 
« lemeut de ligne maternelle seront censuel», selon l’ueago 
« du cens ; ceux qui manqueront quelques années do 
« payer le cens, devront payer tous les arréragea pou? 
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« exempts du toniiev. ,.. l'abbaye aura tes reliefs, rentes, 
« entrées * issues, gui lui sont dos sur le fonds m ri* 
a gmm Dmini, sur les «taisons dont il s’agit, et le 
« chapitre sure sur le môme fends les entrées «t les 
« issues, reliefc à suivre des rentes qu’il 7 » Six 

ans après avoir traité nette affaire importante, Robert 
était remplacé par Gemia (1836)<. lies signatures 91e 
l’en a de ce nouveau titulaire ne donnent que la pre- 
mière lettre de son nom, c’est-à-dire un G.... Nais ou 
conjecture qu’il s’appelait Gervais par ou eartulaire «on* 
œmaut les chapelles de lu cathédrale, et d’après le né- 
crologe qui le désigne en toutes lettres. D'ailleurs, son 
seing est très-distinctement imprimé dans une charte de 
l’évâqoe Asson en date de l’an 1837. L’année suivante, 
Guillaume du Murais (de Priade) se voyait t son tour 
honoré des insignes du décanat. On sait de ce doyen 
qu’il obtint, ainsi que ses digues confrères en 1 W7, d*0- 
don, évêque de Tusculum et légat du Saint-Siège, un 
acte de non-préjudice ou ai l’on veut une déclaration par 
laquelle il reconnaissait n’avoir pas prétendu blesser les 
droite de l’évêque d’Arras par la dédicace ou consécra- 
tion qu’il avait faite lui-même de l’église de la Made- 
leine, 11 est également regardé comme un des bienfai. 
tours de la cathédrale qu’il enrichit à ses frais de beaux 
et précieux ornemente ; et la bibliothèque capitulaire lui 
est redevable de plusieurs volumes d’un prix élevé. La 
nécrologo en fait mention le 30 avril. Sa charge passa 
aux mains de Jean de Bapaume sous le règne de l’évêque 
Jacques de Dinant ; l’évêque et le doyen sont mentionnés 
l'un et l’autre dans un titre du mois de février 1261 pour 
le paiement de la dîme des fruits du grand jardin, ma- 
§ni gacdini , qu’on nommait vulgairement le Braille- 
l'Bveeque L Ce titre est inséré dans le eartulaire do 
l’évêché. 

> c Ç’est W son q«’oa donnait autrefois a une ferme qui ne wbsiste 
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, Pierre II de Noyon gouvernait l’église et Je diocèse 
depuis la, mort de Jacques 1 de Dînant (1262), lorsque 
Asson, de simple chanoine devenu doyen'(1269), fut ap- 
pelé à domièr son jugement augsiqet.de la collation des 
chapelles. Il s’agissait en particulier <les 3 chapelles in- 
stituées par Jean de la Halle*, par Adon dü fléssous lè Crin - 
chon, et par le chevalier Henry.: Les chemoinefe diacres 
et sous-diacres réunis ; au prévôt. défendaient leur opi- 
nion contre les chanoiiies prêtres qui comptaient le 
doyen dansleurjparti. r : v*; r j; , 

Il fut réglé que la collation' de. la chapelle de Jean de 
la Halle appartiendrait au chapitre en corps ?quje la col- 
lationde celle d’Adoa serait exclusivémfenit» pou nies cha- 
noines prêtres ; et tqu’énlin -la troisième, fondée par- Henry 
serait tour à tour> AJàlcollation des prêtres* roiî du cha-% 
pitre.; ■" ,* \« éu • \w.- r 

On a déjà m dans la première partie de cetouvrageque 
le doyen Assou avaitidonné sa maison pour reü-tfaire, la 
demeure habituels dei ses successeurs. Le-prehaierqui 
jouit de cette faveur? est André d’Orléanà; en ^276^ Son 
nom est dans un titre où^’on traite ide la dîme: der>Han^ 
nescamp ; et Le nomméHobert de Hannescamp:promét de 
« payer à MM^< du chapitré d’Arras la dîme des Lois qui 
croissent sur ce 'terroir ». André d’Oléaris l’approuveau 
nom et par l’autorité du comte d’ Artois^Robertf frère de 
saint Louis roi de France alors en. expédition dans la 
Terre sainte. En 1276* il reparhlt dans r une transaction 
< > - '* ' \ •* ■ v s-/ s ! r ' 

« plus, dit le père Ignace ; c’est ceile de Breüille qui était située près 
« le rempart de la Cité d’Arras entre la porte dé fiaiidimontetlejardinde 
« l’évèché. C’était proprement la cense de l’évêque où l’on renfermait la 
« dime, et le domaine qui lui appartient aux environs de la ville. Quoique 
« son vrai nom soit celui de la ferme de Breüille, le peuple l’appela, 
« par corruption, Brulle , parce qu’il y avait un endroit où l’on brûlait 
« anciennement les personnes condamnées par l’évêque comme héré- 
« tiques ou sorciers. » (Père Ignace, Mémoires , tome I.) 
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qui consistait en un échange pour le moulin de Fampoux : 
C’est encore a le comte Robert d’Artois qui donne à MM. 
« du chapitre vingt-cinq meneau ds d’avoine pour un 
a moulin dont la compagnie avait la propriété sur la 
«. rivière de Fampoux » . 

L’année 1278 fut marquée par l’installation de Renaud 
de Buyonvillers, Successeur d’André d’Orléans. Quant 
aux prévôts, ils sont au nombre de six depuis la mort ou 
la résignation de Jean de Névelon, en 1258, jusqu’au 
commencement du XIV e siècle. Ce sont Thomas II, 
Théobald, Jacques III, Jean de Neuville, Hugues de Ca- 
stro et Florent de Varennes. 

La même incertitude chronologique nous empêche de 
fixer, soit le commencement, soit la fin de la prévôté de 
Thomas II. Nous nous contenterons d’observer que, dans 
une membrana de 1269, on le désigne en qualité d’an- 
cien prévôt, quondam præpositus : peut-être était-il 
mort; peut-être avait-il volontairement abdiqué ? 

Théobald, dont on peut faire remonter la nomina- 
tion à l’année 1265, ne parvint pas aux honneurs de la 
première dignité capitulaire sans combat et sans difficul- 
tés ; il eut, en effet, pour compétiteur Jacques III, qui 
devait lui succéder. On ignore s’il donna volontairement 
sa démission ou s’il fut contraint d’abdiquer en faveur de 
son rival. Son testament commence par ces mots :a Moi 
<( Théobald, chanoine d’Arras et autrefois prévost de cette 
« église, etc...... Le nécrologe le cite au 4 des calendes 

de mai, et l’obituaire le 6 des calendes de novembre, avec 
la dénomination d'ancien prévôt . Il comptait, dit-on, 
parmi ses plus illustres bienfaiteurs et ses amis dévoués 
Thomas de BeHomanso , archevêque de Reims, qui lui- 
^rnême avait été chanoine d’Arras, d’après le nécrologe, au 
43 des calendes de mars. Quoi qu’il en soit des rivalités 
qui s’étaient élevées entre Théobald et Jacques III, tou- 
jours est-il que ce dernier n’avait plus rien à redouter 


17e prévôt, 
Thomas II, 
yers 1158. 


18e prévôt, 
Théobald. 
1165-1160. 


19e prévôt, 
Jacques III, 
1169-1182. 
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de ce ceonfKt en 1369; car es Je ‘trouve es .qualité de 
jpatotA -dans plusieurs 'titres depuis (cotte anode jusqu’en 
4888, et parrieulièrôment dons mu acte cm concordat entre 
h .chapitre .et les Religieux Francis cai as de la «116 
d’Arras. C’est en 1271 qu’eut lieu cet arrangement -ap- 
peau «é et ratifié per le eélèbreraintiBwBuvftBtwpe, gé- 
néral de IflooegrÉgaiiotu, et par le.fihft|ûtpe.del’eirdre tout 
entier ^Jîaiwirsis est C. fraterbona ventura fratru» Wfi- 
g norum gonpralis «mister et serrais, et C. Jaoobus 
a pusipusitus cura Andrea decapo. » (Cet André est le 
raêrac .quktn a Quraraé précédemment), les Franciscains 
reçurent du chapitre de là cathédrale la faculté d’inha» 
mpr reuxrmêines leurs morts dans un râmetière situé 
près des fossés d’Arras {ad foms A(reiatias). J ' 

Au mois de wcs 1376, Jacques 111 ne retrouve owre 
André d’Orléans dans «ne charte donnée .à Parie -et eb 
gnée de Utihert comte d’Artois é lequel comte accorde 
« sans finance toute la dârae de Be«yry A MM, d« chapitre 
s d’Arras, parce que, de leur côté, les dits sieurs 'lui 
g avaient accordé le droit de conférer librement les cha» 
a peües de Fampou* etd’Aveenes, 

L’a* 1283. ira» UI do Neuville, de Mava Villa, suooesr 
d« Neûriue, *e«r idc Jacques lit, faisait «o actede bonne ««tente entra 
tm-iM*. j ft oorapagnie dos chooaines do Notre-Dame ot les «on» 
frères d’uoe association qui portait la nom de Charité des 
Ardents, Cette confrérie est célèbre dans les annales de 
notre histoire locale, Elle méritait bien les sympathies 
et la considération du clergé d’Arras, v« la noble etgé» 
nérause mission dont alla était chargée. On a vu, l’an 
MOS, les merveilles qui signalèrent l’apparition du 
cierge miraculeusement apporté par la sainte Vierge, et 
les guérisons extraordinaires qu’il opéra sur tous ceux 
qui se trouvaient atteints du mal horrible dit le mal des 
ardente* La reconnaissance des Atrébates pour ce bienfait 
céleste ne s’était pas affaiblie avec le temps et aile per» 
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sisfe m«md jusqu^u* Xffl^ siècle, toujours aussi profond» 
et toujours manifestée par des fêtes pidilïques, par de» 
aetes>de munificence et pat des donations faites à<la cou*-- 
frétie 1 gardienne du précieux joyau. Au commencement 1 
de 0 e 1 sfacle*, les souveraine* mêmes du pays : . «raient 1 fait 
construire, il leurs frais, surfe' Petite^Plaee, vis à vls 1» 
corps de garde, eutpe la maison rouge, siège des officier» 
dé la gou-vernaBcé, et l’bôtel-de-ville, siège des échevin*^ 
uni monument dui travail 1 fo pins* délicat et le plus gra- 
cieux qu'on' ait jamais contemplé dans Atrm : c’était 
une élégante pyramide; de 40 pieds dlélévatkm; dans) 1er 
style' ogival le ;plus orné, sous laquelle' se- trouvait un» 
petite cbapells accompagnée d'une sacristie; et-c’étafclïp 
que sfasaemblàient les ' membres de la'oonfrérie cto Ctev 
rité de» Ardents, avec lesquefeles 1 obanoines" entretin- 
rent constamment une parfaite communauté' de senti*- 
meutë et de, bons sendjoesi Jean* III dfe Neuville, qui* 
venait de renouveler et de cimenter eetteutife et louable 
harmonie y me disparût de la scène que onze*' ans* plus 
tard, aprèsavoir pris part au» déiflonstrationseolennelles' 
que) motivait ^intronisation' de Guillaume d’fey, suc- 
cesseur de l'évêque Pierre de 1 Noyon (1283i. Le» siège’ 
d’Arme* était resté vacant pendant 1 l’eapace de 3 a*» 1 ; 
c’était donc une fête pour cette église trop longtemps’ 
veuve- deson premierpasteur. 

Bien) que' Jean de Neuville eût- rendu' son âme à Dieu h* pt«T«, 
quelquesjoursaprès cet événement, la prévôté ne passa* dfcCû’, 
aux- mains de Bugue» de Castro que* l’an <286. C’est à* ilM - 
estte époque que l’on voibee nouveau dignitaire s’associer 
avec gloire • au doyen' Renaud de' Buyonvillers dams Un 
acte mémorable concernant les ' reliques insignes) qui fai- 
saient depuis longtemps 1 la -nebessede l’église cat hôdrale. 

Partni ces reliques vénérées et précieuses étaient consignés) 
le voile* «tria- ceinture de là sainte Vierge, et la- manne 1 
qui était tombée comme une pluie fertilisante, au témoi- 
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gnage de saint Jérôme lai-même, sur le territoire d’Ar- 
ras, vers Tan 374 , et dont on conservait quelques par- 
celles comme un dépôt sacré dans la cathédrale. L’évêque 
Guillaume d’Isy avait ordonné que, chaque semaine, 
on célébrerait l’office de la bienheureuse Vierge Marie 
au chœur, et que les reliques dont on vient de parler 
seraient renfermées dans une riche et magnifique châsse 
d’argent construite sur le modèle de l’arcbe de Moïse. Il 
y eut à cette occasion une solennité splendide, un con- 
cours immense de fidèles, une réunion imposante de 
dignités ecclésiastiques les plus distinguées du diocèse. 
Parmi ces personnages se trouvaient les abbés de Saint- 
Vaast, d’Eaucourt, d’Arrouaise, de Saint-Éloi, de Has- 
non, d’Hénin-Liétard, de Marchiennes.de Marœuil et de 
Viéogne. Voici l’acte qui nous apprend avec quelle reli- 
gieuse industrie, les chanoines d’Arras contribuèrent à 
donner à cette fête un éclat tout particulier; il est inti- 
tulé : Rescriptum Canonicorum Atrebatensium. 

« A notre vénérable Père en Jésus-Christ, à notre 
a seigneur Jean \ élu évêque de Châlons et confirmé par 
« la grâce de Dieu, ses dévoués serviteurs Hugues, pré- 
« vôt, et Renaud, doyen du chapitre de cette église, et 
« tous ensemble les chanoines, respect, honneur, entière 
«soumission 

« Depuis longtemps il existe dans l’église d’Arras une 
a châsse honorée par les anges eux-mêmes et que nos 
« prédécesseurs nous ont laissée pour la garder soigneu- 
« sement à leur exemple : elle porte le nom de notre 
« sérénissime Dame, et elle renferme le voile blanc dont 
« la sainte Vierge couvrait sa tête auguste à la manière 
« des femmes, et la ceinture dont elle ceignait habituel- 
« lement son très-chaste sein.; elle contient également 
« des restes de cette manne d’une blancheur éclatante 
« comme la laine, laquelle tomba du ciel comme une 

1 Légat apostolique. 
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« rosée sur le territoire d’Arras (au témoignage de saint 
a Jérôme) et fut pour nos pères une source de bénédic- 
a tions abondantes^ enfin Ton y conserve une parcelle 
« du bois- de la sainte Croix de Notre-Seigneur, avec 
u d’autres reliques très-mombreuses. Chaque année, au 
« jour de la Pentecôte* sur les sollicitations pressantes 
« du mayëuret des échevins, nous avions accoutumé de 
« leùr confier cette châsse pour qu’elle attirât sur eux 
« un accroissement de religion et de bonheur. Au retour 
« de cette solennité, nous avions donc eu soin de la leur 
« transmettre comme d’habitude, et voici qu’au bout de 
« quelques jours, par les suggestions de Satan, une sé- 
c dition tumultueuse a jetédâns le peuple le scandale 
« et la discorde. Le> malin esprit A poussé les gens à 
« s’armer de bâtons et de glaives.* Une mêlée affreuse 
« s’eil est suivie, des meurtres ont eu lieu ; nous les avons 
« vüs, commtetoe troupe de méchante, rapporter dans 
« notre église ce sanctuaire bénit que leur criminelle 
« lâcheté avait laissé ravir, briser et ihutiler, au sein d'une 
« émeüto horrible et sacrilège. Vous n'êtes pas sans 
« connaître^ & quelque distance de nous, ces détails dont 
« le bruit s’est déjà répandu dans les régions lointaines. 
« Aussi ne voulant point qu’une si grande iniquité avi- 
« lisse ces reliques vénérées et blesse les cœurs faibles, 
« et de peur que le démon, qui n’a pas su garder la 
« charité dans le ciel et qui rôde par toute la terre, n’at- 
« tribue ce malheur à sa puissance et à sa perversité 
« plutôt qu’à la patience du Seigneur, nous avons fait 
« construire une nouvelle arche , une arche insigne , une 
« arche magnifique 4 , ornée de pierreries scintillantes, 
« enrichie de sculptures et de ciselures qu’on dirait 
a l’œuvre des mains de la Sagesse, couverte de pierres 


* Novum vas, vas insigne, vas nobile, virtuosis lapidibus stellatum 
vas scnlptmn, exclu» quasi manu sapientic. 

11 
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« précieuses, d’argent et d’or, que nous avons recherchée 
« avec une incroyable sollicitude, et destinée à renfer- 
me mer les saintes Reliques que cette église possède de- 
« puis longtemps et dont la translation solennelle aura 
a lieu le dimanche après la fête de saint Denys. 

« Nous supplions humblement votre paternelle séré- 
« nité qu’elle daigne abaisser sur une œuvre si pieuse 
a ses regards de bienveillance accoutumée, et accorder 
a 40 jours d’indulgence à tous ceux qui viendront en 
« pèlerinage le jour de la Translation et durant toute 
< l’octave, ainsi qu’aux fidèles qui nous aideront de leurs 
« largesses. Quant à l’indulgence que votre munifioence 
« voudra bien tirer de son trésor pour notre église, le 
« porteur de ces présentes en deviendra l’intermédiaire.» 

« Donné à Arras, l’an 1286, le samedi dans l’octave 
« des saints apôtres Pierre et Paul. » 

Hugues de Castro et Renaud de Buyonvillers que nous 
venons de voir à la tête de ce rescrit intéressant se trouvent 
également tous les deux, agissant au nom de la compa- 
gnie, dans le titre d’institution d’un clergé particulier 
attaché au service de l’église de Saint-Nicaise. Il importe 
de raconter ici l’origine de cette fondation d’un caractère 
si spécial. Saint-Nicaise, disent les manuscrits, est une 
église bâtie dans l’enceinte de l’ancienne cité d’Arras 
par les soins de Jacques de Dinant qui en fit la dédicace 
en 1254, puis l’érigea en paroisse dont la cure fut attri- 
buée à la collation du chapitre de Notre-Dame. 

Elle comptait 500 communiants, et le titulaire de la 
cut*e était redevable de 20 livres au jour de sa prise de 
possession. Un autre évêque, l’italien Gérard Pig&lotti, 
successeur de Guillaume en 1293, profita d’une donation 
faite par Henri de Memes, chapelain de la cathédrale, 
pour y établir deux canonicats pourvus de leurs pré- 
bendes, dont l’une devait être conférée par l’ordinaire et 
l’autre par le chapitre de Notre-Dame. Les deux, cha- 
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noina de St-Nwaise , comme nous l’avons dit ailleurs, 
pouvaient ' entrer et siéger au chœur de la cathédrale 
seulement en qualité de chapelains et dans les stalles 
inférieures. Voici ce que dit le savant Démaxure au su- 
jet de Saint-Nicaise : 

« Il y a en l’église paroissialle de St-Nieaise en la cité 
« d'Arras, denx ebanoinies et prébendes qui ne sont as- 

* servies à résidence actuelle et sans faire corps capitu- 
«t laire, qui ont esté fondées par Jacques Dinant, 45* 
a évesqne d’Arras. Cet évesque fit bastir la dite église 
« d# Sainet-Nicaise. Et l’ayant dédiée en l’an 1254, il 
« l'érigea 1 rit paroisse la séparant de l’église St-Nicolas 

* en lettre. Les dicts chanoines ont séance en l’église 
« cathédrale Nostre-Dame d’Arras ès basses formes du 
« chœur. » 

Simon de Noyon, chanoine d’Arras, avait fait aussi pré- 
sent à l’évêque Guillaume d’Isy, d’un terrain destiné i 
l’inhumation des morts de cette paroisse. On rapporte 
que le cimetière de Saint-Nicaise, servit pour la première 
foi» à la sépulture de Gautier de Ralière, et que celui de 
Saint-Nicdas-en-l’Atre, qui servait depuis longtemps à 
l’inhumation spéciale des habitants de la Cité, fut fermé 
d'une manière définitive. Ferry de Locre dans sa Chro- 
nique belge, dit que le révérend François de la Diennée,de 
son temps chanoine et prévèt de la cathédrale, possédait 
eneore à la disposition de ceux qui voulaient en prendre 
connaissance le titre de ces fondations. Il rappelle aussi 
que JeanPénel, chanoine d’Arras, natif d’Ave^doingt, fit 
construire, eü 1498» une chapelle dans l’église de Saint- 
Nicaise, ou plutôt à l’entrée même du cimetière avec une 
rentef pour y célébrer les saints mystères et l’entretenir 
d’ornements sacerdotaux *. Cette chapelle était placée 


‘CetW'lfêlHef esfttndéewrle* lettrtt dweeignew et damed'Aver- 
doingt par lesquelles 11k accordent 1 la penüllBloa à M . Jean Pénel de 
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sous l'invocation de saint Lié vin , et servaitaux réunions 
d’une confrérie en l’honneur de ce Saint que Ton venait 
prier pour la fièvre. C’était aussi le chapitre de Notre- 
Dame, qui nommait à cette chapelle. Mort en 1512, le 
fondateur Pénel y fut enterré, comme le marquait une 
épitaphe tracée dans le marbre d’un monument funèbre 
dédié à sa mère Jeanne de Longueval morte en 1492. 

11 y avait encore une autre chapelle à Saint-Nicaise en 
Fhonneur de Notre-Dame d'heureux trépas : elle fut 
construite encore plus tard, vers 1666, aux frais d’un 
gentilhomme. On lit que M. de Rouvroie, avocat etbour- 
geois d’Arras, en était le conservateur en 1730; mais ce 
n’était pas une chapelle bénéficiais; on n’y célébrait 
point le saint sacrifice de la messe. La seule cérémonie 
importante qui s’y fit, consistait dans la fête principale 
de Notre-Dame d’heureux trépas, le dimanche avant 
l’Assomption de la sainte Vierge. 

Après l’institution des chanoines de Saint-Nicaise, la 
prévôté du chapitre passa aux mains d’un nouveau titu- 
laire, Florent de Varennes ; nous le voyons figurer dans 
plusieurs circonstances remarquables. Et 'd’abord, eu 

1295, il porta de concert avec toute la compagnie une 
décision solennelle qui attribuait à quelques chanoines 
le pouvoir de traiter et de s’entendre officiellement avec 
les évêques d’Arras sur les arrangements et les disposi- 
tions à prendre au sujet de la dîme. En 1298, il assistait 
à un synode diocésain réuni sous la présidence de Gérard 
Pigalotti et il y formulait un appel au Saint-Siège rela- 
tivement à la dîme que le pape Boniface VIII, avait ac- 
cordée au roi de France Philippe le Bel. On sait à ce 
propos que Boniface VIII avait d’abord rendu, le 18 août 

1296, une décrétale ou constitution qui commençait par 

donner an bénéficier de sa chapelle de Saint-Nicaise les manoirs, terne 
•t surcens qu’il tenait d’eux au village d’Averdoingt. 


Digitized by Google 



TREIZIÈME SIÈCLE. 


185 


ces mots Çlericis laieot, et dans laquelle il défendait, sous 
peine d’excommunication, au clergé de payer, et aux 
laïques, fussent-ils rois ou empereurs, d'exiger aucune 
contribution extraordinaire sur les biens ecclésiastiques 
sans le consentement et l’autorité du Saint-Siège. Mais 
Philippe le Bel la prit en mauvaise part, et comme on le 
sait aussi, pour s'en venger, il défendit de transporter 
sans sa permission aucun argent hors du royaume, n’ex- 
ceptant ni Rome, ni le Saint-Siège. C’est alors que le 
souverain Pontife, dans une lettre du 24 septembre de la 
môme année, se plaignit à Philippe le Bêla d’être si mal 
« recompensé par un roi pour lequel il se donnait tant 
a de peines et passait tant de nuits sans repos », décla- 
rant qu'il ne prohibait point les contributions ecclésia- 
stiques d'une manière absolue, et qu’il voulait seulement 
qu’on n’en fît point sans l’autorisation du Saint-Siège, 
pour empêcher les exactions intolérables des gens du 
roi. Il ajoutait que si la France éprouvait une nécessité 
grave, il ne se contenterait pas de permettre ces impo- 
sitions, mais qu’il sacrifierait même, s’il le fallait, jus- 
qu'aux croix, calices et autres vases sacrés, pour défendre 
un royaume aussi noble et aussi cher au Siège aposto- 
lique. Enfin, dans une bulle du 22 juillet 1297, le Pape 
déclarait au roi que les subventions des églises gallicanes 
pouvaient être demandées et payées sans consulter le 
Pontife romain, quand il s'agissait de la défense néces- 
saire du royaume. Telles étaient donc les circonstances 
dans lesquelles Florent de Varennes formulait son appel 
au Saint-Siège; mais que pouvait-il au milieu de ces dé- 
mêlés de la Cour de Rome et du pouvoir temporel? Ses 
réclamations ne furent pas écoutées, et l’on dut payer la 
dlme. 

Quelque temps après, le prévôt du chapitre fut choisi 
comme un des arbitres pacificateurs du litige qui s’était 
élevé entre les chanoines et l’évêque Gérard. Ce prélat 
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reconnût la juridiction de la compagnie sur les chape- 
pelains de Notre-Dame et voulut annuler entièrement le 
procès intenté par son official contre un chapelain accusé 
de vol et de sacrilège. Un autre sujet de contestation 
s’était produit entre le chapitre et Gérard Pigalotti par 
rapport à la justice temporelle que celui-ci prétendait 
exercer sur quelques maisons du cloître ; il se désista 
pour une somme de 800 livres, qui lui fut remise immé- 
diatement : cette disposition a été confirmée par Robert, 
archevêque de Reims. 11 y eut à cette occasion une seifc» 
tence arbitrale que l’on trouve consignée dans un ancien 
cartulaire du chapitre, ' et qui contenait quatre articles 
ainsi résumés : 1° la juridiction du chapitre sur les cha- 
pelains et vicaires de Féglise cathédrale ainsi que sa jus- 
tice temporelle sur toutes les maisons claustrales, lui sont 
inviolablement acquises; 2° l’évêque, étant en posses- 
sion de bénir les abbés et les abbesses des différents mo- 
nastères, restera dans son droit, mais les religieux et re- 
ligieuses à qui cette bénédiction aura été donnée en de- 
hors de la cathédrale, seront tenus de s’y présenter per- 
sonnellement, d’y prêter selon la coutume le serment 
d’obéissance, et de payer intégralement aux chanoines et 
aux vicaires la même somme que si la cérémonie avait eu 
lieu dans cette église ; 3° il sera libre à l’évêque de tenir 
ses synodes dans le ch(Bur de la Gathédrale, sans que cela 
puisse néanmoins porter quelque préjudice au chapitre 
en toute autre chose, et sans que le prélat soit en droit 
de se croire revêtu d’aueune nouvelle juridiction. Tout 
ce qui s’est d’ailleurs pratiqué jusqu’alors pour l’institu- 
tion des chanoines et leur présentation par le doyen et 
le chapitre, continuera d’être en vigueur dans l’église 
d’Arras. 

Il est aussi un document daté de ia même année et 
où nous lisons le nom de Florent deVarennes, en saqua*» 

' lité de plus haut représentant de la compagnie ; c’est en- 
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cave un «concordat qui règle de nouvelles difficultés in- 
tervenues entre la cathédrale et l’évèché. On y déclare 
qu’à l’évêque d’ Arras et à ses successeurs appartiendrait 
exclusivement le droit de corriger, de punir, ou de traiter 
avec ,une indépendance absolue tous les ecclésiastiques 
étrangers qui viendraient à se rendre coupables de quel- 
que délit dans l’église ou le cloître de Notre-Dame, mais 
que le chapitre seul aurait la faculté de saisir, de retenir, 
de reprendre et de châtier les chanoines, les chapelains 
perpétuels, les dix vicaires et les douze enfants de 
chœur, ainsi que les clercs qui portaient l’habit 4e chœur 
et participaient aux distributions capitulaires, excepté le 
cas de dégradation et les autres points de discipline évi- 
demment du ressort de l’autorité diocésaine. 

On ne sait pas d’une manière certaine l’époque où fi- 
nit la prévôté de Florent de Varennes ; mais il est indu- 
bitable qu’en 1306 le cardinal Raymond avait pris jouis- 
sance de sa prébende canoniale, et que Nicolas I er le 
remplaçait dans sa dignité. Nicolas I 9r appartient donc au 
siècle suivant, et nous n’avons pas à nous en occuper ici. 

Quant aux doyens du chapitre, il en est trois qui se 
sont succédé, depuis Renaud de Buyonvillers jusqu’à la 
fin du XIII 9 siècle. Ce sont Bauduin de Ganchin (1290), 
JeanleCrespe (4293) et Jean de Noyon (4294). Bau- 
doin de Gauchin se trouve dans une charte pour le rè- 
glement de la dîme d’Armentières ; a Le seigneur de 
a Hendicourt, Hellin de Yassières, donne la dîme d’Ar* 
« meulières à MM. du chapitre d’Arras, avec le consen- 
« tementde Jean Chevalier, seigneur de Roubaix, de 
« qui il la tenait en fief, et de Guy, comte de Flandre 
« et marquis de Namur qui en était le seigneur souve- 
« rain » . — Bauduin de Gauchin souscrivit encore une 
transaction pour le moulin de Brones avec les religieux 
de Saint-Vaast. 

Son successeur Jean le Crespe de Noyelles (de Nigella) 
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ne fait qu’une apparition de quelques mois, et cependant ; 
son nom est inscrit dans une charte en faveur de l’église 
de Saint-Nicaise, en 1293, et dans un appel fait par l’au- 
torité du comte d’Artois de l’édit du roi Philippe-le-Bel 
et de son parlement touchant les droits, liberté et ma- 
nutention des marchés et foires tant de la Ville que de 
la Cité. Il fonda dans la cathédrale un obit pour Charles 
d’Anjou, roi de Sicile, et mourut l’année suivante. 

Sur ces entrefaites, l’évêché d’Arras se vit aussi vacant 
par le décès de Guillaume d’Isy, et ce fut l’italien Gérard 
Pigalotti, homme d’une illustre naissance, qui vint en 
recueillir le noble héritage. Le nouveau doyen qu’on 
avait élu pour succéder à Jean le Crespe, et qui se nom- 
mait Jean de Noyon, assista à son serment et à sa prise 
de possession. Mais une affaire excessivement épineuse 
et regrettable ne tarda pas à troubler la paix entre le 
chapitre et le nouvel évêque. Jean de Noyon s’était per- 
mis de remplir les fonctions décanales et de jouir des 
prérogatives de sa dignité avant d’avoir été confirmé par 
le prélat : c’est ce qui fit naître un procès fâcheux entre 
ce dernier et les chanoines de la cathédrale qui se crurent 
attaqués dans la personne de leur doyen. 

Les choses furent portées à de très-grandes extrémités : 
l’évêque usa de toute sa puissance et jeta l’anathème sur 
la tête du dignitaire inculpé qui ne voulut point se dé- 
sister ; il fit même annoncer publiquement l’excommu- 
nication par le ministère de son official. Cependant la 
cause ne pouvait en pester là ; elle fut examinée à la mé- 
tropole de Reims, puis en Cour de Rome, et Gérard 
Pigalotti finit par révoquer toutes les censures et la re- 
doutable sentence qu’il avait fulminées contre Jean de 
Noyon. Ce prélat mourut en 1316. Jean de Noyon l’a- 
vait précédé de dix ans dans la tombe, laissant à Guil- 
laume Rouget (de Villa regia ) une charge qui lui avait 
occasionné bien des ennuis et des peines. 
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DES REVENUS DU CHAPITRE AU TREIZIÈME SIÈCLE. 


1. Ablain-Sàint-Nàzairb. — Achat de la troisième partie de la 
dîme tenue en ce lieu par Évrard de Ezarralo y du seigneur Em- 
bert de Carency. 

2. Achiet-le-Grand. — Dîme vendue du consentement du 
seigneur Robert de Suzanne au chanoine Lambert Dysier qui la 
donne au chapitre. 

3. Acq. — 10 mencaudêes et un quartier de terre tenus en 
fief par le seigneur d'Acq. 

4. àgny. — Dîme cédée au chapitre par Raoul, évêque.— Deux 
mencaudêes et demie de terre données à la cathédrale par War- 
nez Crussus, du consentement du seigneur Jean Adam. — Dona- 
tion faite aux chapelains de Notre-Dame de dix autres mencau- 
dées. 

5. Ancres. — Revenu annuel de quatre mencauds de blé sur 
la dîme de ce lieu, accordé par Jean Lupus, prêtre-curé de 
Flines. 

6. Annequin. — Une rente pour deux obits chaque année, sur 
la ferme d’Annequin. 

7. àrmentières. — t» Dîme vendue au chapitre par le sei- 
gneur Hellin, du consentement de Guêrard, seigneur de Mor- 
taines, et amortie par dame Jeanne, comtesse de Flandre et de 
Hainaut ; 2° dîme vendue au chapitre par de Wasiéres, seigneur 
de Hendicourt, qui la tenait en fief de Jean, chevalier seigneur 
de Roubaix, amortie par Guy, comte de Flandre. 

8. Arras. — 8 sols de rente sur une maison de la rue Ron- 
ville, donnés par le chanoine Ermenfrid Piéd’argent. — Toutes 
les rentes dont avait joui Jean de la Halle dans la villè d’Arras. 
— 16 patards, 8 sols de rente sur une maison derrière les murs 

41 * 
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de Saint-Vaast, auprès de la halle des Parmentier* . — Un demi 
marc de fin argent sur une maison près de Saint-Maurice.-— En 
Cité, 60 sols sur l’église de Saint-Maurice, un muid de froment 
sur la grange de l'évêché 40 patards sur la trésorerie de Notre- 
Dame, 100 livres de réhté fpvdées par Rfyoql, évêque. — 12 sols 
parisis et 4 chapons sur deux maisons séantes au pouvoir des 
Maulx . — 5 livres 4 sols sur une maison sise en Gallerue. — 
100 sols sur une maison à l'Hôtel-Dieu. — 5 mencauds de blé 
chaque année sur le Bruilles-fÉvesque. — Plusieurs maisons 
achetées par la compagnie, dans le voisinage de la cathédrale, 
entre autres celle d’Asson, doyen, deux en Gallerue, et une autre 
au Cloître, vendue pour 840 livres parisis par le monastère d’An- 
chin. 

9. Astt. — Autelage d’Asty et moulin de Givenchy, à charge 
d’un demi marc d’argent payable à l’abbaye de Marchiennes. 

10. Aubignt. — Une chapelle qui, plus tard, fut à la collation 
de l'abbé de Saint-Ëloi. 

11. Avesnes-le-Comte. — 100 sols de rente perpétuelle, con- 
firmée par le pape Honorius 111 en 1222, et donnée en aumône à 
la cathédrale par le comte de Ponthieu. 

12. Ayette. — Dîme tenue du seigneur de Bucquoy par Jean 
de Légers, et vendue au chapitre en 1208. i— Une autre dîme 
tenue dudit seigneur par Guy Fourdin et vendue au chapitre 
pour 50 livres parisis.— Deux parts des oblations faites à&ainte- 
Libera (la troisième au curé). — 18 mencaudées de terre vendues 
aux chapelains et elerGs de Notre-Dame par le chapelain Jacques 
Calmus èn 1256. 

13. Bailleulmont. — Dîme tenue en fief de l’abbaye deSaint- 
Vaast et vendue au chapitre par le seigneur du lieu. 

14. BoiryI — Dîme vendue par sire Jean Valois, chevalier. 

15. Bapaume. — 40 sols de rente annuelle, à Pâques Fleuries, 
sur la ville, pour le pain et le vin des messes de la cathédrale 
d’Arras, donnée par Philippe, comte de Flandre et du Verman- 
dois. — Exemption du travers dans Bapaume. 

16. Basseux. — Terres, bois et rentes provenant de Cigirus, 
seigneur de Belle Monchez, sur le terroir de Basseux. — - Cm 
fiscation de biens, terres et revenus de certaines personnes dé- 
signées pour crimes énormes (remboursement de 100 livres par- 
risis, devant notaires et bailly d'Arras, aux neveux et Biôees des 
malfaiteurs). 

17. Bavincûur®.— Dîmes de Qeuy et de Bavincpurt tenues en 
fief du seigneur Hugues de Habarcq et vendues par le chevalier 
Guillaume d’Arras ; successivement amorties par Jaçquesde Cas- 
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tiitoft, seigneur de Leuze et de Condê, et par Robert, comte 
d'Artois, seigneur souverain. 

18. Baudimont. — 8 mencaudées de terre, en deux pièces, 
auprès du mont de Baudimont , données par Daniel Déliées à 
Jean de Diéval, chanoine. 

19. Beaurains. — Église et autel donnés par Lietbert, évêque 
en 1074. — Jean Pastiaux a cédé à M. le doyen de la cathédrale 
(moitié pour le chapitre et moitié pour le mandé des pauvres) 
tout le travers du pont de Beaurains qu’il tenait en fiefdu comte 
de Saint-Pol (alors Guy de Castillon). 

20. Bellacordel. — Dîme acquise pour 50 livres parisis. 

21. Berles-lez-Aubigny . — 1° Autel cédé par Lietbert; 
2° dîme achetée par Robert, vicomte de Flandre, à Walter Lagant 
et remise au chapitre ; 3° rachat d’une rente de 28 sols que Jean 
Damiens et sa femme avaient le droit de prélever sur les sujets 
de la compagnie à Berles-Monchel. 

82. Sillonne. — 4 deniers par an donnés en aumône par 
Pierre Delattre, sur un manoir de ce village. 

23. Béthune. — Cession par Robert, avocat d’Arras et seigneur 
de Béthune et de Terremonde, de toute la Maltotte qu’il pouvait 
exiger des cerisiers du chapitre, quand ils vendaient leurs grains 
au marché de cette ville. 

24. Beuvry. — Dîme vendue au chapitre par Jean de Valois 
et amortie par Robert, comte d’Artois — Dîmes aussi vendues 

x par Jean de Sauchoy et Guillaume de Paseau, chevalier. 

25. Boyelles. — 1° Terres données par Hugues de Orliaco , 
avec toute justice et liberté; 2° tout ce que possédait Hugues de 
Hamelincourt, mort sans enfants ; 3* droits et juridiction du char 
pitre dePéronne ; 4° droit de gaule sur une rue de Boyelles, cédé 
en aumône par Baudouin, châtelain de Bapaume et seigneur de 
Berles-Monchel ; 5° 24 mencaudées données par Jean de Fampoux 
en 1267. 

26. Boisleux-Saint-Marc. — Autel. — Dîme sur les prés 
appartenants à Robert de Boisleux. — Dîme totale du chevalier 
Jean de Boisleux, vendue (et ratifiée par Tévêque Pierre) au cha- 
pitre. 

27. Boiry-Becquerbl. — Autel. — 12 mencauds d’avoine et 
8 chapons à prendre sur plusieurs habitants. — Dîme des prés 
du seigneur de Boisleux sur le terroir de Boiry. 

28. Bouvignies. — 24 mencaudées de terre sur le mont de ce 
village, tenues du seigneur de Carency et vendues par Elisabeth 
de Bouvignies pour y fonder une chapelle. 

29. Bhay. — L’abbé de Marœuil y paie relief comme les autres 
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sujets du chapitre pour une maison, un courtil et 7 mencaudées 
et t quartier de terre qu’il possède sur Bray. 

30. Brebibres. — 26 razières , une coupe, 86 verges deterre. 

31. Brones. — Pour le moulin de Brones, l’évêque d'Arras 
donnera chaque année au chapitre 6 muids de froment et 1 livre 
de cire. 

32. Bruay. — 2 muids de blé et 100 sols parisis à prendre sur 
certains habitants désignés dans des lettres d’échange. 

33. La Buissière. — Dîme vendue au chapitre par Gilles d’ A- 
vions, amortie par Robert, comte de Nevers et de Béthune, 

34. Bully-en-Gohelle. — Revenus en froment. 

35. Bullecourt. — 14 mencaudées en deux pièces provenant 
de Pierre Pénel. 

36. Bucquoy. — Dîmes données par Raoul, évêque, et droit de 
douaire cédé par demoiselle Ricans, femme de Willaume de Mar- 
cbians. 

37. Camblain-Chatelain. — Dîme achetée par l’archidiacre 
Barthélemy pour 250 livres parisis en 1232. 

38. Caucourt. — Dîme vendue, pour fonder une chapelle à la 
cathédrale, par Robert Morel, du consentement de son seigneur 
Hellin de Gauchin. — Le chapitre et les moines de Saint>Ëîoi se 
partageaient aussi la dîme sur 3 mencaudées entre Caucourt et 
Yillers-Chàtel. 

39. Celert ou Chelers, — En 1196, l’évêque Pierre de Noyon 
avait cédé au chapitre tous ses droits sur la dîme de ce lieu. En 
1225, Bauduin de Hézèque en a fait autant pour celle qu’il avait 
à Hersin, paroisse de- Celers (ratification et amortissement de 
Guy, comte de Saint-Pol et de l’évêque Asson) . — En 1288> 
tfathieu de Hellin a vendu toute sa dîme de Chelers au chapitre 
pour 382 livres parisis (ratification de Hugues de Castillon.) 

40. Chérisy. — Donation de la dîme de Jean Crespin. 

41. Corbehem. — 4 mencaudées et demie de terre pour l'en- 
tretien d’une chapelle de la cathédrale, fondée par Louchart, pa- 
netier du roi de France. 

42. Courcelette. — Dîme achetée 20 livres parisis. 

43. La Couture. —1° Dîme donnée en aumône sur sept men- 
caudées en deux pièces par Béatrix, dame de la Couture ;2° dîme 
achetée 750 livres parisis au chevalier Jean de Nerthem ou Nor- 
chem qui la tenait en fief de Robert de Béthune. 

44. Croisilles. — l° Dîmes qu’ont vendues au chapitre Asson 
Gondchène et Jean Gosson, le premier avec l’approbation de Jean 
de Allart, et le deuxième avec celle de Bobert de Barastre, dont 
ils les tenaient en ûef, et avec ratification de Gilles, châtelain de 
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Bapaume et seigneur de Berles-Monchel, ainsi que de l’évêque 
Asson; 2® 20 mencaudêes achetées à Jean Cardon. 

45. Douchy-lez-Ayette. — Dime vendue au chapitre par Jean 
de Harans qui la tenait en fief de Guillaume, seigneur de Bucquoi. 
—Brice d^Ablainzeville y a vendu la sienne à l’archidiacre d’Arras, 
Barthélemy, en 1225. 

46. Draucourt. — Autel. — Dime achetée à Bertulpbe de 
Drohaucourt pour 320 marcs pagamenti , avec l’assentiment du 
châtelain de Lens. 

47. Duisans. — 1° Terres tenues en fief de Guy de Castillon 
par le chevalier Gilles de Singhehem et vendues au chapitre ; 
2® dime cédée par Eustache de Canteleu. 

48. Emerchicourt. — Dîmes. — Oblations. 

49. Ervillers. — Dime donnée par le chevalier Gilbert qui 
Tavait achetée à Jean Duhamel et à Jean Wanquetin. 

50. Écoivres. — 14 mencaudêes de terre, 

51. Escout ou Ecoust-Saint-Mkin.— 22 mencaudêes achetées 
à Warnier, du consentement d’Euslache, seigneur de Neuville, par 
le chevalier Gilbert. 

52. Écurie. — Un muid de froment. — Le dixième de la dime 
de Nicolas Lemaire. — 30 mencaudêes. — « Tout ce que Ber- 
« thould, seigneur de Bailleul, a laissé en échange pour 8 men- 
« cauds de blé, 26 deniers et 4 chapons de rente annuelle que le 
« chapitre avait au village d’Avion, et 7 mencauds de blé qu'il 
« avait également à Rociincourt ». — Autres droits et possessions 
sur Ecurie et Rociincourt. 

53. Estrée-Cauchy. — Dime tenue en fief de dame Marie de 
Gauchin et vendue au chapitre, par Robert, seigneur de Hen- 
ripré. 

54. Fampoux. — Moulin. — Fief et manoir. 

55. Flines. — 3 coupes de terre. — Dîmes partielles. — c Mar- 
guerite, comtesse dé Flandre et de Hainaut, en 1251, a quitté 
m 2 muids d'avoine au chapitre d’Arras pour qu’il voulût bien 
€ exempter des petites dîmes et autres droits la maison des reli- 
€ gieuses d’Orchies transportée à Flines. » 

56. Foncquevillers. — Dime achetée par le chanoine Jean 
Crespin à Rogier, d’Arras, amortie par le seigneur de Beaufort. 

57. Fontaine-lez-Croisilles. — Donation de la dime auto- 
risée par Thierry, comte de Flandre, en 1 166, et par le seigneur 
de Croisille. 

58. — Fouqukreuil. — « La dame de Lillers, en 1217, a pro- 
« mis de donner en aumône 60 mencauds de blé pour réparer 
« l’église et exempter ainsi le chapitre des frais de réparation. » 
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59. Frbsnicourt. — 1° Dlme achetée à Gilles dit BaUUet de 

Fresnicourt, qui la tenait en fief de Simon dé Benriprê; 2? cha- 
pelle à Olhain, fondée par le seigneur Jean d’Oibain, et dotée de 
bois, ternes, terrages, dîmes et maisons. « Le mayeur de Fresni* 
c court avait, pour charrier les dîmes d'Estrée et de Gauchin en 
c la grange du chapitre, 12 mencauds de blé provenant de ces 
« dîmes. » . 

60. FisruBKRT. — Dlme tenue en fief par Robert, comte de 
Nevers, etc., et vendue au chapitre par le chevalier Jean de Man- 
chiconrt. 

61. Gauchin. — Dlme donnée par Raoul, encore archidiacre 
d’Arras. — « Accord fait sur les dîmes de Geucbin entre le oha* 

« pitre et demoiselle Marguerite Régnart ». 

62. Goût. — Autel. 

63. Gomibcourt. — Deux parts sur la dlme accordée au ch*- 
pitre par l’évôque Frpmeau. 

64. Gouves. —Dlme partagée par égale moitié entre l'abbaye 
de Saint-Vaast, le chapitre et le curé.— « Mais dlme des agneaux. 

« des laines, des poulets, des oies, des porcs et de tout ce qui 
« ne provenait pas du sol, appartient au chapitre seul.» 

65. Haillicourt. — Tous droits sur les habitants cédés par 
Robert de Béthune et sa femme Isabeau. 

66. Hannescamp. — Autel. — Dlme des bois. 

67. Hébuternb . — Autel. — 60 mencaudées de terre. 

68. Herlies. — Dlme vendue au chapitre par Jacques de Vil* 
lers, et amortie par Marguerite, comtesse de Flandre. 

69. Lambrbs. — Dlme partagée entre le chapitre et le curé. 

76. Lattrb-Saint-Qubntin.— * Impignoration pour neuf ans, 

« moyennant 510 livres parisis, des dîmes de Noyelle-en-Lattre, 
« Noyelle-Vion et Avesnes-le-Comte (1234). » — Dlme de Lattre 
achetée au chevalier Alhéric Douchet. 

71. Lestrbm. — Dîme impignorée par Bauduin Delplanque au 
chapitre, avec approbation de Robert, comte de Béthune, pour 
1000 livres. 

72. Loos. — Dîme achetée à Eustache de Vermeilles pour 600 
livres parisis. — Autre dîme impignorée par Gauthier de Boni- 
fontaine qui la tenait en fief du seigneur d'Huliuch. 

73. Marœuil. — « Le chapitre a donné à l'abbaye de ce lieu 
« ses dlme et terrage pour le sixième de la dlme que cette abbaye 
« avait à Saulty et 12 deniers de rente. 

74. Marquette. — 68 razières, 25 verges de terre, un terrage 
et plusieurs autres rentes sur ce village. 

7». Maisnil. — Portion de dlme. 
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n%. Méaulewb (f&ubouvg). — 87 sols parisis de rtata sur * 
maisons hors la porte de Méaulens. 

77. MÉaicouRT. r-r itfma sur 4t meneaudées entre A&heville et 
Mériconrt, au lieu dit de Bovines. 

78. Monténescobrt. — Autel. — Plusieurs dîmes, biens et 
meubles. 

79. Hont-Saint-Éloi. L’abbaye doit au chapitre * peur 
eauds de blé et 1 d’avoine pour a meneaudées qu’il lui a cédées 
auprès des murs du monastère. 

80. Nœüx. — (Yoir plus haut,. 

81. M0YELLR-80US-V EUMEILLB. *— Autel. 

82. Noyellette (Noyelle-en-i’Eau). — « Bn 1066 Baudouin de. 

« Bretagne a vendu au chapitre tous ses alleux de NoyeUetteren- 
« l’Eau (sur le Gy), savoir 24 meneaudées de terre, un terrage 
c sur B4 meneaudées, un hommage de 7 sols 6 deniers, 43 sols 
« partais de vente, 24 chapons, 2 poules, 14 pains de trois an 
« boisseau, etc., etc. » 

83. Ourton. — Dîme vendue par Jean de Renoye qui la tenait 
en fief du chevalier Anselme d f Ourton, pour une chapelle de la 
cathédrale . 

84. Pas.— Sept meneaudées adjugées au chapitre par |eaa de 
fiaudiempré et par l'archevêque de Reims (1*41) sur flaisnv. — 
Bonation de sire Guillaume de Pas consistant en 80 meneaudées, 

85. Pékin. — Bauduin, seigneur de Rollencourt, a vendu *tt 
profit dee chapelains toute sa dîme de Pénin. — Plusieurs ter- 
rages. 

86. Pommiers. — Dîme vendue au chapitre par le chevalier 
Robert de Ségard, seigneur de Pommiers, qui la tenait en fief de 
Gilles de Buconvillers, fils aîné du cbételSiB de Bapaume. r. 
Autre dîme également affranchie de toute servitude et redevance, 

87. Qdiért. — Dîme achetée à Walter dit Gftdçvp pour 400 
livres parisis. 

8fi. BAHCHieouRT. -TT Dîme cédée plus tard au curé pour sa 
portion congrue. 

89. RicHBBGURG. r- j Dîmes, oblations et autres droits de 
« Robert de Manchicourt, neveu de Robert de Béthune, abaa- 
« donnés au chapitre, sur la place publique de Béthune, pour ob- 
t tenir d’étre absous d’une excommunication qn’il avait encourue 
« par se* violences envers le chapitre et les ministres de l’église 
c de Richebourg. » Le curé de l'endroit eut le >/3 de toutes les 
filmes, tant grosses que menues, si le 4/9 des oblations, excepté 
celles des eonlessious, visites et funérailles , w lesquelles |e cha- 
pitre lui donna plein droit. 
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90. Ronvillb. — Dîme impignorée pour la somme de 80 livres 
parisis. 

91. Roclincourt.— Autel. — Droits, profits et justice du sei- 
gneur de Ransart, vendus à Gilles du Yivier, chanoine, pour 16 
livres parisis. — Dîme cédée par Simon dit Cardon. 

92. Rouvroy. — Autel. — 3 mencauds de blé fondés par lè 
curé pour un obit à Notre-Dame d’Arras. 

93. Sailly-au-Bois. — Dîme achetée à Nicolas Sommillon 
pour 265 livres parisis. — Manoir donné en aumône par Bau- 
douin, seigneur de Sailly-au-Bois. 

94. Sailly-la-Bourse. — Dîme vendue au chapitre par Bus- 
tache de Belisailles ou de Bélaises . 

95. Saint-Amand. — Autel. — Dîme acquise par renonciation 
de plusieurs habitants en faveur de la cathédrale. 

96. Saint-Albin (Saint-Aubin). — Dîme sur 3 mencaudées. 

97. Sainte-Gatherinb. — c Dîmes des grains qui se lient ap- 
c partiendront au chapitre, et dîmes de ceux qu’on emporte sans 
« Heure appartiendront au curé comme menues dîmes. » 11 en 
était de même pour le curé de Saint-Nicolas-en-Méaulens. 

98. Saint-Léger. — Dîme sur 50 mencaudées. 

99 Saint-Martin. — Dîme. 

100. Saint-Sauveur. — Ce n’est qu’en 1402 qu’il est fait men- 
tion des menues dîmes des jardins de Saint-Sauveur dues au 
chapitre in suburbiis , au faubourg. 

101. Saulty. — Le 1/6 de la dîme provenant de l’abhaye de 
Marœuil. — Autre dîme pour le service d’une chapelle à la ca- 
thédrale. 

102. Simencourt. — l* Manoir et courtil donnés en aumône 
par Baudouin, châtelain d’Arras. — 2° « 5 mencaudées, un ter- 
c rage sur 14 mencauds, plus 15 deniers et 2 chapons. • 

103. Souastre. — Autel. — Moitié de la dîme achetée pour 
200 livres parisis par Pierre de Baya (de la Haye), chanoine. 

104. Tincques. — Le tiers de toute la dîme vendu au chapitre 
par le chevalier Isengrim qui la tenait en fief de Hugues Tatoux, 
seigneur d’Aubigny, pour 120 marcs pagumenti, avec exemption 
de toute justice. 

105. Vaudricourt. — Acquisition de la dîme par l’archidiacre 
Barthélemy pour 140 livres. — Plus tard le chapitre la laissa au 
curé pour sa portion congrue. 

106. Tilloy-lbz-Mofflaines. — Autel. 

107. Yaulx. — 80 mencaudées en 4 pièces tenues en fief du' 
seigneur de Longastre et vendues au chapitre par l’intermédiaire 
de Robert Casset d’Arras. 
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108. Villers-au-Flot. — Dîme. 

109. Verdrel. — c 30 mencaudées en une seule pièce à Yer- 
c drel entre le bois de Coupigny et celui de cet endroit, données 
c par le seigneur d’Olhain pour la fondation d’une chapelle sous 
« le patronage du chapitre, et bâtie sur 3 quartiers de terre aussi 
« donnés par le seigneur d’Olhain. *> Cet acte a été ratifié par le 
châtelain de Gand et par Robert, comte d’Artois. 

110. Yitry. — 1® 200 sols de rente à prendre sur les revenus 
de Philippe, comte de Flandre, et de sa femme, la comtesse Mes- 
hault, pour leurs deux obits annuels. — 2° 10 mencaudées de 
terre et 61 mencauds et 1/2 coupe de blé par an sur plusieurs 
terres de Vitry. 

1 n. Wailly. — Plusieurs terres, et 24 mencauds de blé de 
rente. 

112. Wanquetin. — 54 mencaudées. — 1 terrage.-— il maisons. 

113. Warlus. — Un fief. — 42 mesures de terre. 
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CHAPITRE III. 


Bit prévôt. 
Nicolas 1er 
1306 131t. 


1 

HUtolr« d« chapitre d’ Arras mu faatonlèao 
■ièclc. 


Gérard Pigalotti continua de gouverner l’Église d’Arras 
pendant les seize premières années du quatorzième siècle. 
L’an 1301, il assista au concile tenu à Compïègne, et il 
soutint Philippe IV dans la guerre qu’il fit contre la 
France. On sait qu’en 1304 il reçut ce prince qui travée 
sait Arras avec son armée pour aller secourir le comte de 
Flandre contre ses sujets révoltés. 

On a vu précédemment que le cardinal Raymond avait 
pris jouissance de la prébende canoniale de Florent de 
Varennes, en 1306, et que Nicolas I er occupait la prévôté 
cette année même. 

Nicolas se trouve effectivement, en 1306, dans une 
charte avant la fête de la Nativité de la sainte Vierge, et 
quelque temps après dans un concordat où l’on règle 
avec les religieux de Saint-Vaast que lorsque des cha- 
noines seront ordonnés diacres ou sous-diacres, ils chan- 
teront eux-mêmes Tépître et l’évangile, mais que cette 
fonction appartiendra aux moines quand l’abbaye présen- 
tera des sujets à l’ordination pour les ordres majeurs et 
que le chapitre n’en aura pas envoyé. On y joignit en 
outre le règlement qui suit : Dans les convois funèbres 
où l’on marchera processionnellement sur deux lignes, 
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les chanoines «couperont le côté droit, et les religieux de 
Saint-Vaast le côté gauche. Si l’on ne peut organiser les 
deux lignes, soit dans les processions, soit au chœur de 
la cathédrale, on s’avancera ou l’on se placera de telle 
sorte que le premier soit un chanoine, le second un reli- 
gieux, le troisième un chanoine, le quatrième un reli- 
gieux, et ainsi de suite. 

On n’oubliait pas non plus de rappeler dans cette con- 
vention la nécessité ou du moins la convenance pour les 
membres de l'abbaye de toujours arriver à la cathédrale, 
pour les convois et les processions , avant que le cortège 
ne fût 'disposé ou même sur le point de se mettre en 
marche. 

Le chapitre eut à cette époque un différend avec les 
paroissiens de Saint-Léger par rapport à la distribution 
des offrandes. Une sentence arbitrale rendue à ce sujet 
établit que les oblations, les obventions et apports de 
quelque espèce que ce soit ayant eu lieu dans l’église de 
Saint-Léger ou même extérieurement dans les limites de 
la paroisse, seront intégralement à la disposition du cha- 
pitre et du euré de l’endroit, comme présents de l’autel ; 
mais s’il arrive qu’après cela des personnes aient l’inten- 
tion de destiner è la fabrique d’autres objets de leur li- 
béralité, ces dons lui seront directement appliqués. Il 
s’agissait plus particulièrement des offrandes présentées 
à l’ocoasion des saintes reliques que l’on vénérait à Saint- 
Léger. 

L'an. 1309, le prévôt Nicolas assistait à la prestation 
du serment de fidélité de Robert, abbé de Marchiennes, 
et de Jean de Montigny, abbé d’Hasnon, et l’an 1312 il 
était remplacé par Gautier de Caudescure, dont le nom 
se lit dans des lettres de convocation à des eàmkes : il 
ÿ’ÉJpit chargé de préparer une réunion que les registres 
çspkukires qualifiaient de cette sorte, ai dont le but était 
Péleetioa d’un nouveau doyen. Depuis le fameux Jean de 


Me prévôt, 
Gautier 
de CeudMcnr 
îsii-un. 
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Noyon, le décanat avait passé successivement dans les 
mains de Guillaume Rouget [de Villa regia) (1306-1312) 
et d’un titulaire dont on ne connaît que l’initiale N., 
mais que l’on trouve indiqué dans le catalogue du par- 
tage des bénéfices à la collation du chapitre d’Arras en 
1312. Ce doyen, dont on ignore le nom, ne laisse pas 
d’exercer sa charge pendant un espace de 16 ans. C’était 
donc en 1328 que les électeurs s’assemblèrent pour ré- 
pondre à l’appel du prévôt de Caudescure. On rapporte à 
ce propos que les suffrages se portèrent sur Gautier lui- 
même : on lui donna, vu sa résistance ou du moins à 
cause de son hésitation, un mois entier de réflexion pour 
savoir s’il accepterait définitivement cette dignité ; mais 
il supplia ses confrères de ne pas continuer leurs sollici- 
tations à ce sujet et finit par leur opposer un refus irré- 
vocable. Le chapitre fut conséquemment obligé de pro- 
céder, au choix d’un autre personnage, et ce fut G. de 
Créby qui obtint la presque unanimité des votes de ses 
collègues (1328-1353). 

Gautier de Caudescure avait, bien avant cette époque, 
assisté aux funérailles de Gérard Pigalotti (1316). Il avait 
accompagné le corps de ce prélat pour le déposer au cou- 
vent des Dominicains qui existait alors au faubourg Ron- 
ville. La même année le chapitre acclamait la nomination 
de l’évêque Bernard (1316-1320) sur le siège d’Arras. 
C’était un pontife éclairé et à qui les Papes confièrent 
plus d’une fois des missions importantes. C’est ainsi 
qu’il fut chargé de présider une enquête sur la conduite 
de Hugues Gérard qui déshonorait l’église de Cabors par 
ses scandales ; à son retour, il fut appelé en Italie pour 
défendre les droits du Saint-Siège sur la ville de Ferrare 
et son territoire 4 . 

1 Bernard eut pour successeur Pierre Deschamp (1320-1326), qui avait 
été successivement chanoine de Reims et d’Amiens, trésorier de l'église 
de Laon, conseiller-clerc au parlement de Paris et chancelier da 
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« L’an 4318 le nommé Jacques Nobles fit la fondation 
« d’une nouvelle chapelle dans l'enceinte de la cathé- 
« drale : il a délivré pour cet effet au chapitre la somme 
« de^600 livres parisis ; et la compagnie s’en est servie 
« pour acheter une rente sur toute la terre et seigneurie 
« de Miraumont, qui appartenait au chevalier Helluin 
« Wasiers, pour la dotation de cette chapelle. La rente 
« était de 60 livres parisis. — L’an 1324, Jacques Nobles 
a a de plus acheté au profit de sa chapelle une maison 
« sise en Cité, rue Gallerue, pour en jouir par lui et ses 


royaume ; il se démit de ses importantes fonctions lorsqu’il fut élevé 
sur le siège épiscopal d’Arras. Le roi Philippe V ne cessa point cepen- 
dant de lui témoigner son estime ; il le nomma, en 1321, son exécuteur 
testamentaire, le chargea de signifier au comte de Flandre la confisca- 
tion de son comté, et, en 1325, Pierre fut envoyé à Bruges avec le titre 
de nonce apostolique pour traiter de la rançon de ce seigneur. 11 fut 
ensuite transféré à l’évêché de Chartres qu’il administra jusqu’à sa mort, 
en 1327, et fut promu au cardinalat. 

Jean Pasté (1326-1328) ou de Mondevilliers, son successeur, n’est 
connu que parla fondation d’un anniversaire dans la cathédrale d’Arras; 
-il fut transféré à Chartres après la mort de Pierre Deschamp. 

Thierry de Hérisson, qui le remplaça (1328), n’occupa le siège d’Arras 
que huit mois. Thierry était originaire du Boulonnais ; prévôt de Saint- 
Pierre, d'Aire, il obtint par ses talents la plus haute influence; il fut, 
-en effet, conseiller de Robert II, comte d’Artois, de Piilippe IV, roi 
de France, et surtout de la comtesse Mahaut, dont il possédait toute la 
confiance et dont il fut le chancelier ; ce fut par ses conseils que la 
.comtesse fonda les Chartreux de Gosnay, près de Béthune. 

Pierre Roger (1328-1330) appartenait à une illustre famille du Limou- 
sin ; il fut élevé au collège de Narbonne, à Paris, et en devint plus tard 
l’un des principaux fondateurs ; successivement professeur à Nîmes, abbé 
de Fécamp, en Normandie, il montra un talent qu’utilisèrent les rois de 
France en lui confiant plusieurs missions et même la garde des sceaux ; 
il exerça cette dignité étant évêque d’Arras ; son dévouement fut récom- 
pensé par l’archevêché de Sens, puis de Rouen ; il fut ensuite élevé à 
la papauté sous le nom de Clément VI, et quelques auteurs prétendent 
qu’autour de ses armes il mit cette devise : Rosa A treàa tenais, en sou- 
venir de l’évêché d’Arras. 

André Ghini Malpigli (1330-1334), de Florence, fut élu pour succéder 
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a sueeeasetifs, à la charge d’un meneatt* d’arôme au 
cr chaslelaiû d’Arras et d’un chapon et 3 deniers au ôh*- 
« pitre. » 

Une autre chapelle fut aussi fondée vers l’ati>4889 par 
Estienne Bosquet, a Les échevins de Yiolaine ont fait 
« acte de la vente audit Bosquet de trois quartiers de 
« terre sur ce village pour k fondation d'une chapelle en 
« Féglise Notre-Dame. Le 19 mai 1343» leu échevins de 
« Haisne-lès-Labaséée ont fait acte de réquisition par 
« le même Bosquet de 32 mencaudéesdeterreàHaisne- 
« en-Lacouture tenues de l’abbaye de Marchiennes, pour 


àf Pierre Roger* et ce c fcefer eut l’asBénlimeôt d* Pape ei 4a toi de 
France ; m lu i doit la fondation du collège des LcfffîtHHfdl à Pari 8 , col- 
iêgr dm» lequel fat élevé le célèbre Ignace de Loyola, fowfetewr des 
JèSuftes. André Rit transféré & Toeraay et élevé plus tard au cardé- 
Salât. 

Jèiû Galtan etr dé Mandètfiain 804-1*39), était Fran$ü*; FI H up p e 
de Valois le chargea de terminer un différend entre le comte dé Bar et 
les habitants dé Verdun 5 la sentence qu’il rendit fut» en ISSU, confirmée 
par le parlement de Paris, 11 fut transféré à Clermont. 11 n'oublia 
jamais les babitanfo d'Arras et fonda dans la cathédrale un service anni- 
versaire. 

Pierre <ta Geulombier* plus connu sous le no» de Berutndi (1389- 
1345) i originaire du Dauphiné, chanoine d’ Autan par la protection* de 
son onOle qui occupait cet évêché, puis étêqUe de NOvew, fut à la de- 
mande de Jeanne do Bourgogne, reine de France, nommé cardinal du 
titre de Saiffté-Stttaflûo , mais il es* plus «connu sous le titre d* cardinal 
d’Arras, nom qui lui restai bien qtfil eét été promu sur d’aatrtfrsiégw. 
Le nom de Bfertfrandi est resté célèbre dans notre ^athé^ralé, qtd était 
fièréde le compter parmi les prélats que leurs vertus et leurs qualités 
avaient élevés au cardinalat. 

Jean (1345), selon quelque» auteurs^ occupa le siége épiseepal après 
le précédent ; mais on Raccordé A 1 penser qa’il uété' confondu ttéc 
lui. 

Ahneric du Fourny (t 8 Mfci 86 !J fot trésorier général des aides letéus 
en France pour payer la rànçoü du roi Jean; il fot eéterré dans le 
chmur de la cathédrale. 

(Comte d’Héricomf etpèré1|flhéefi) 
loin' M suite des 'évêques au quatorriémë siècle. 
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« la somme de 400 livres p&rkk, au profil de la dite 
« chapelle. » 

Le doyen G» de Créby rendit, Tan 1328, à l’église de 
Cambrai tous les objets précieux désignés eu latin par 
ces mots monmenfa et jocalia , que le chapitre de cette 
église avait mis en dépôt à Arras à cause des ravages 
d’une guerre qui durait depuis plusieurs années dans la 
province. Gn a encore la charte des chanoines de Cam- 
brai à l’appui de ce fait. 

Mort en 1384, le prévôt de Caudescure avait eu pour 
•successeur immédiat Étienne de Yaras. C’est du vivant 
de ce dernier qne Tailrand, cardinal de la sainte Église 
romaihe, chanoine et archidiacre d’Arras, acheta dans le 
cloître une maison canoniale. 

L T an 1345, le mayetir et les échevins d’Arras firent 
une énergique protestation contre la sentence dont ce 
prévôt avait frappé quelques personnes coupables de dé- 
lits accomplis dans la banlieue de cette ville. Le parle- 
ment de Paris coupa court à leurs réclamations mal fon- 
dées par un arrêt daté de celte année même. 

C’est vers ce temps-là que les chanoines sexagénaires 
furent déclarés exempts ded’assistance aux matines; mais 
on régla qu’ils ne gagneraient point les distributions du 
-jour s’ils n’étaient présents aux autres offices. On en 
désignait de plus jeunes que l’on inscrivait sur un ta- 
bleau pour les remplacer dans leurs fonctions chorales. 

Le chapitre crut aussi plus convenable de ne plus ob- 
server dorénavant la coutume qüi s’était depuis long- 
temps introduite dans la cathédrale d’Arras, commé dans 
beaucoup d’autres églises, de frapper les sièges, la veille 
des Rameaux, c’est-à-dire de faire du bruit avec les 
formes ou stalles canoniales. On voit pourtant encore cet 
usage se pratiquer de nos jours, à la fin des ténèbres, 
les jeudi, vendredi et samedi, de la semaine sainte. Il est 
probable» que cette mesure avait été occasionnée par 
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S7e prévôt, 
Jean IV 
Rousselet, 
1149-1378. 
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quelque abus réprébeusible dans la manière de suivre 
une pratique aussi inoffensive que traditionnelle, que 
■l*on désignait en latin par ces mots : ad gomorras . 

L’an 1343, le chapitre ordonna de payer 12 deniers à 
chaque chanoine qui assisterait à l’assemblée capitulaire 
pour la réformation ; et l’an 1350, il se chargea conjoin- 
tement avec le doyen de Créby de gouverner et d’admi- 
nistrer par provision l’Hôtel-Dieu, situé près de la porte 
de l’Atre. 

L’an 1349, le prévôt Étienne de Varas avait pour suc- 
cesseur Jean IV le Rousselet, et, en 1353, le doyen G. 
de Créby avait fait place à Guillaume Tardieu (1353- 
1355). L’année même de sa promotion, Jean le Rousse-, 
let fut délégué, à cause de son talent et de son mérite 
éminent, pour aller à la cour de Rome traiter des affaires 
de son église; il se montra d’une habileté remarquable 
dans les négociations dont le chapitre l’avait chargé. 
Après avoir accompagné le doyen, G. de Creby,à la réu- 
nion des chapitres cathédraux à Saint-Quentin, il assista 
au serment d’obéissance prêté au grand autel de la ca- 
thédrale, par l’abbesse d’Avesnes, Jeanne de Villers (de 
Villaribus), en 1350. L’année suivante, il fit connaître à 
la vénérable compagnie les engagements donnés par pro- 
curation au nom de Jean, cardinal prêtre de Sainte-Sa- 
bine, à l'occasion d’un canonicat que ce prince de l’é- 
glise venait d’obtenir dans la cathédrale d’Arras. 

En 1353, le chapelain de la chapelle fondée par Pierre 
Roger, ci-devant évêque d’Arras, et depuis pape sous 
le nom de Clément VI, prête le serment comme tous les 
autres bénéficiers et titulaires de son rang et de son of- 
fice. 

Le doyen Guillaume Tardieu ou Cardun, comme l’ap- 
pelait l’ancien registre du chapitre, n’avait pas tardé à 
résilier ses fonctions pour aller les remplir dans la ca- 
thédrale de Puy-en-Velay : on ne le remplaça pan de 
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suite. On lit que, pendant la vacance du décanat, la com. 
pagnie convint par une résolution générale de faire ré- 
parer, pour cette fois seulement, et sans que cela pût 
tirer à conséquence, la maison du doyen, sur la bourse 
et aux frais du mandé des pauvres 4 . 

Son successeur Gui de Galvin (1355-1365) avait, est-il 
dit dans le trésor des Chartes, une expectative pour un 
canonicat de la cathédrale en 1355 ; il l’obtint donc, cette 
année même, et fut élu doyen par ses confrères. U sut 
s’acquitter honorablement de sa charge pendant une 
dizaine d’années 1 et travailla surtout avec tous ses col- 

1 Cet établissement, essentiellement chrétien, remontait par son ori- 
gine aux premiers temps du christianisme, où Ton voit toujours une 
partie des revenus et des oblations de l’Église destinée aux pauvres. Le 
mandé de la cathédrale jouissait, en 1429, de trois étaux de la boucherie, 
et ces étaux étaient donnés à ferme. Quelquefois le mandé déversait de 
son abondance sur d’autres œuvres pieuses ; ainsi, l’an 1443, on raconte 
que la fabrique obtint de ceux qui administraient le mandé une somme 
de 100 livres pour la réparation du carillon, et l’an 1466 on nourrissait 
'Chez le sous-chantre les six enfants de chœur les plus capables aux 
irais du «même établissement. On régla dans la suite que le mandé serait 
payé au marc la livre en temps de guerre par le receveur du chapitre. 11 
arriva un jour qu’un enfant ayant été exposé sur le grand portail de la 
cathédrale, on le nourrit, on réleva aux frais du mandé. — Dans le 
siècle suivant, en 1535,1e magistrat d’Arras ayant interdit la mendicité 
dans toute la ville, quoiqu’elle eût été pratiquée jusqu’alors par les 
bons enfants , vulgairement appelés cappati, le chapitre résolut de 
donner aux Augustines les aumônes qu’il faisait ordinairement. L'an 
1543, on fit une convention avec le curé de Saint-Aubert, dans laquelle 
il est dit que le chapitre lui ferait payer journellement, par le mandé % 
l’honoraire de la première messe qu’on devait dire en cette paroisse, à 
la condition que le curé déchargerait les chanoines de la prétention de 
ses paroissiens d’avoir deux messes dans leur église aux frais de la ca- 
thédrale. En 1564, les paroissiens de Saint-Nicolas-sur-les-Fossés ob- 
tinrent du chapitre le revenu de dix années de la cure, qui devait re- 
tourner au profit du mandé, mais à la charge d’employer cet argent 
pour la reconstruction du chœur de cette église paroissiale que l’oa 
rebâtissait alors, car l’ancienne, hors de la ville, avait été démolie. 

(Père Ignace, passim.) 

4 a 
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lègues à réunir en faveur de cette église une foule de 
donations qui, jointes à ses richesses territoriales, lui as- 
suraient en partie les moyens de reconstruire et de con- 
solider l’antique édifice de Notre-Dame dont les nefs en 
particulier se trouvaient en très-mauvais état. Mais nous 
verrons cette œuvre de restauration puissamment en- 
couragée quelques années plus tard, et presque achevée 
par un illustre prélat, l’évêque Canardi. 

L’an 1357, nous lisons que Gui de Galvan qui résidait 
la plus grande partie de l’année ne gagnait pas pour cela 
les gros fruits attachés à sa dignité 9 mais qu’on lui 
remit la somme de 60 livres parisis dont il était rede- 
vable au mandé pour sa maison canoniale. 

L’an 1359, il assista au serment de fidélité que pro- 
nonça, dans le grand chœur, Raoul de Longueville, abbé 
du monastère d’Anchin. 

Deux ans auparavant, il fut témoin d’une autre céré- 
monie bien plus intéressante, qui eut lieu dans l’église 
Notre-Dame; il s’agissait de la récupération de la châsse 
de la Sie-Manne que l’on fit orner et enrichir de nouveau* 
Les circonstances de cette afiairè, qu’on qualifiait alors 
de negotium arduum, méritent d’être rapportées. * 

Vers l’an 1353, il y avait eu procès entre le chapitre et 
le magistrat de la ville d’Arras au sujet de l’enlèvement 
de la Manne . Le chapitre attachait avec raison tant d’imr 
portance au recouvrement de ce précieux reliquaire qu’il 
donna carte blanche aux députés chargés de poursuivre 
les investigations les plus sérieuses jusqu’à ce que ce 
dépôt sacré eût été rendu à sa destination. Gomme ils 
ne devaient rien épargner pour arriver à leur but, il s’en- 
suivit nécessairement quelques excès dans ces perquisi- 
tions que les habitants regardèrent comme odieuses et 
importunes, et c’est ce que l’on peut voir dans un acte 
touchant l’accord (ait entre l’évêque Aimeric du Fourny 
et le chapitre d’une part, le magistrat, le corps et là 
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communauté de la ville d’autre part, à propos des troubles 
que cette affaire provoqua dans la population. Mais si la 
conduite de l’autorité religieuse a causé des mécontente- 
ments inévitables, on les lui pardonne assurément quand 
on songe à la vénération dont la sainte Manne avait tou- 
jours été l’objet. Quand la châsse eût été retrouvée, le 
chapitre la fit donc embellir à grands frais et organisa une 
fête pour la restitution et la translationàe la sainte Manne. 

Après Gui de Galvan le décanat passa par voix de 
scrutin à Pierre d’Encre (de Encra) : le nécrologe le 
fait bachelier en théologie ; il mourut l’année même de 
son installation (1365), sans avoir laissé aucun acte qui 
mérite d’être mentionné. Gilles Landrici (1365-1385) fut 
élu pour le remplacer, le 27 juin 1365*. On lui fit grâce 
de cette année ; en d’autres termes, on lui accorda de 
jouir des revenus de sa prébende, quoique absent, parce 
qu’il était à la suite du duc d’Anjou qui l’honorait sin- 
gulièrement de son estime et de sa confiance. 

Pierre d’Encre paraît, avec le vieux prévôt Le Rous- 
selet qui vivait encore, dans une déclaration des charges 
respectives da la prévôté faite au chapitre, tenu le 4 fé- 
vrier 1371 et qu’il est inutile de citer ici pour éviter les 
redites. 

. Thomas le Magniez ( Multoris ) remplit après Pierre 
d’Encre les fonctions décanales pendant plus de 20 ans 
(1385-1407). 

Jean le Rousselet mourut en 1371 ; son successeur 
immédiat n’est connu que sous la dénomination de G...* 
de Campo diverse. On rapporte que, de son temps, les 
échevins de la Cité donnèrent des lettres de non-préju- 
dice pour avoir fait construire des étangs et creuser des 
fossés dans le but de faciliter l’écoulement des eaux sau- 
vages ; mais le mayeur ou magistrat d’Arras exigea, peu 
de temps après, qu’on lui remît ces lettres pour empêcher 
l’évêque et le chapitre de prétendre par la suite au droit 


prérôt, 
G. de Campo, 
1371-1 8® I» 


Digitized by Google 



208 HISTOIRE Dû CHAPITRE D*ARRAS 

d’établir eux-mêmes ces sortes de fossés quand bon leur 
semblerait. 

Gomme on l’a déjà vu, l’évêque et le chapitre exer» 
çaient une entière juridiction temporelle sur la Cité : 
nous voyons à cette époque le Parlement de Paris se 
conformer à ce droit reconnu et consacré par les siècles, 
en donnant une commission contre l’évêque et l’official 
d’Amiens, pour les obliger à se désister d’une entreprise 
justement qualifiée d’usurpation : cet évêque et son of- 
ficial appelaient à leur barre les bourgeois d’Arras pour 
certains cas ; ils les condamnaient à l’amende pour cause 
d’adultère ou de fornication. Le Parlement leur interdit 
cette conduite et proclame que c’est là une attribution 
exclusivement dévolue à l’autorité locale. En 1368, le roi 
de France lui-même a témoigné de ce priucipe incontes- 
table de la juridiction temporelle de l’évêque et du cha- 
pitre ; car, ayant ordonné la construction d’un château 
fort dans la Cité, il leur en fait demander l’autorisation 
préalable, et une lettre, en réponse, du 12 mai de cette 
année, déclare que Sa Majesté peut entreprendre ces tra- 
vaux parce qu’ils ne préjudicieront à personne (sic). 

Cependant l’évêque et les chanoines n’étaient pas tou- 
jours eux-mêmes parfaitement d’accord sur ce point. Ce 
qui le prouve entre autres choses, c’est une note extraite 
des explications sur les différents articles des coutumes 
générales de l’Artois. Voici ce qu’on lit à ce sujet : a il 
a y a eu autrefois procès entre l’évêque et le chapitré 
« d’Arras, parce que le chapitre avait fait des actes de 
« justice sur le cimetière Saint-Nicaise. Le prélat sou- 
ci tenait que ce lieu destiné aux sépultures était compris 
« en son territoire. Le chapitre, au contraire, prétendait 
« que l’église et tous les lieux d’alentour destinés aux 
« sépultures communes étaient de sa justice et non pas 
« de celle de l’évêque ; il ajoutait qu’il en avait exercé 
« publiquement des actes de possession. L’évêque répli- 
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« quait qu’il n’était pas permis aux inférieurs d’usurper 
v la juridiction du supérieur, et que l’inférieur ne pou- 
« vait pas au préjudice du supérieur se soumettre à un 
« autre. Au reste, dans cette question particulière, comme 
« les deux parties manquaient de titres et d’enseigne- 
« ments, il fallut recourir' aux conjectures de part et 
« d’autre ; en quoi prévalurent enfin les présomptions 
a de l’évêque, parce qu’il était le seigneur universel de 
« toute la Cité d’Arras, de sorte que la prétention fondée 
a sur le droit commun rejetait la preuve du contraire 
« sur le chapitre qui, ne l’ayant pu faire, céda volontai- 
« rement à l’évêque, parce que celui-ci tenait sa justice 
a du roi, laquelle était, par cette raison, fondée sur le 
« droit commun. > 

On voit aussi, vers la même époque, que le chapitre 
choisissait encore au scrutin ses officiers en tout genre, 
parmi lesquels on comptait les receveurs de l’argent, des 
obits et des grains ; les officiers ou commissaires deà 
maisons canonialès, de la fabrique de Notre-Dame, du 
mandé des pauvres, du pain et du four,, du vin et de 
l’afforage ainsi que de là cave capitulaire ou cellier de 
Saint-Georges ; ceux des chapelles foraines, des anciens 
arrérages, de la recette de l’ Hôtel-Dieu, de la garde des 
saintes reliques, et de celle des chapes. Il y avait, en outre, 
l’office de solliciter les procès, ceux qui le remplissaient 
s’appelaient ordinairement les agents du chapitre ; l’of- 
fice de la garde des clés de la trésorerie, de la biblio- 
thèque et des archives, des clés pour le sceau des causes 
à la prévôté, et de celles de l’armoire au pain (claves ar- 
cæ panis). Quant au sous-prévôt, aux avocats et autres 
officiers de la cour des Poulets en V Aire, il en est question 
dans un autre endroit de cet ouvrage. 

La cathédrale d’Arras se glorifie d’avoir vu, sur la fin 
du XIV # siècle, plusieurs personnages d’une grande re- 
nommée occuper ses principales dignités. 
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En 1383, le prévôt du chapitre était Nicolas II, cardi- 
nal du titre de Sainte-Marie au-delà du Tibre. 11 portait 
dans le monde le nom de Brancas. Il obtint la prévôté 
par la résignation pure et simple de son prédécesseur G. 
de Campo, le 10 juillet 1383. Ces exemples de résigna- 
tion n’étaient pas rares au sein de la compagnie. De 
Bpancas imita de Campo ; il se démit à son tour entre 
les mains du pape Clément VII en faveur de l’illustre 
Tristand Dubois {de Bosco). Mais, avant de parler de ce 
dignitaire, disons quelques mots d’un évêque que l’é- 
glise d'Arras a mis au nombre de ses plus grands bien- 
faiteurs, de Jean Canardi ou Cagnardi. 11 succédait en 
1391 à Pierre de Masuyer *. Religieux de l’abbaye de 
Saint-Denis, il s’était élevé par la faveur de P hili ppe, 


1 Gérard de Dainville (1361-1369) avait succédé à Aimeric du Fourny. 
11 était natif du village, de ce nom, près Arras; il appartenait k une fa- 
mille illustre de la province, car |sou frère fut chevalier de Jérusalem 
et grand écuyer du roi de France. U prit solennellement possession de 
son siège en présence de Tarchevèque de Sens et des évêques de Chartres 
et de Noyon. 11 fut plus tard transféré à Thérouanne, puis à Cambrai, 
où il mourut. Son frère Michel fonda, sans doute à son instigation, le 
collège de Dainville, à Paris, et en attribua six bourses au diocèse 
d’Arras. 

Orner Robert (1369-1371), du Limousin, fut transféré du siège de Li- 
sieux sur celui d’Arras ; il n’en fut pas assez longtemps possesseur pour 
qu’on puisse porter un jugement sur son administration, car, deux ans 
après, il fut promu à l’évêché de Thérouanne et à l’archevêché de 
Sens. 

Étienne (1371) n’administra qu’un mois le diocèse; on ne connaît rien 
de sa vie. 

Hugues deFay (1371-1372) fut d’abord évêque d’Orléans; la même 
obscurité couvre les actes de son épiscopat. 

Pierre de Masuyer (1372 1391), originaire d’Auvergne, docteur en 
droit, précepteur du pape Grégoire XI, chanoine et théologal de Cam- 
brai, archidiacre d’Anvers, fit son entrée sans pompe à Arras le 22 mai 
1373. C’était un prélat de mœurs simples, d’une vie austère, adonné 
aux études sérieuses ; il laissa plusieurs ouvrages sur le droit. Pierre 
soutint le roi de France dans la guerre qu'il avait entreprise contre 
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duc de Bourgogne et comte d’Artois, dont il était le chan- 
celier. 11 jouissait aussi de la confiance de Charles VI; il 
fut présent à la proclamation de l’édit qui fixait à 14 ans 
la majorité des rois de France, et devint plus tard l’un 
des exécuteurs testamentaires du roi qui lui remit en 
mains toutes les pièces. Toutefois, il s’en fallut beaucoup 
que Jean Canardi négligeât les soins qu’il devait donner 

l'Angleterre, et loi prêta même nne somme de 500 livres tournois. Mort 
en 1391, il Ait enterré dans la eathédrale sous le jubé. 

(Comte d’Héricourt») 

A la mort de Pierre Masuyer, on lit que ses héritiers payèrent au 
chapitre, pour les draps mis à ses obsèques, la somme de 140 livres 
d’or. A ce propos nous ferons remarquer que, vers le même temps, ce 
que l’on appelait le droit de tondre les morts fut donné à ferme dans 
l’église de Saint-Nicolas-sur-les-F ossés, excepté les draps de soie, les 
armoiries, blasons, écussons et autres insignes de la noblesse que l’on 
exprimait en latin par ces mots : Exceptis sericis , aquis et armis. 

Le chapitre fit encore une convention pour le même droit avec le 
curé de Saint-Géry. Ce droit se nommait aussi droit éTautelage , parce 
que l’on tendait l’autel dans les cérémonies funèbres. 

L’an 1392, les religieuses de La Thieulloye reconnurent également par 
un acte que le chapitre avait la quatrième partie des offrandes que l’on 
présentait, soit en argent, soit en cire, aux funérailles qui se célébraient 
dans leur église. 

En 1399, on décida que le fossoyeur de Saint-Nicaise serait nommé 
par le chapitre de Notre-Dame et que les profits résultant de cette pro- 
fession, relativement lucrative à cette époque, seraient à l’avenir divisés 
en trois parts, l’une pour la fabrique de la cathédrale, l’autre pour la 
réparation de l’église de Saint-Nicaise, et la troisième pour les serviteurs 
et bedeaux du chapitre qui s’acquittaient de cet emploi ; plus tard on 
les assigna totalement aux seuls bedeaux. 

L’an 1400, le pape Sixte IV accorda de précieuses indnlgences pour 
les personnes qui visitaient le cimetière de Saint-Nicaise, le jour de la 
commémqration des fidèles trépassés, le lendemain de Pâques et de là 
Pentecôte, et tous les lundis de l’Avent et du Carême. 

L’an 1391, Jacqueline, native de Mont-Saint-Éloi, vingt-et-unième 
abbesse du monastère d’Étrun, prêta serment au grand-autel de la cathé- 
drale. La même année, le chapitre se plaignit que l’abbesse de Denain 
différait de venir accomplir le même devoir : elle se nommait Alcide ou 
Aéiide; elle ne s’en acquitta que deux ans après (1399;. 
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à son diocèse» Il fonda un hôpital important près de la 
porte Morel , à Douai ; il agrandit considérablement le 
palais épiscopal, il laissa de nombreux témoignages de sa 
piété éclairée et de son inépuisable charité. Mais ses soins 
se portèrent surtout sur l’église cathédrale qu’il voulut 
réédifier en grande partie ; il s’agissait de faire élever les 
tours, les deux portails de Notre-Dame et les nefs' com- 
mencées sous ses prédécesseurs Hugues de Fay et Pierre 
jde Masuyer. Il y fit dresser dans le chœur les sièges ou 
stalles des chanoines ; il lui donna une image ou statue 
de k sainte Yierge en vermeil, plusieurs beaux et riches 
ornements, une mitre d’une grande valeur, une crosse 
d'une richesse considérable et du plus beau travail artis- 
tique. On voit que ce qui tenait le plus au cœur de ce 
prélat, c'était l’embellissement et la gloire de la maison 
de Dieu. Son entreprise ne fut pas sans difficultés, mais 
l’histoire nous apprend qu'il fut puissamment aidé pour 
les surmonter. Pour rebâtir la nef principale et les ailes, 
le pape Grégoire XI avait favorisé ses efforts et son dé- 
vouement dès le principe, il lui avait accordé une bulle 
qui permettait de retenir la première année du revenu 
de tous les bénéfices qui viendraient à vaquer dans son 
diocèse. 

- Charles VI, roi de France, voulant seconder les inten- 
tions du souverain Pontife et répondre aux légitimes 
sollicitations de l’évêqbe d’Arras crut devoir contribuer 
également h cette œuvre. Dans ce but, il fit expédier un 
octroi, le 8 décembre 4395, ordonnant qu’on prélevât 
pendant un certain nombre d’années 50 écus d’or sur la 
cité d’Arras et que cette somme fût spécialement affectée 
aux constructions et réparations désignées par le Prélat. 

L’an 1398, le chapitre s’entendit avec Canardi pour 
envoyer par toute l’étendue du diocèse des chapelains et 
autres clercs qui portaient processionnellement la châsse 
où sont renfermées la sainte Manne et les autres reliques 
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de la cathédrale f . C'est alors que Ton vit sortir d’Arras 
cette sainte et imposante procession conduite un instant 
par l’évêque lui-même et sillonnant bientôt toutes les 
parties de la province d’Artois pour y recueillir partout 
sur sa route l’aumône du riche et l’obole du pauvre : le 
voyage fut long et fatiguant, plus d’une fois l’intempérie 
• du ciel vint en arrêter la marche ; mais enfin l’auguste 
cortège put rentrer dans notre cité avec d’abondantes ri- 
chesses. Ces manifestations religieuses avaient donc ex- 
cité la charité des fidèles dont plusieurs se distinguèrent 
par des libéralités qui permirent de faire face aux dé- 
penses et de poursuivre les travaux avec une nouvelle 
activité. Les ouvriers et les sculpteurs furent convoqués 
en grand nombre. Les aumônes ne cessant d’affluer, on 
entrevoyait le jour où ce vaste et magnifique édifice de 
Notre-Dame pourrait être achevé. Les pierres qu’on y 
employa furent tirées, au rapport de Ferry de Locre, 
d’un endroit près d’Arras appelé Jecte-Fort. C’était alors 
un petit bois que le chapitre loua dans un but d’exploi- 
tation pour 9 ans, en 1396. Ce petit bois qui ne subsiste 
plus maintenant était à droite du grand chemin d’Arras 
à Douai, sur le mont de St-Laurent ; on y voit encore 
des creux et des marques de carrière, et la traditon rap- 
porte que l’église de Saint- Jean-en-Ron ville a été bâtie 
du reste de ces pierres. 

Quand, en 1407, mourut l’évêque Jean Canardi, les 
nefs étaient déjà terminées, et l’on voyait les tours s’éle- 
ver jusqu’à la hauteur des toits. Cependant, ce ne fut 
qu’en 1484, le 7 juillet, que tout fut achevé et que 
Pierre de Ranchicourt put faire la consécration de l’édi- 
fice en présence d’une foule d’ecclésia3tiques et d’une 

1 On raconte que, plusieurs années plus tard (1418), la sainte Manne 
ayant été portée en procession à Lucheux, le prieur de cet endroit ne 
voulut pas la rendre; le chapitre, dit-on, fut obligé d’en venir à des 
menaces pour le contraindre à restituer la châsse vénérée. 
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nombreuse population accourue dé tous les pays voisins. 

Sans doute, il n’aura pas fallu tout ce temps pour ter- 
miner cette immense construction : des consécrations 
particulières auront permis depuis longtemps d’y célé- 
brer les saints mystères, car nous lisons qu’en 1434, 
Pévêque Portigaire de Plaisance avait consacré les deux 
autels du chœur et celui de Saint-Vaast qu’il avait enrichi 
d’ornements et de sculptures magnifiques. Mais, soit pé- 
nurie d’argent, soit par suite dés guerres et des troubles 
qui bouleverseront la ville, cette cérémonie sera toujours 
retardée jusqu’en 4484. 

Tout le monde voulait concourir à l’achèvement et à 
Pottaementation de la cathédrale, mais il serait trop long 
dé citer ici toutes les donations qui furent faites à cette 
époque. 

fiisons un mot du cloître où se faisaient les processions . 
a Ce cloître remontait aux temps les plus reculés : sa 
* structure, les figures que l’on voyait encore dans ses 
« vieilles murailles avant la démolition de cet édifice que 
a la tourmente révolutionnaire n’avait pas épargné, les 
« peintures, les tombes qui servaient de pavés, montrent 
« assurément l’ancienneté de ce bâtiment à quatre faces. 
« 11 entourait un vaste et large préau dans lequel les 
« chanoines pouvaient se promener à leur aise quand il 
« faisait beau. Il était très-élégant, et de longues galeries 
<r étaient couvertes de voûtes coupées par des arcs dou- 
ce bleaux et portées par de sveltes et gracieuses colonnes, 
« collées contre les murs ou contre les trumeaux des fe- 
<( nôtres. Celles-ci, larges et garnies de menéaux, s’ou- 
« vraient dans chaque entrecolonnement et répandaient 
a un jour clair, abondant dans ces spacieuses galeries, 
a Contre les murs on voyait une foule de pierres tom- 
« baies dont plusieurs étaient ornées de bas-reliefs. Ou 
« y enterrait donc autrefois, et c’était peut-être le cime* 
« tière des chanoines et des suppôts du chapitre avant 
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a qu’il fût d’usage d'enterrer dans l’église cathédrale 
« elle-même. Le chapitre ou salle capitulaire où se te- 
« naient les assemblées avait son entrée parle cloître. Le 
« préau dont nous avons parlé était de forme carrée et 
« situé au milieu du cloître ; il était fermé en partie par 
a des treilles de bois, et Ton y remarquait un puits. On 
a y entrait par deux portes qui aboutissaient à l’église 
a pour la commodité des chanoines et des habitués de 
« la compagnie, qui demeuraient dans les quartiers envi- 
« ronnants. Il y avait en outre une porte du côté de l’é- 
a vêché ; on ne l’ouvrait que pour les processions 4 . » 

L’évêque Canardi avait bien mérité de l’église qu'il 
gouverna pendant seize ans avec tant de zèle et de dé- 
vouement. Sous son épiscopat, la prévôté fut occupée 
par un homme d’une célébrité peu commune ; nous vou- 
lons parler de Tristand Dubois qui, selon quelques au- 
teurs, aurait été vicaire général du siège vacant après la 
mort de Pierre Masuyer. L’an 1398, il fut conseiller du 
roi Charles VI et transigea avec le chapitre pour la per- 
ception des gros fruits de la prévôté : c’est qu’en qualité 
de conseiller royal, on l’autorisait à ne pas résider à 
Arras. La délibération portait entre autres choses que la 
compagnie s’efforcerait d’obtenir en cour de Rome l’u- 
nion de cette charge à la manse capitulaire ; mais soit 
que les chanoines ne l’aient pu obtenir, soit qu’ils aient 
changé d’avis dans la suite, il est certain que cette union 
n’a pas été faite. A son titre de conseiller, Dubois joignait 
encore celui de secrétaire des requêtes. 

C’est en 1398, qu’il fut député par l’Assemblée natio- 
nale de l’Église gallicane pour la promulgation du 
décret qui devait soustraire les fidèles et le clergé à l’obé- 
dience de Benoit XIII et mettre fin au schisme d’Occi- 
dent qui désolait l’Église catholique. 

t La Cathédrale d’Arras, par M. A. Terninck, 


30e prérôt 
Tristand 
Dubois, 
189S-1M7. 
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Charleà VI, cherchant sérieusement à remédier aux 
maux que causait le chisme, avait envoyé demander à 
Benoît la formule du serment que ce Pape et ses cardi- 
naux avaient prêté avant son élection. Benoît fit réponse 
qu’il ne convenait point de publier une pareille pièce, 
mais qu’il la communiquerait volontiers à ceux qu’il 
plairait au roi de France de lui députer pour traiter con- 
fidentiellement de ce qui serait à faire. Le roi fit alors 
tenir une assemblée du clergé de son royaume, à laquelle 
assista notre prévôt Tristand Dubois, et où l’on résolut, 
après mûre délibération, que, la voie de la cession étant 
la plus abrégée, la plus utile et même la seule possible 
dans les conjonctures présentes, il fallait prendre des 
moyens pour obliger les deux compétiteurs au pontifical 
d’y entrer en même temps. Charles VI envoya donc à 
Avignon le duc d’Orléans, son frère, et les ducs de Berri 
et de Bourgogne, ses oncles, pour déterminer Benoît XIII 
ou Pierre de Lune à prendre cette voie ; mais le pape 
d’Avignon leur fit entendre que cela n’était conforme ni 
au droit ni à l’usage, que ce serait un exemple pernicieux 
dans l’Église, un scandale pour tout le monde et une igno- 
minie pour les princes et les prélats de son obédience. 

Les princes, ne pouvant obtenir de Benoît XIII ce que 
Charles VI en avait espéré, s’adressèrent à ses cardinaux 
qui s’assemblèrent en secret et approuvèrent unanime- 
ment la voie de cession, à l’exception d’un seul qui re- 
fusa de signer l’acte. 

Après quelques autres négociations également infruc- 
tueuses, on résolut donc en Fiance de se soustraire en- 
tièrement à l’obédience de Benoît XIII, sans néanmoins 
entrer dans celle de Boniface IX, et le roi de France fit 
expédier des lettres patentes à ce sujet le 28 juillet 1398 . 
Tristand Dubois et Robert Cordelier, docteur en droit, 
furent chargés de publier à Villeneuve la soustraction 
d’obéissance aux deux concurrents de la papauté. En leur 
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qualité de commissaires ou députés de Sa Majesté Royale 
ils remirent aux 18 cardinaux d'Avignon une lettre par- 
ticulière de Charles VI concernant cette mémorable af- 
faire : cette lettre leur recommandait de se retirer à 
Villeneuve avec tous les Français qui se trouvaien talors 
dans Avignon; ils obéirent et renoncèrent publiquement 
à l'obédience de Benoît XIII. 

Dubois, qui s’était acquis une grande réputation de- 
puis que le roi lui avait confié des missions d’une si 
haute gravité, fut élu l’an 1407 pour succéder à l’évêque 
Jean Caiiardi, mais il ne fut pas sacré. Cet événement 
appartient au XV e siècle. 


13 
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CHAPITRE IV. 


Histoire du chapitre d'Arras au quinzième siècle. 


Si le but qu’on s’est proposé dans cet ouvrage deman- 
dait que l’on envisageât la situation politique de la pro- 
vince d’Artois et de sa capitale, au commencement du 
XV e siècle, on aurait soin d’y signaler le récent avène- 
ment des princes de la seconde maison de Bourgogne, à 
la mémoire desquels les Artésiens portent encore un res- 
pect traditionnel. En 1383, Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne, était devenu comte d’Artois du chef de sa 
femme Marguerite, fille de Louis de Mâle. A son exem- 
ple, ceux qui lui succédèrent furent grands, magnifiques, 
libéraux ; leur administration fut paternelle, et leur po- 
sition, indépendante de la Couronne, affranchit le pays 
des calamités qui pesèrent sür la France pendant les 
règnes de Charles VI et de Charles VII. Et cependant, il 
est vrai de dire qu’ils deviendront involontairement la 
cause d’une multitude de maux et de désastres pour la 
Ville et l'Église d’Arras, quand Louis XI portera son am- 
bitieuse cupidité sur le noble héritage de Marie de Bour- 
gogne. 

Les prélats qui occupèrent le siège épiscopal d’Arras 
sous le règne de ces princes généreux en reçurent presque 
tous des témoignages d’une considération singulière. 

L’illustre Canardi, dont on a déjà parlé, jouissait de la 
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eonfianee de Philippe le Hardi, dont il était le chancelier. 
Martin Poré, son successeur (1407rl4$6) fut le confesseur 
et le prédicateur ordinaire du duc Jean de Bourgogne, 
qui remploya d*ns plusieurs occasions importantes. 11 
était, dit~on, désintéressé et consacrait non-seulemeijt 
son temps, son zèle et son dévouement, mais même son 
argent aux intérêts de la religion, et le duc fut obligé de 
lui accorder une somme de 100 écus pour ses frais d’in» 
stallation sur le siège de cette église. A son retour du 
concile de Pise, il fut chargé de négocier le mariage de 
Henri, prince de Galles, avec la fille du duc Jean, et 
Édouard, roi d’Angleterre, pour lui témoigner sa satis» 
faction, lui donna cent couronnes *. 

Hugues de Cayeu (1426-1439), fila de Jean, seigneur 
de Cayeu, de Mouohies, etc., et de Joséphine d’Ailly,fn| 
successivement prévôt de Saint-Omer, conseiller du roi 
de France et du duc de Bourgogne. Ce fut sous son épi» 
scopat que se tint à l’abbaye de Saint-Vaast le eongrôs 
d’Arras où toutes les puissances de TEorope avaient des 
représentants et dans lequel fut négocié la paix entre 
Charles 'ŸII et son puissant vassal le duo de Bourgi >grae % 
. Fortigaire de Plaisance fut conseiller, confesseur et 
premier aumônier de Philippe, due de Bourgogne ; il 
remplissait effectivement toutes ces fonctions honorables, 
quand les suffrages unanimes des chanoines l’appelèrent 
A l’évôohê d’Arras. On verra plus loin Pentrée solennelle 
que lui procurèrent le chapitre, la noblesse de la pro« 
vince et la cour bourguignonne. Le pape Eugène IV avait 
d*&boM nommé Quentin Minart évêque d’Arras, mais 

1 On veit aussi parmi tes manuscrits de la bibliothèque d’Arras un 
volumineux mémoire sur la part que Martin Ppré prit au concile de 
Constance. (Il fut enterré sous 1e jubé de sa cathédrale, dans une tombé 
de cuivre.) 

; ^On toi doit la construction des voûte* de la cathédrale. Il fut en- 
terré dans 1e chœur de cette église.. 
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91e prérôt, 
Pierre 
le Pingre, 
1409 - 1428 * 


sur l’opposition du duc de Bourgogne, il transféra ce 
pontife sur le siège archiépiscopal de Besançon. 

Jacques de Coimbre (4452-1453), son successeur, issu 
de la famille royale de Portugal, ne fit que passer; quel- 
ques mois après avoir pris possession de son siège, il fut 
élevé à l'archevêché de Lisbonne, et créé cardinal du 
titre des saints Nérée et Aquilée. Le pape nomma et le 
chapitre reconnut pour lui succéder Jean Geoffroy (1453- 
1462), qui avait pour compétiteur Denis de Montmo- 
rency, nommé par l'archevêque de Reims en vertu de 
la pragmatique sanction. (Denis se démit volontai- 
rement.) Il fut l’ami de Philippe de Saveuse. Le pape 
l’éleva au cardinalat et lui conféra l'archevêché d’AlbL 

Pierre de Ranchicourt (1462-1499), fils de Jean, sei- 
gneur de ce lieu, administra ce diocèse avec une grande 
sagesse durant l’espace de 37 ans. La résignation était 
la principale qualité de son caractère, et l’on verra qull 
en eut souvent besoin, car, à aucune époque, Arras n'eut 
tant à souffrir, que pendant les années de son épiscopat 1 . 
Jean Gavet dont la nomination date encore de ce siècle 
(1499-1501), fut élu canoniquement par le chapitre. Mais 
Arras était loin de jouir encore des faveurs de ses comtes, 
et Jean Gavet lui-même eut à lutter contre un conseiller 
de la cour de Bourgogne. 

Tel fut l’état politique de l'Artois et tels furent les pré- 
lats qui gouvernèrent ce diocèse durant toute la période 
que nous allons parcourir. 

A la mort de l’évêque Canardi, le prévôt du chapitre 
d’Arras qui s’était distingué tant de. fois par sa sagesse 
et son habileté peu communes, fut élu pour le remplacer. 
C’était, comme on l’a vu, Tristand Dubois, que la mort 

- 1 II fut inhumé dans la chapelle de Saint-Vaast, qu’il avait fait con- 
struire dans la cathédrale. 


Digitized by Google 



QUINZIÈME SIÈCLE. 221 

enleva sans qu’il ait reçu les honneurs de la consécra- 
tion épiscopale. Comme évêque, s’il faut lui donner ce 
titre, il eut donc pour successeur Martin Poré, etcommé 
prévôt, Pierre le Pingre qui n’était encore que sous- 
diacre. On lit en effet que Pierre le Pingre fut reçu par 
procureur à un canonicat et à une prébende dans l’église 
cathédrale d’Arras ainsi qu’à la prévôté vacante par le 
décès de bonne mémoire M. Tristand Dubois ; mais il ne 
prit lui-même possession réelle et corporelle de ces deux 
bénéfices qu’en 1409. 

Il jouissait, à ce que Ton raconte, d’un immense cré- 
dit près du seigneur de Boucicaut, maréchal de France 
et gouverneur de Gênes. Cette faveur lui valut même 
le privilège de toucher, quoique absent, en 1408, les 
revenus de son canonicat et de sa dignité capitulaire ; 
c’est le pape Alexandre Y qui le lui conféra. 

L’an 1411, il était conseiller du roi de France, Charles 
VL Le 5 juillet 1416, il nomma, de concert avec tous 
les chapitres, des députés ou procureurs, pour se trouver 
de leur part au concile général de Constance, ouvert par 
Jean XXIII. On sait que le successeur d’Alexandre V, ne 
voulant pas entendre parler de se démettre du souverain 
pontificat pour procurer l’union, s’enfuit tout à coup de 
Constance, et que, dans une des sessions du concile, les 
prélats procédèrent contre Jean XXIII, le déposèrent et 
finirent par obtenir son acquiescement et son abdication. 
Or, l’évêque d’Arras eut une grande influence sur les 
décisions de l’assemblée qui l’avait nommé pour pro- 
noncer la sentence de déposition. Les députés du cha- 
pitre furent donc témoins de l’honneur fait à leur évêque 
dans cette circonstance solennelle, et ils virent cesser le 
schisme d’Occident par l’élection de Martin Y en 1417. 

Pierre le Pingre, qu’on ne rencontre plus dans aucun 
acte, ne mourut qù’en 1425, comme le marque l’obi- 
tuaire. Il avait vu le décanat successivement occupé par* 
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Martin Després, Jean III d’Annequin, et Jean Aloyel 
d’Amiens qu’il convient de mentionner ici. 

Martin Després, successeur de Thomas le Magniez 
(1409-1420), n’est connu que pour avoir été délégué par 
le chapitre à la prestation du serment de fidélité de 
Pierre Baran, abbé du monastère de Marchiennes. 

L’an 1420 est la date de l’installation de Jean Ht 
d’Annequin, dont la vie nous offre quelques partieula^ 
rités intéressantes, bien que son âge avancé ne lui bit 
pas permis d’exercer longtemps la charge décanale. A 
peine eut-on célébré, comme de coutume, les obsèques 
de son prédécesseur, que la compagnie ordonna la visite 
et l’inspection de la maison du défunt, pour être informée 
des réparations que l’on se trouverait obligé d’y faire. 
Puis, on convoqua les chanoines présents et résidents 
pour l’élection d’un nouveau titulaire ; le chapitre as- 
semblé décida qu’on la ferait au scrutin, c’est-à-dire par 
billets cachetés. Le choix tomba donc sur Jean d’Anne* 
quin, qui avait obtenu la pluralité des suffrages, et l’é* 
vèque Martin Poré lui conféra charge d’âmes par la tra* 
dation de Panneau pastoral. Cependant la maison cano- 
niale de l’élu fut immédiatement mise en vente au profit 
de la communauté, et d’Annequin s’y opposa sous pré- 
texte que le décanat était alors litigieux; ce qui ne 
l’empêcha pas d’habiter la maison des doyens. On dit 
même qu’il toucha des exécuteurs testamentaires de 
Martin Després l’argent nécessaire, selon la taxe accou- 
tumée, pour réparer les appartements de la maison dé<- 
canale. Ces circonstances nous apprennent que d’Anne- 
quin avait un compétiteur qui cherchait à prendre sa 
place : c’était Jean Aloyel d’Amiens, qui parvint à l’é- 
vincer, trois ans plus tard, par un jugement obtenu en 
cour de Rome. 

Définitivement reconnu et installé dans la dignité 
qu’il avait briguée, Aloyel annonça de suite à ses cou? 
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frères qu’il se proposait de faire le pèlerinage de Rome 
et la visite au tombeau des saints- Apôtres : il leur en de- 
manda l’agrément, et la oompagnie ne lui accorda que 
six mois d'absence pour un aussi long voyage. 

A son retour de la Ville éternelle, il dut assister, à 
différents intervalles, aux prestations du serment d’o- 
béissance de plusieurs abbés et abbesses, de Denain, de 
M&roefctil, d’Hénin-Liétard (l’abbé de la Tramerie) et 
d’Étrun. L’an 1.435, il présida la même cérémonie pour 
Bertrand du Rhesnes ou Duquesne, abbé du monastère 
4’Hânon. 

C’est aussi du temps de ce doyen, en l’an 144i, pendant 
l’absence du prévôt Fursy de Bruille, que le chapitre 
d’Arras envoya une députation 1 au concile de Bâle pour 
y formuler un appel contre une sentence du doyen de 
Saint-Géry de Cambrai, commissaire du Saint-Siège. On 
y appelait également au nom d’Aloyel et de tous lesoha- 
noines d’Arras à Notre SaintPère le pape Eugène IV, 
au Siège apostolique, au saint concile œcuménique, de 
toutes les procédures, excommunications et menaces des 
commissaires pontificaux ou juges délégués de la Cour 
romaine, au sujet du chantre de la cathédrale élu par le 
chapitre contre un autre ecclésiastique promu à cette 
dignité par un bref spécial du souverain Pontife. Ce bref 
était daté du 21 juin 1440. L’acte d’appel fut publié aux 
portes de la cathédrale, en présence de M. l’ofücial du 
diocèse et de tout le clergé de la ville épiscopale. 

On lit qu’à cette époque le doyen recevait encore, tous 
les jours, deux pains blancs pour sa consommation per- 
sonnelle, outre la portion qu’on lui donnait comme aux 
autres chanoines. Quand ce dignitaire mourait, les obla- 
tions, tant en argent qu’en cires, appartenaient de droit 

1 Les chanoines députés se nommaient Gilles Carlier et Pierre Brunette 
ou Brimetti 
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au chanoine semainier : c’est ce qui se fit aux funérailles 
de Jean Aloyel en 1441. Mais, dix ans plus tard, on mo- 
difia cette disposition par un statut ou règlement où il 
est dit : « Les offrandes seront partagées, au jour du ser- 
c vice d’enterrement des doyens, entre les seuls cba- 
a noines résidents » • 

Sous l’administration de Fortigaire de Plaisance, le 
chapitre élut au scrutin Guillaume Lestocart (1441-1451) 
pour remplacer Aloyel. Il était né au village de Pusche- 
villers, au diocèse d’Amiens ; il avait le titre de licencié 
en droit et d’official. Il appela, de concert avec les cha- 
noines d’Arras, au Siège apostolique et au futur concile 
général, de toutes les censures portées ou à porter par 
Jean Chevret, évêque de Tournay, commissaire du Pape 
pour la levée, dans ce diocèse, de la dîme obtenue par 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne : l’acte d’appel est 
du 26 avril 1442. L’année suivante, la compagnie mit 
en délibération l’importante question de savoir si le 
doyen pouvait en même temps remplir les fonctions 
d’official de l’évêque : c’est que Guillaume Lestocart 
l’était avant son élection décanale, et que, depuis sa pro- 
motion, il q’avait pas cessé pour cela d’exercer sa com- 
mission. Il apprit qu’il devait opter entre ces deux 
charges déclarées incompatibles, et dans cette alterna- 
tive, il préféra s’attacher à sa nouvelle dignité capitu- 
laire. 

Le doyen jouissait de bien des privilèges, mais, en 
1450, Guillaume prétendit encore s’en arroger de nou- 
veaux. Il soutint ouvertement qu’en sa qualité de doyen, 
il avait droit au double du bénéfice qui revenait à chacun 
des membres de la communauté dans la vente des mai- 
sons canoniales. Sa réclamation n’était rien moins que 
fondée ; aussi n’aboutit-elle qu’à un refus accompagné 
de quelques observations peu agréables à entendre. 
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Guillaume mourut l’année suivante (4451). Mais il 
avait été précédé dans la tombe par un autre dignitaire 
dont le nom est célèbre dans les annales du chapitre : 
c’est le prévôt Fursy de Bruille. Il était originaire de la 
petite ville de Péronne,en Picardie, au diocèse de Noyon. 
Il avait été nommé chanoine de la cathédrale d’Arras dès 
l’an 1419. Parmi toutes les distinctions honorables que 
lui attribuent les registres, il faut mentionner celles de 
docteur en droit, d’abréviateur des lettres apostoliques, 
de chancelier à secretis de la Cour romaine, et le titre 
d’ancien archidiacre dans les églises de Noyon et de 
Cambrai. Il fut élevé à la dignité de prévôt le 14 août 
-1425, après la mort de Pierre le Pingre : il en fut investi 
par procuration et ne prit lui-même possession de sa 
charge que dix ans plus tard, c’est-à-dire en 1435. Il avait 
chargé Fortigaire, alors simple chanoine, et depuis suc- 
cessivement archidiacre et évêque d’Arras, de le faire en 
son nom. Fortigaire y consentit, et dans l’acte qui fut 
rédigé relativement à cette cérémonie, il est spécifié que 
la prévôté est la première dignité de l'église après l' évê- 
que. On ne fit aucune protestation contre cette clause. 
L’an 1431, la compagnie reçut et fit insérer dans ses re- 
gistres un induit apostolique qui donnait à Fursy de 
Bruille tons les revenus de sa charge sans être tenu de 
résider ; et l’induit contient positivement la même ob- 
servation : a Major autem in ecclesia post pontificalem 
« dignitas » . Dans le titre de mise en possession per- 
sonnelle du prévôt, en 1435, c’est encore une troisième 
fois la même qualification de dignité première et princi- 
pale après celle du pontife. Jusque-là personne ne s’était 
avisé de manifester un sentiment contraire. 

Ce fut en 4436, que Fortigaire de Plaisance ouvrit la 
lutte entre les archidiacres et les prévôts de la cathé- 
drale. Il était lui-même alors archidiacre d’Arras ; il 
prétendit qu’en sa qualité de principal dignitaire ecclé- 

13. 


SSe prévôt, 
Fnrar 
de Bruille, 
Utt-lttO. 
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siastique après l’évêque, il devait jouir indistinctement 
et toujours des premiers honneurs du choeur et de 
l’église 'Notre-Dame. De Bruille, on se l’imagine bien» 
ne fut pas de son avis ; il soutint tout naturellement 
l’opinion du chapitre en faveur de la prévôté. 

Nous avons dit ailleurs quels étaient les droits hono- 
rifiques sur lesquels s’établit cette contestation qui devait 
durer plusieurs siècles. 

L’affaire ne tarda pas à être portée par devant le vé- 
nérable chapitre, qui s’en préoccupa vivement ; mais 
Fursy de Bruille s’étant retiré pour lors à Cambrai» oh 
il pouvait disposer, en vertu de son induit» de tou» les 
revenus de la prévôté d’Arras, il n’y eut point de déci- 
sion. 11 faut remarquer que ses prédécesseurs ne rési- 
daient pas non plus depuis un certain laps de tempe* 
comme on peut en juger par l’acte capitulaire dh 84 no- 
vembre 1436, qui fut alors produit au procès ; et quoi- 
qu’ils desservissent ailleurs d’autres bénéfices plus ou 
moins importants et lucratifs, ils n’étaient pas privés des 
émoluments et des fruits de l’Église d’Arras, grâce à des 
induits émanés aussi du Saint-Siège en leur faveur* 
Nous n’avons pas à rechercher ici quelle pouvait être la 
raison de ces dispenses réitérées : h nos yeux, l’autorité 
qui daignait les accorder s’est montrée dans tous les 
temps et trop juste et trop sage pour tolérer des abus, 
bien loin de les autoriser par une aveugle condescen- 
dance. 

Quoi qu’il en soit, ies successeurs de Fursy de Bruille 
ont prié instamment la compagnie de trancher le nœud 
de la difficulté, et leurs 'sollicitations sont restées infruc- 
tueuses. A part quelques déclarations qui se bornaient 
à constater ce qui existait, il n’y eut point de jugement 
proprement dit, on ne rendit aucune sentenoe avant 
1486. Le 13 ou 47 février 4436, le prévôt s’était contenté 
d’exhiber un mémoire dans lequel il faisait observer qu’il 
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était eu possession d’entonner les antieuues de Magnifia 
cat aux premières Vêpres des jours doubles. Un acte daté 
du 23 novembre de la même année lui reconnaît aussi 
ce droit et déclare ensuite qu’il doit recevoir la paix 
avant les archidiacres, conformément à Vancien usage . 
Deux jours auparavant, le chapitre avait notifié dans une 
autre pièce que la possession des archidiacres sur les 
honneurs contestés riétait pas certaine . parce que les 
prévôts depuis longtemps n’étaient guère soumis à la ré- 
sidence canonique : c’est l’acte que nous avons signalé 
plus haut. Ceci n’était donc assurément pas une sentence 
décisive, puisque la décision ne portait que 6ur la céré^ 
monie du baiser de paix que réglait une coutume immé- 
moriale, Les choses demeurèrent dansce statu quo durant 
un espace de cinquante ans. 

Nous avons dit ailleurs que le prévôt de Bruille fit une 
heureuse démarche auprès du Saint-Siège : il demanda 
et il obtint du souverain Pontife, pour l’église d’Arras, 
l’autorisation de ne plus réciter les matines à minuit, 
comme on, l’avait pratiqué jusqu’à cette époque. Tous les 
habitués de Notre-Dame purent dorénavant satisfaire à 
cet office, de grand matin, vers la première aube du jour. 

Mais il est surtout un fait qui s’est accompli sous la 
prévôté de Fursy de Bruille, et que l’on pourrait appeler 
un événement unique dans l’histoire du chapitre : c’est 
le concordat passé entre les chanoines d’Arras et l’évêque 
Fortigaire qu’ils avaient eux-mêmes choisi pour gouver- 
ner ce diocèse. 

On a vu que Fortigaire était archidiacre d’Arras eu 
1436. A la mort de l’évêque Hugues de Cayeu, tous les 
chanoines absents, mais en résidence dans la province 
métropolitaine de Reims, avaient été convoqués pour 
l’élection du nouveau prélat. Ce jour-là même, Philippe 
le Bon lui fit préparer une entrée publique et très-solen- 
nelle : ce fut une fête d’on éclat inusité, et le soir il y 
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eut dans le palais épiscopal un banquet somptueux au- 
quel furent invités les dignitaires du chapitre, le con- 
seiller et le clerc de la Cité. Confirmé dans sa nomination 
par des lettres pontificales qui le recommandaient à tous 
comme un pasteur et un père, il fut mis en possession 
par le chapitre, qui pourtant ne manqua pas d’y mettre 
pour condition la réserve de tous ses droits et de toutes 
ses exemptions . Il est donc à présumer que les chanoines 
ne pensaient pas rencontrer dans leur ancien archidiacre 
un évêque disposé comme eux àfaire néant de toutes les 
contestations qui tant de fois avaient altéré l’harmonie 
et troublé la concorde. Mais n’y eut-il pas de la faiblesse 
dans ces concessions apparemment excessives de la part 
du pontife ? C’est une question qui sera débattue dans la 
suite de cet ouvrage. Pour le moment, nous nous conten- 
terons de prouver l’efficacité des excellentes dispositions 
de Fortigaire à l’égard de son chapitre. 

Il suffirait pour cela de citer le savant Démasure dont la 
plume a si bien résumé la quintessence de ce concordat 
dans les termes les plus précis ; mais il ne sera pas inu- 
tile d’y joindre quelques réflexions extraites des différents 
articles de la convention elle-même. 

Démasure commence par énoncer ainsi le fait dont il 
s’agit : « Et pour le faict, dit-il, de la jurisdiction tant 
« spirituelle que temporelle du dict chapitre d’Arras sur 
« les habitués se rencontrent bulles de Eugenius IV de 
« la confirmation du conçordat faict entre Fortigaire 
c évesque d’Arras d’une part, et les prévost, doyen et 
« chanoines d’icelle église d’aultre part, données à Flo- 
« rence de l’an 1440, le unzième des kalendes de no- 
c vembre, du treizième de mars 1439, et duquel con- 
c cordât les points principaux sont tels en substance. » 

Et d’abord, dans un préambule qu’il serait trop long 
de reproduire, Fortigaire déclare qu’à l’exemple de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ et sur là recommandation formelle 
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de ce divin Sauveur, il est épris d’un vif désir de procurer 
la paix et l’union entre l’évêque d’Arras et ses frères bien- 
aimés du chapitre. Son intention est positive : il veut 
respecter et garder inviolablement les libertés et les pri- 
viléges que leur ont disputés tant de fois ses prédéces- 
seurs ; il veut porter la lumière sur les questions obs- 
cures, et dans sa sollicitude affectueuse, paternelle (pa - 
temo prosequamur affectu) pour ceux qui lui ont toujours 
témoigné tant de bienveillance et d’intimité (ôenigne et 
familiariter) durant les 22 années qu’il les a fréquentés 
comme chanoine et comme archidiacre, il lui semble que 
ce qu’il entreprend est plutôt un acte de reconnaissance 
et de justice qu’une faveur : « Jiastum nobis videtur eidem 
* ecclesiæ nostræ repende re vices ». 

Sur ce, voici les points qu’ils conviennent de sou- 
mettre à la ratification du Pape et à l’approbation du 
roi : 

a 1° Que tous les chanoines, chapellains, vicaires, 
« coustres et tous aultres portans habits d’icelle église, 
« sont et seront exempts de la jurisdiction épiscopalle 
a tant au spirituel qu’au temporel, saulf que quand y 
« eschera cas de dégradation, icelle appartiendrait à l’é- 
c vesque. » (Démasure.) 

Fortigaire et les évêques ses successeurs n’auront 
donc plus aucune juridiction, soit spirituelle, soit tem- 
porelle, sur les habitués de Notre-Dame, que l’on vient 
de nommer, excepté dans les cas qui feraient encourir 
la dégradation ; et alors, le chapitre fera signifier à l’é- 
vêque son intention de procéder juridiquement contre 
les coupables ou les prévenus, pour que le prélat délègue 
à ce sujet son official et son promoteur. Ces derniers se 
contenteront d’assister au procès dans l’unique but de 
s’assurer que les mesures ont été prises et les formalités 
remplies pour la validité de la cérémonie terrible qui 
doit en résulter. 
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â° Tous les litiges et toutes les procédures qu’a pu 
faire ilaîtce un accord intervenu précédemment entre le 
chapitre et. l’ordinaire sont annulés et réputés non 
avenus. 

a 3° Que l’évesque ne pourra en ladite église, cloistres 
a ou ès maison du dict chapittre faire ou commander 
« faire quelque chose, n'y citer ou adjourner ou faire 
« quelque acte juridictionnel. » (Démasure.) 

La cathédrale d’Arras dont l’exemption a motivé tant 
de conflits par le passé sera désormais affranchie de toute 
juridiction épiscopale et considérée comme telle par 
Fortigaire et ses successeurs : ils ne pourront dana 
aucun cas, ni de quelque manière que ce soit, citer et 
appeler en jugement toute personne attachée à cette 
église, au cloître, ou aux maisons qui en dépendent. 

«4° Aussy le dit évesque ne pourra en icelle église, 
« portail, ou portes d’icelle, ou en quelque lieu de la 
a juridiction Capitulaire, afflger ou faire afflger lèttres 
a d’excommunication ou censures ecclésiastiques sans 
« grâce et licence, saulf en tant que touche les billez de 
« la collation des ordres. » (Démasure.) 

- Ainsi pour ce qui concerne la publication des actes 
épiscopaux, défense de rien afflcher partout où le cba^ 
pitre se dit en possession de son droit juridictionnel; il 
n’y a d’excepté que l'annonce des ordinations. Si pour- 
tant il arrivait que le prélat voulût publier quelque or- 
donnance d’une rare gravité, mais aussi d’un caractère 
inoffensif pour l’exemption dont il s’agit ici, il en deman- 
derait la permission, et le chapitre ne lui refuserait pas 
de la faire afficher aux endroits indiqués. 

a 5° Tous les habitués dudit chapitre seront aussy 
« exemps de toute juridiction épiscopalle, tant au spiri- 
« tuel que temporel. » (Démasure.) 

Le ooncordat n’admet aucune exception sur ce point. 

6° Les deux maisons canoniales situées en Cité (l’une 
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était occupée en ce temps là par Guillaume Somme* et 
voisine de l’église de Saint-Nioaise, l’autre portait pour 
enseigne aux Trois Rois, dans le quartier de Galenrue), 
jouiront du même privilège que les autres maisons du 
cloître» Mais s’il arrivait, ce qu’à Dieu ne plaise ! (quod 
absit i) qu’elles fussent louées à des personnes qui y ven- 
draient à boire, dans ce cas, l’évêque y percevrait les 
aflbrages comme sur les maisons en dehors du cloître. 

« 7° Que l’église paroissiale de Sainct-Nicdas-en- 
c l’Atre et la maison du pasteur seront aussy exempts 
« tant au spirituel qu’au temporel d’icelle jurisdiotion 
o épiscopale. » (Démasure.) 

Cette église, Fortigaire le fait observer, pouvait être 
regardée comme une partie du cloître, soumise par con- 
séquent à la juridiction capitulaire ; il en était de môme 
de la maison du curé contiguë à oette égliso paroissiale. 

« 8° Que les offrandes faictes en la chapelle de la mai- 
« son épisoopalle seront et appartiendront au curé du 
a dict Sainct*Nieolas, comme étant située en l’enclos 
a d’icelle paroisse, saulf les pains, vius et chires, offertes 
« aux bénédictions des abbés et abbesses » . (Démasure.) 

Le chapitre avait la collation de la cure de Saint-Ni- 
ooks-en-l’Atre; il y partageait les offrandes avec le titu- 
laire ; et, comme la maison ou le palais de l’évêque se 
trouvait dans les limites de cette paroisse, la chapelle 
épiscopale devait encourir les mômes obligations envers 
le chapitre et le curé. Intégralement et librement , ce 
droit leur œt confirmé, à l’exception du pain, du vin, 
des cires qui proviennent de la consécration des évêques 
ou de la bénédiction des abbés et des abbesses. « 

a 9° Sy aulcuns des dicts habitués d’icelle église es- 
« taient emprisonnés par les officiers du diçi évesqüe, 
a ils dehveront à l’instant, en estant requis par les offi- 
« ciers du dict ehapiitre, estre délivrés sans frais. » 
(Démasure.) 
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Si donc le prévôt de la Cité, son lieutenant ou les 
antres officiers de l’évêque s’emparent d’un habitué de 
la cathédrale ou de la compagnie pour le mettre sous les 
verroux ou le molester de quelque autre façon, ils seront 
obligés, sur la réquisition du sous-prévôt ou du clerc du 
chapitre, de lâcher le prévenu sans délai. Les chanoines 
en agiront de même à l’égard des serviteurs et des gens 
de l’évêché pour les remettre à qui de droit. « Comme 
a de mesme debveront faire les dicts de chapittre des 
« serviteurs, domestiques et aultres du dict évesque. » 
(Démasure.) 

10° Les évêques d’Arras ainsi que leur official jureront 
d’obtempérer à la volonté du chapitre toutes les fois qu’il 
aura besoin, dans les affaires contentieuses, du témoi- 
gnage de personnes sujettes à leur autorité. Les témoins 
feront serment de déposer la vérité, par devant l’official 
et en présence des parties intéressées. Si l’official de l’é- 
vêque a besoin de son côté qu’on lui rende, le même ser- 
vice, le chapitre sera tenu de s’y prêter, mais le serment 
des témoins ne sera prononcé que par devant les cha- 
noines 

11° Fortigaire approuve et ratifie l’accord fait entre ses 
prédécesseurs et les chanoines de la cathédrale au sujet 
de l’acquisition de maisons ou de propriétés. Il jure, en 
son nom et au nom de ses successeurs, de ne susciter 
aucune entrave à ces transactions des chanoines et des 
autres bénéficiers avec le prévôt etleséchevins delà Cité, 
sauf le droit qu’il s’est réservé au jour de soit joyeux 
avènement. 

12° Il s’engage à prêter le serment de garder toutes les 
clauses de cette convention, et à le faire prêter dans le 
même sens par tous ceux dont on a coutume de l’exiger, 
c’est à-dire par les viibaire^ généraux, l’official, le pro- 
moteur, le garde des sceaux, le receveur, l’audiencier, 
l’appariteur ou scribe de la cour épiscopale, et le prévôt 
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de la Cité, qui sont maintenant en exercice, ou par ceux 
qui leur succéderont., au jour de leur installation. 

13° Il accepte et confirme le privilège accordé par le 
pape Martin Y pour la perception des fruits de cette 
église au profit de ceux qui gardent la résidence cano- 
nique, et il renonce à poursuivre toutes les questions 
pendantes à la Cour de Rome. 

44° La main droite sur la poitrine , comme le font les 
prélats, il jure d’exécuter fidèlement et loyalement tout 
ce que renferme ce concordat, de ne jamais y contreve- 
nir et de ne jamais en demander dispense. Et s’il arri- 
vait que l’un de leurs successeurs dans le chapitre ou 
dans l’épiscopat vînt à manquer à cet engagement sacré, 
il veut que cette infraction ne puisse lui profiter en au- 
cun sens, ni préjudicier à l’autre partie. 

Pour terminer, les deux parties promettent d’agir d’un 
commun accord, à leurs frais et dépens, à l’effet d’obte- 
nir du souverain Pontife ou du Saint-Siège apostolique 
et du roi de France ou de son parlement la confirmation 
de tout ce qui précède. 

Cet acte solennel reçoit les signatures des officiers pu- 
blics (notarios publiços). Il est muni des sceaux de l'é- 
vêque et du chapitre. 11 est fait et donné à Arras, dans 
le palais épiscopal, l’an du Seigneur 1439, le 40 du mois 
de mars, la dixième année du pontificat d’Eugène IV. 

Fortigaire qui venait de cimenter en apparence une 
heureuse harmonie entre l’épiscopat et le chapitre d’Arras 
ne prévoyait sans doute pas les difficultés énormes que 
cette affaire occasionnerait plus tard. Peut-être même 
serait-il stupéfait, s’il revenait aujourd’hui, de lire le 
passage qui suit dans le cartulaire de l’évêché 1 : « Con- 
« vention inique entre l’évêque et le chapitre d’Arras 

1 Compositio iniqua inter episcopnm et capitulum Àtrebat. super ju- 
rlsdictione habituatorum Ecclesiæ et pluribus aliis. (Fortigarius de Pla- 
centia), Atreb., indict. III, 1439. 
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t sur la juridiction des habitués de cette église et sur 
« plusieurs autres points. » Quoi qu’il en soit, il rendit 
son âme à Dieu le 2i février 1452, après une vie de tra- 
vaux et de bônne8 œuvres : il s’était beaucoup occupé 
des besoins de son diocèse ; il avait consacré le grand 
autel de la cathédrale et entrepris d’importantes répara- 
tions au palais épiscopal ainsi qu’au château de Marœuil. 

A la mort de Fortigaire, la question de la régale fut 
vivement agitée. Voici dans quelles circonstances : le9 
officiers royaux, alors à Amiens, reçurent une commis* 
sion qui leur était adressée par des lettres-patentes de 
Charles Vil et par la chambre des comptes, pour saisir 
le temporel de l’évêché d’Arras. Notons ici que, dans les 
dernières années de sa vie, Fortigaire avait encouru la 
disgrâce du roi de France. 

Les commissaires du roi voulurent donc se mettre en 
devoir d’exécuter les ordres qui leur étaient communi- 
qués. Mais le gouverneur d’Arras, Louis de Gontay, te 
procureur d’Artois et le chapitre de la cathédrale 8*y op- 
posèrent énergiquement ; ils alléguèrent avec force 
l’exemption de cette église fondée sur les deux titres sé- 
culaires qu’il est inutile de rappeler. 

Les officiers royaux n’eurent rien de mieux à faire que 
d’en référer immédiatement à la chambre des comptes, 
et celle-ci s’empressa de révoquer au nom de la Cou- 
ronne l’ordre donné pour la saisie des biens et dès reve- 
nus épiscopaux. 

Indépendamment de cette grave question de la régale, 
le chapitre nous apparaît plus d’une fois dans ses rap- 
ports avec l’autorité temporelle, soit pour des transac- 
tions, 6oit pour des subsides qui lui sont demandés , ou 
pour des services à rendre. Les manusorits du Père 
Ignace contiennent ces faits qu’il suffit de rassembler et 
de grouper, pour les présenter comme d’un seul jet à 
l’appréciation du lecteur. 
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« L’An 1404 l’évêqne Jean C&n&rdi lit conjointement 
avec les chanoines et les échevins de la Cité un acte qui 
réglait la perception de l’octroi obtenu de Marguerite 
comtesse d’Artois pour faire bretecque de palis , c’est-à- 
dire une espèce de murailles depuis la porte de la Tri* 
perte jusqu’aux murs de la Ville ; ils promettent n’avoir 
aucune prétention qui puisse préjudicier aux droits de 
la Ville. 

« On en fit un autre, quelque temps après, pour répa- 
rer et réédifier le pont-levis et la forteresse de la porte 
de la Cité comprise dans la juridiction épiscopale, et 
pour faire nettoyer les fossés qui dépendent de la haute 
justice de l’évêque et du chapitre. 

a D’autre part, une complainte s’éleva au nom des 
doyen, prévôt, chanoines et chapitre, contre le comte 
d’Artois et les échevins qui voulaient empêcher les 
bourgeois de la ville d’aller vendre ou acheter au marché 
qui se tenait dans le cloître. 

« Une autre en date du 10 août 4408 provoqua des 
modifications sur l’exercice des marchés et des foires de 
ta. Cité. Les échevins donnèrent à cette occasion des 
lettres de non préjudice au sujet de l’abolition du mar- 
ché aux filets de la Cité. 

« Les échevins firent également un accord avec ré* 
vôque et le chapitre pour une écluse qu’ils prétendaient 
établir au-dessus des prés appelés Bronnes, mais avec le 
consentement du magistrat comme seigneur des eaux qui 
venaient des hautes fontaines, sur quelque juridiction 
qu’eût lieu leur écoulement ou leur passage. 

« Charles VI roi de France donna, le 34 décembre 4414, 
des lettres d’information contre les habitants de la Cité 
que l’on accusait d’avoir excité des troubles et organisé 
comme une sorte de manifestation au sujet des murs et 
autres ouvrages que l’on venait de construire et d’élever 
entre la Ville et la Cité. 
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a Quelque temps auparavant, un autre roi de France, 
Philippe VI de Valois avait fait expédier des ordres à 
tous les officiers des juridictions temporelles pour ne plus 
permettre qu’aucun clerc ou laïque, échevin ou citoyen 
d’Arras fût poursuivi devant un tribunal ecclésiastique 
pour des causes dont la connaissance appartiendrait aux 
juges séculiers. Mais cette ordonnance royale fut bientôt 
suivie d’un accommodement fait entre l’évêque, le cha- 
pitre et le corps échevinal touchant une monition décer- 
née contre un laïque bourgeois d’Arras. 

« Le 5 février 4446, Charles VII autorisa par des 
lettres l’accord fait entre les habitants d’Arras et le cha- 
pitre de la cathédrale relativement au marché de la 
Cité. 

« Le chapitre fit un concordat avec le magistrat de la 
Cité touchant quelques défenses que celui de la Ville avait 
faites à ses administrés d’aller boire ou manger en Cité, 
ou d’aller y quérir vin, bière, viande et autres denrées 
alimentaires. Il est stipulé dans cette transaction que l’un 
ou l’autre, chapitre ou magistrat, n’entreprendra aucun 
procès sans que les deux corps se soient préalablement 
échangé des communications. 

« L’an 1449, (Répertoire du chanoine Théry), le prévôt 
de la Cité fut calangé pour avoir ôté à' quelqu’un une 
épée ou dague dans le cloître. C’était un acte d’empiéte- 
ment de la part de ce fonctionnaire agissant de la sorte 
sur un terrain dont la juridiction ne dépendait que du 
chapitre. 

a L’an 1450, le dit chapitre permit, à la demande du 
duc de Bourgogne la publication de plusieurs décrets ou 
mandements que ce prince voulait faire exécuter dans la 
Cité. » 

On rapporte aussi qu’au commencement de ce siècle, 
et par la suite, le chapitre offrit de faire garde pour la 
défense de la Ville ; « C’est que Jean le Hardi, duc de 
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Bourgogne et comte d’Artois était en guerre avec le roi 
Charles VI. — L’an 1413, la Ville et la Cité furent assié- 
gées par l’armée royale, le 21 juillet, la veille de sainte 
Marie-Madeleine. Le siège dura sept semaines. Le cha- 
pitre nomma des hommes appelés en latin conestabuiarii , 
pour monter la garde pendant tout ce temps-là : c’était 
une espèce de soldats ou archers aux gages des chanoines, 
qui roulaient pour le service avec les autres troupes de 
la garnison et de la milice bourgeoise. 

« Le siégé étant fini, le chapitre contribua généreuse- 
ment à la réparation des fortifications de la Cité, qui 
avaient tant souffert des ravages de la guerre. Trois ans 
plus tard, il fit ’ présent de six tasses d’argent au capi- 
taine qui commandait dans la Cité, et les chapelains eux- 
mêmes voulurent participer à cette dépense. 

a Quelquefois, les présents de la compagnie étaient 
adressés au roi lui-même : ainsi nous lisons qu’en 4421, 
le chapitre donna à Charles VI seize marcs d’argent pour 
la fabrication d’une nouvelle monnaie, et que les chape- 
lains lui en offrirent deux pour leur part : Sa Majesté 
Içs accepta très-volontiers. 

a L’an 1424, les chanoines furent sommés de fournir 
leur contingent pour l’armée du roi de France, avec cinq 
chevaux et un chariot. 

On ne voit pas qu’ils aient fait la moindre protestation 
à ce sujet, bien que l’Église d’Arras fût en mesure de se 
prévaloir de l’exemption que lui avait octroyée Philippe- 
Auguste sous l’évêque Raoul. Du reste, les guerres , les 
invasions et les sièges se succédaient fréquemment dans 
cette ville, et le chapitre ne pouvait, semble-t-il, se sous- 
traire aux dures nécessités d’une situation menaçante 
pour ses intérêts comme pour ceux du pays tout entier. 
Les gardes, le guêt, l’argent, les. subsides, rien n’était 
épargné; il y allait de la religion comme du patriotisme, 
Ct plus tard, dans quelques années même, au moment de 
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dangers pins imminents et pius redoutables, les sacrifices 
redoubleront tYec la terreur et les souffrances de tout gen re, 
«En 4432, les chanoines nommèrent une personne 
pour faire la garde et veiller à la sûreté du clôture, pen- 
dant tout le temps que la guerre durerait. Eu 4436, ils 
s’arrangèrent avec les cbapelaios pour envoyer quatre 
hommes foire le guêt; ils fournirent une certaine somme 
è titre de contribution à Philippe le Boa, due de Bour- 
gogne, pour le siège de Calais, mais à la condition que 
ce prince retirerait la gendarmerie et toutes les antres 
troupes de cavalerie du pays d’Artois. En 4442, le cha- 
pitre consentit qu’on achèterait à ses frais des eoulen- 
vriues pour la défense des fortifications de la Cité, et, 
quand la paix fut faite entre le roi de France Charles VH 
et Philippe le Bon, il défendit de continuer le gnêt dans 
le cloître. En 4460, 4 cause des pertes supportées par la 
compagnie, on décida que toutes les pensions des offi- 
ciers, dont on était con venu, seraient payées en argent» 
« Pendant les hostilités qui suivirent, les chanoines 
avaient à leurs frais- deux hommes pour faire le gnét 
dans le cloître, et ~ ils en payaient deux antres pour 
monter la garde aux portes pendant le jour; les deux 
premiers n’étftient de faction que pendant la nuit- 
« En 4456, en sus de ces quatre sentinelles, le cha- 
pitre en entretenait huit autres à la halle, qui faisaient 
tour à tour le service pour la garde des fortifications- » 
Bans certaines circonstances, les chanoines auront 
l'honneur d’béberger las princes ou leurs ministres» 
C’était particulièrement la maison décanale que l’on 
choisissait alors comme plus vaste et mieux appropriés 
pour de tels bûtes. C’est elle que préféra Eoujs XI pon- 
dant son séjour en Cité; mais déjà, l’an 4429, les appar- 
tements du doyen servirent de résidence et pour ainsi 
dire d’hôtel au conseiller de Philippe le Bon, duc de 
Bourgogne. Cependant il faut reconnaître que la royale 
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abbaye de Saint- Vaast fut généralement honorée du pri- 
vilège de donner l’hospitalité aux monarques qui visi- 
taient la ville d’Arras : l’histoire le proclame à la gloire 
de oette illustre abbaye. 

Si de ces rapports extérieurs, civils ou politiques, nous 
passons à la vie pour ainsi dire intérieure et constitutive 
du chapitre» nous y trouverons encore bien des particu- 
larités intéressantes à cette époque. 

Statuts, règlements, cérémonies, etc., tel eai le sujet 
qui fixe l’attention de l’historien. 

Et d’abord, on statua que les chanoines présenteraient 
à tour de rôle à l’évêque ou à son grand vicaire les per- 
sonnes auxquelles il conférerait des bénéfices vacants, et 
que ensuite ils las mettraient eux-mêmes en possession 
réelle et corporelle, ai l’office le comportait; en cas ds 
non résidence, les chanoines perdaient leur tour irrévo- 
cablement. On régla qu’aucun d’eux ne pourrait recevoir 
plus ctedeux sois pour son droit de présentation des curés 
aux églises paroissiales situées dans le patronat du cha- 
pitre ; quant aux églises curiales des Ville et Cité d’Arras 
oà la compagnie jouissait elle-même exclusivement du 
droit de collation et de provision, le chanoine délégué 
devait y toucher quatre aida à chaque installation d'un 
nouveau titulaire. En même temps, m porta à là connais* 
sauce de tons tes habitués de Notoe-Darae le cérémonial 
qui suit : a Aiux matines de tous les jours, pendant la 
« lecture des leçons et le chant des répons, aux fériés 
« pendant la psalmodie du nocturne, aux commendaces 
« après l’intonation du psaume Dilexi jusqu’au Requiem 
« æternam, à la grand’messe depuis le commencement 
u de l’éptt re jusqu’à l’évangile, aux vigiles des morts ainsi 
a qu’aux matines de chaque jour, tous ceux qui tiennent 
« te chœur pourront s’asseoir dans leurs stalles; mais à 
« toutes tes autres heures ils se tiendront debout. Pen* 
a dant lespriècesilsaurontsoindes’agenouiller par terre. 
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« Personne ne pourra désormais, se promener ou se 
« tenir debout dans la nef de la cathédrale, pendant que 
« Ton chantera l’évangile au pupitre, ni se trouver à la 
a porte du chœur pour l’encombrer (cateruatim) pendant 
« l’office divin. 

« Les vicaires chanteront les invitatoires qui leur sont 
« assignés et ils les sauront par cœur sous peine d’être 
a frustrés des émoluments de V heure à laquelle ils auront 
a dû remplir cette prescription. 

« Ce règlement n’admet d’exception que pour les vieil- 
0 lards, les infirmes ou autres invalides. » 

On décida aussi (le 2 du mois de juillet 1436) de re- 
cueillir et défaire publier les cérémonies de l’Église, soit 
pour l’office divin, soit pour le service de l’autel, et parmi 
les changements qu’on crut à propos d’y insérer, en voici 
un qui mérite une mention particulière, c’est que la paix, 
à la grand’messe, ne serait plus donnée par les diacres 
qu’aux légats, aux rois et aux princes du sang ; on 
chargea les choristes de la porter des deux côtés du 
chœur. 

On avait aussi dressé quelque temps auparavant un ca- 
talogue de tous les chapelains avec la désignation de leurs 
charges respectives et le nombre de messes que chacun 
d’eux (Était tenu d’acquitler. 

Un jour, c’était le 30 novembre, un chapelain célébra 
les saints mystères dans la chapelle souterraine de Saint- 
Àndré pendant la grand’messe canoniale ; il en fut repris 
sévèrement par le chapitre sous prétexte qu’il avait donné 
l’offrande et diminué par là-même les oblations à l’offer- 
toire du chœur. 

L’année même de la mort de Fortigaire, qu’il faut louer 
d’avoir entrepris la correction du bréviaire diocésain, un 
chapelain, dit-on, vendit avec l’autorisation de la com- 
pagnie les deux chandeliers d’argent de sa chapelle, dans 
le but de subvenir aux frais que nécessitait cette utile 
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entreprise: C’est aussi vers l’an 1452 que le légat apo- 
stolique confirma la formule du serment que les chape- 
lains devaient prêter à leur installation : ordre fut donné 
de la publier, et les chapelains s’étant entendus quelques 
jours après pour y mettre opposition, le chapitre ne vou- 
lut point faire droit à leurs réclamations. 

Le chapitre, toujours fidèle à ses plus anciennes ob- 
servances, ne recevait aucun bâtard sans que le Saint- 
Siège l’eût expressément dispensé de ce vice de naissance, 
et il avait réglé que les biens des chanoines qui seraient 
admi? et pourvus d’une prébende dans ces conditions 
exceptionnelles, deviendraient, après leur mort, la pro- 
priété de leurs confrères. Un chanoine à qui la cour de 
Rome avait accordé cette dispense prêta le serment or- 
dinaire au jour de son institution canonique, mais tout 
naturellement il retrancha de la formule cette clause, né 
de légitime mariage . L’an 1474, le pape Innocent confir- 
mera de nouveau cette disposition par des lettres spé- 
ciales, et il établira cette autre règle non moins impor- 
tante « que le chapitre d’Arras ne sera tenu, nonobstant 
a la présentation des provisions apostoliques, d’admettre 
a aucun ecclésiastique à un canonicat ou à quelque autre 
« bénéfice, si ses lettres pontificales ne mentionnent ex- 
« pressément le nombre actuel des titulaires, de peur que 
« l’Église d’Arras n’en soit surchargée par le fait même 
a des ordonnances du Saint-Siège 1 » . 

. Il ne faut pas s’étonner de lire aussi vers cette époque 
que le chapitre d’Arras interdisait à ses membres, sous 
peine des censures lés plus sévères, d’employer chez eux 
toute femme, servante ou domestique, dont la réputation 
ne fût pas entièrement irréprochable. Les statuts pro- 
vinciaux, conformes en cela au droit commun, défendaient 


1 Ne deinceps ecclesia Atrebatensis de mandato apostolico super plu- 
rium receptioue sit gravata. 
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✓ 

à tous les habitués du chœur de prendre à leur service 
des personnes suspectes ou scandaleuses. 

Fermement attachés à la conservation de leurs droits 
antiques; les chanoines n’auraient pas souffert qu’on in- 
troduisît dans les usages de la cathédrale aucune inno- 
vation qui pût y porter préjudice. Ils ne consentirent 
donc point à ce que la bénédiction des abbés se fît ail- 
leurs que dans le chœur de Notre-Dame ou dans la cha- 
pelle épiscopale. Ils prétendirent que l’offrande devait 
s’y faire en argent, et que' cet argent serait renfermé 
dans le cierge pour être offert çu maître-autel et partagé 
ensuite entre la compagnie et le curé de Saint-Nicolas- 
en-l’Atre. 

Un abbé de Marœuil, c’était Renaud ou Renold, 
deuxième du nom, ayant été bénit dans la chapelle de 
l’évêché, fut obligé de se rendre immédiatement après 
dans la cathédrale pour y prononcer Je serment de fidé- 
lité, et son offrande fut reçue dans les conditions qu’on 
vient de spécifier. 

Nicolas Yigreux et Jacques le Laboureur, tous deux 
successivement abbés d’Hânon, s’en acquittèrent de la 
même façon, ainsi que l’abbé du Mont-Saint-Éloi, Jean 
Bullot, et celui d’Arrouaise, Thierry, qui vivait en 1429. 
On sait qu’à la même époque Alexandre Petit, vingt- 
septième abbé de Vicogne, prêta le serment de coutume 
au grand autel de Notre-Dame et qu’il ne paya rien, 
c’est-à-dire qu’il se présenta les mains vides à l’offrande. 
Son successeur Othon Lefebvre fut sommé de se rendre 
à son tour à cette prescription canonique ; il s’y refusa 
d’abord, mais ayant été cité à comparaître devant la vé- 
nérable assemblée des chanoines, et voyant qu’on allait 
procéder juridiquemént contre lui, il obéit sans plus 
murmurer; il promit soumission, révérence et fidélité 
selon la formule et fit son offrande. régulière. 

D’autres cérémonies d’un aspect bien différent aiti- 
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raient parfois la curiosité des fidèles dans la vaste en- 
ceinte de la cathédrale. L’an 4414 , c’était Hector de 
Tangry, que l’autorité avait condamné à une démarehe 
d*un caractère essentiellement lugubre : il dut offrir une 
torche dans l’Église Notre-Dame en réparation des pa- 
roles blasphématoires qu’il avait osé proférer publique- 
ment contre la Manne et les saintes Reliques. Le blas- 
phème, soit qu’il s’attaquât directement à la Divinité, 
soit qu’il s’adressât injurieusement aux saints ou à leurs 
reliques vénérées, provoquait en ces temps de foi vive et 
profonde l’horreur et la réprobation des fidèles ; le public 
ne l’entendait pas sans frémir, et son indignation reli- 
gieuse appelait sur la tête du coupable une sévère ré- 
pression. Il ne faut donc pas s’étonner que le chevalier 
de Tangry se soit ainsi décidé à réparer son crime avec 
solennité. 

Mais une autre démonstration non moins saisissante 
eut lieu peù de temps après dans la maison du Seigneur : 
il s’agissait de la sentence d’excommunication que le 
chapitre avait portée à la requête du procureur de la fa- 
brique contre Marc-aux-Roses, chapelain de la cathé- 
drale. Le notaire capitulaire fut chargé de la proclamer 
à haute et intelligible voix en plein chœur, en présence 
de tous les habitués et d’une assistance nombreuse, avant 
la communion de la grand’messe. On raconte que les 
chapelains en appelèrent comme d’une humiliation qui 
rejaillissait sur leur communauté tout entière; mais ils 
ne purent rien obtenir contrairement à cet acte d’une 
juridiction que la compagnie possédait de temps immé- 
morial.* 

Les vicaires n’étaient pas moins sévèrement traités, 
quand il leur arrivait de manquer à quelque règle de la 
discipline et de la bienséance. 

L’an 4420, l’un d’eux fut mis en pénitence pour s’être 
permis de recevoir les saints ordres sans en deman- 


Digitized by Google 



244 HISTOIRE DU CHAPITRE D’ARRAS. 

der une licence préalable à la compagnie dont il relevait. 

Un jour, tous les vicaires se portèrent tumultuairement 
à la salle des délibérations pour y réclamer des cbanoi J 
nés assemblés une augmentation de leurs honoraires et 
surtout de leur traitement fixe qui n’était, paraît-il, que 
de 10 sols par mois. Ils s’y prenaient d’une manière in- 
convenante ; leur demande ne fut pas accueillie, et on 
les regarda comme des, rebelles et des récalcitrants : que 
dis-je 2 on les renvoya, on les congédia de la cathédrale 
sans autre forme de procès, et on en choisit d’aütres à 
leur place. Se voyant donc remerciés et remplacés, on 
dit qu’ils eurent recours aux protections les plus puis- 
santes pour obtenir leur réhabilitation. Ils furent ef- 
fectivement réintégrés dans leurs fonctions à la prière 
de l’évêque Martin Poré et de Bonne d’Artois, du- 
chèsse de Bourgogne, première femme de Philippe le Bon. 

Si malheureusement ces ecclésiastiques étaient accu- 
sés de fautes assez considérables pour être obligés de* 
comparaître à la barre des juges séculiers, il leur fallait 
non-seulement la permission, mais le crédit et la pro-* 
tection du chapitre dans ces circonstances critiques : 
sans cela ils ne pouvaient rien proposer en justice pour 
leur défense et leur justification. C’est ce qui se fit pour 
quelques-uns d’entre eux, au rapport du Père Ignace; la 
compagnie leur accorda des lettres de recommandation et 
de licence adressées au gouverneur d’Arras, Guillaume d» 
Brimeux, au prévôt de Beauquesne et au procureur royal 
de ce siège qui était alors le tribunal civil et criminel de 
l’Artois. Ces lettres se dénommaient en latin lit ter æ in - 
timationis. Le chapitre dut aussi , vers le milieu (Ju 
XV e siècle, déployer toute sa rigueur pour faire cesser 
une sorte d’amusement qu’il jugeait sans doute contraire 
à la gravité sacerdotale : la fêtes des ânes , que les vicaires 
avaient l’habitude de faire le premier jour de l’an, fut 
réformée et pour mieux dire supprimée. 
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Pour y mettre arrêt, la compagnie décida que les 
offices seraient chantés ce jour-là comme les autres jours, 
et aux heures ordinaires : c’est qu’auparavant on les cé- 
lébrait de grand matin pour laisser plus de temps et de 
liberté aux organisateurs de cette fête dont on rirait bien 
de nos jours. Autre temps , autres mœurs : peut-être 
jusqu’alors ces jeux étaient-ils tout à fait . innocents et 
personne ne songeait-il à s’en scandaliser ? Mais il est à 
présumer qu’ils tendaient à dégénérer de leur simplicité 
primitive ou qu’ils étaient devenus incompatibles avec 
les idées contemporaines. Quoiqu’il en soit, le chapitre, 
pour des raisons qu’il nous est permis de ne pas juger, 
interdit la fête des ânes à MM. les vicaires de la cathé- 
drale. 

Ils en éprouvèrent une peine excessive et n’obéirent 
qu’à contre-cœur : a On dut même, dit le Père Ignace, 

« leur ordonner de s’abstenir ce jour-là de toutes risées , 
a singeries, postures grotesques , ou vêtements ridicules . 

« On leur permit seulement de se revêtir à l’occasion et 
« en souvenir de la fête, des habits que les chapelains 
a portaient à l’office pendant l’été ; et il leur fut libre de 
« se servir encore le même jour de l’aumusse des cha- 
« noines qui la leur prêteraient. » 

Ainsi, malgré sa sévérité, le chapitre, semble-t-il, ne 
pouvait encore se déterminer à effacer toute réminis- 
cence et tout vestige de cette fête traditionnelle. 


La plupart des faits que l’on vient d’exposer s’étaient 
accomplis sous la prévôté de Fursy de Bruille. Son suc- 
cesseur, Pierre Duhamel, ouvre la seconde moitié de ce 
siècle non moins féconde en événements historiques. 

L’an 1452, le siège épiscopal étant vacant par le décès 
de Fortigaire de Plaisance, Duhamel fut nommé vicaire 
général du diocèse avec deux autres chanoines ; il assista 

14 , 
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la même année, au serment de l’abbé d’Hénin-Liétard. 
En 1463, de concert avec tous ses collègues, il choisit 
un procureur pour appeler, au nom du chapitre d’Arras, 
au très-saint futur concile de l’Église universelle, des 
lettres de Nicolas Y, par lesquelles Sa Sainteté avait 
nommé Geoffroy à la place de l’évêque Jacques de 
Coimbre transféré à l’archevêché de Lisbonne, capitale 
du Portugal. Cette affaire eut un grand retentissement ; 
elle mérite de fixer l’attention. 

Deux compétiteurs aspiraient à la charge de gouverner 
cette église : c’était l’abbé de Luxeuil, Jean Geoffroy* 
qui tenait sa nomination du Saint-Siège, et c’était Denis 
de Montmorency, fils de Jacques de la noble famille de 
ce nom et de Philippe de Melun (. Pkilippa de Meloduno), 
doyen de la cathédrale de Tournay, chambellan du roi 
de France et de Philippe le Bon, duc de Bourgogne. 
Denis avait été choisi et nommé par l’archevêque de 
Reims en vertu de la pragmatique sanction qui venait 
d’être mise en vigueur en France. Le chapitre avait 
d’ailleurs laissé passer trois mois sans élire un succes- 
seur au cardinal de Coimbre, et ce délai mettait le mé- 
tropolitain en droit de pourvoir incessamment à cet 
évêché. 

Le chapitre et son prévôt, Pierre Duhamel, qui d’a- 
bord avaient appelé, comme nous l’avons dit, de la 
candidature de Geoffroy , ne voulurent pas non plus 
admettre le prélat que leur donnait l’archevêque de 
Reims. 

C’est pourquoi le roi Charles VII fit expédier des lettres 
patentes en faveur de Denis de Montmorency ; elles 
étaient datées du 7 juillet 1453, et adressées aux baillis 
d’Amiens et de Tournay qu’elles chargeaient de procurer 
sa mise en possession, tandis que le Parlement de Paris 
l’appelait de même à jouir des revenus de l’évêché d’Ar- 
ras. La nomination de Denis était du 29 mai. Le 9 juin 
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les deux compétiteurs s’étaient présentés pour se faire 
reconnaître par le chapitre qui les refusa Fun et l’autre. 
Le motif de cette opposition, le voici : c’est que le 4 juin 
de la môme année la compagnie avait pris la résolution 
de s’abstenir en pareil cas, suivant l’avis que lui en avait 
exprimé Philippe le Bon. Une lettre de ce prince lui 
conseillait, en effet, de ne pas installer d’évêque sur le 
siège d’Arras et de ne pas en élire, avant d’avoir acquis 
l’assurance que Jacques de Portugal était définitivement 
en possession de son archevêché. 

Mais les choses ne pouvaient en rester là, surtout 
après les lettres de Charles VII et la décision du Parle- 
ment. 

Le 21 juillet, Nicolas Marchand, conseiller, et Nico- 
las de Wastines, prêtre licencié ès-lois et procureur de 
ï)enis de Montmorency parurent au chapitre en leur qua- 
lité de commissaires de Charles VII et de son Parle- 
ment, et demandèrent la pleine exécution de l’arrêt de 
la cour et des lettres patentes du roi. Ils le sommèrent 
donc de procéder à l’intronisation canonique de l’évêque 
Denis, et l’avertirent de ne plus aller à l’avenir contre 
les ordonnances royales et la pragmatique-sanction. Les 
chanoines répondirent par l’organe [de leur prévôt que, 
s’ils avaient différé si longtemps à reconnaître Denis, c’est 
qu’il avait déclaré lui-même ne vouloir rien faire au pré- 
judice* de Jacques de Coimbre, et que d’ailleurs le cha- 
pitre d’Arras se soumettait aux ordres du roi de France 
et aux arrêts de sa cour. Aussitôt Nicolas de Wastines 
fut installé comme procureur de Montmorency sur le 
siège d’Arras, en présence de tous les chanoines. 

Un mois plus tard, à pareil jour, on députa quelques 
membres de la compagnie pour appeler en son nom, de 
tous les dommages que l’abbé de Luxeuil pouvait lui 
causer, au futur concile ; car Geoffroy ne s’était pas con- 
tenté de protester contre la prise de possession de son 
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rival, mais il avait menacé le chapitre d’Arras de la 
puissance du pape Nicolas Y et de l’autorité de la Cour 
Romaine. On sait qu’avant la fin de l’année 1453, Denis 
de Montmorency donna volontairement sa démission, 
pour faire cesser tout scandale, et que, par des lettres du 
souverain Pontife, il lui fut assigné une pension annuelle 
de 400 livres sur la manse épiscopale. Il mourut le 23 
août 1473. 

Jean Geoffroy, désormais reconnu par le chapitre, oc- 
cupa tranquillement le siège qu’il n’avait pas obtenu 
sans peine : « C’était, dit le Père Ignace, un prélat de 
« grand talent auquel on n’a pu reprocher que son amour 
a pour les dignités ecclésiastiques. Il obtint de Louis 
« XI l’abolition de la pragmatique-sanction et le Pape 
« lui en témoigna sa reconnaissance en l’élevant au 
a cardinalat et en lui conférant l’archevêché d’Albi. » 

Pierre Duhamel, dont le nouvel évêqqe n’avait pas eu 
à se louer à cause de son opposition, fut cependant ho- 
noré de sa confiance. Geoffroy le nomma vicaire général, 
et c’est au nom de ce prélat qu’il célébra, l’an 1457, un 
synode diocésain. Il quitta la prévôté deux ans après 
pour exercer les fonctions archidi&conales. C’est pour- 
quoi nous lisons que son homonyme Mathieu Duhamel 
fut reçu prévôt le 23 mai 1459 par la résignation et à la 
poursuite de vénérable et très-savant homme Pierre Duha- 
mel qui se démit de cette dignité par voie de permutation • 

Mais quelques mois s’étaient à peine écoulés, que Ma- 
thieu se faisait lui-même démissionnaire par une renon- 
ciation pure et simple entre les mains du chapitre. 

C’était au mois de juillet : les chanoines élurent pour 
prévôt Laurent de Revelle. Il fut nommé, quoique absent, 
en vertu d’un bref du Pape sous l’anneau du Pêcheur 
adressé au chapitre de Notre-Dame, et suivant les lettres 
de recommandation de Geoffroy qui l’avait en grande 
estime. Il ne prit point possession^ personnellement ; i] 


Digitized by Google 



QUINZIÈME SIÈCLE. 249: 

ne le fit que par procuration, et vers la fin de l’année 1460, 
on apprit qu’il était appelé par le Pape à l’évêché de Fer- 
rare en Italie. Ce n’est pas le premier de ses dignitaires 
que la vénérable compagnie ait vu sortir de son sein 
pour occuper un poste plus élevé dans la hiérarchie ec- 
clésiastique et rendre service à la religion par des vertus 
et des qualités éminentes : l’histoire a conservé les noms 
de plusieurs* 

Or, le chapitre n’était pas seulement privé de son 
chef par le départ de Laurent de Revelle : depuis deux 
ans il lui manquait un doyen, par la démission de Jacques 
Gosselin nommé conservateur des privilèges de l’église 
de Thérouanne en 1459. Il y avait huit ans que Gosselin 
(1451-1459) remplaçait Guillaume Lestocart; son élec- 
tion s’était faite au scrutin et à la pluralité des suffrages* 
On lit qu’il avait obtenu le décanat en vertu de la pra- 
gmatique-sanction ; mais cette remarque ne détruit pas 
ce que renferment les registres sur son élection capi- 
tulaire. Cette application de la pragmatique n’était, à 
vrai dire, qu’une simple confirmation de l’acte effectué 
par les chanoines d’Arras dans toute leur indépendance 
canonique et selon leur usage immémorial *. 

a II paraît qu’en 1456, on dut enjoindre à Gosselin, 
par une résolution faite en assemblée générale, ,de tenir 
ménage dans sa maison du cloître, selon la coutume de 
l’église d’Arras, et même d’y demeurer avec sa famille. » 
Cette dernière particularité n’empêchait pas la compa- 
gnie de faire observer encore à cette époque le règlement 
qui défendait à toute personne mariée , séculière ou foraine, 

i On raconte qu’au temps de Gosselin, le chapitre permit de faire une 
fenêtre dans une maison canoniale voisine de celle du doyen, mais à la 
condition qu’on y mettrait une vitre scellée qui ne serait jamais ou- 
verte et que cette fenêtre serait placée de façon que l’homme de la plus' 
haute taille n’y «pût regarder. 

(Père Ignace.) 
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de demeurer au Cloître. S’il en fut ainsi des parents du 
doyen, c’est qu’ils n’habitaient avec lui que par dis- 
pense. 

L’an 1461, le chapitre sévit donc dans la nécessité de 
se choisir deux nouveaux dignitaires. La prévôté fut pour 
Jacques de Croy , et le décanat pour Bauduin le Gay 
(1461-1477). 

Jacques de Croy appàrtenaità la noble famille de ce nom, 
qui a pris naissance en Picardie, près d’Amiens, où elle 
a tenu longtemps un rang très-distingué : on compte en 
effet dans cette honorable maison jusqu’à 20 chevaliers de 
la Toison d’or, dont l’un devait, au siècle suivant, illustrer 
le siège épiscopal d’Arras. C’est le 10 de septembre 1460, 
que Jacques de Croy fut promu aux honfeeurs de la pré- 
vôté, lorsqu’il n’était encore qu ' écolier y c’est-à-dire, étu- 
diant dans l’université de Louvain. Sa bulle de provi- 
sions apostoliques lui donne cette qualification de 
scholaris , et le pape Pie II, déclare que c r est par un 
pur effet de sa libéralité, mais nullement sur la prière ou 
la médiation de qui que ce soit, qu’il lui accorde et lui 
confère cette dignité la plus grande et la plus insigne dans 
V Église d'Arras après celle de V évêque . 

« Il percevait, quoique absent-, les revenus de sa 
« charge, et nommait à l’office de Ceparius , autrement 
« dit fournisseur du pain ou commissaire du four. * 
(Père Ignace.) 

On assigna soixante-cinq florins d’indemnité au pré- 
sident de la compagnie, en l’absence du prévôt Jacques 
de Croy; mais, à dater de l’année 1465, on ne lui donna 
plus que cinq écus d’or (5 scuta aurea). 

Jacques devint protonotaire apostolique ; il fut élevé à 
l’évéché de Cambrai et disposa de plusieurs abbayes en 
commande. Ce fut en 1475, qu’il se démit volontairement 
en faveur de Jean le Couvreur. 

Le doyen, Bauduin le Gay, dont l’inst&lktion est con- 
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temporainc de celle du prévôt de Croy, fut cruellement 
tourmenté par les caprices du tyran (Loui&XI), dont 
les exactions fourniraient amplement la matière d’uû 
chapitre spécial. 

Bauduin avait été nommé en vertu d’un bref du sou- 
verain Pontife. Il fut présent au serment de fidélité de 
l’abbé d’Eaucourl (1470), et à ceux de JeanFaure, abbé , 
d’Arrouaise, et de Marguerite de Ranchicourt, abbesse 
d’Étrun (1475). 

L’abbesse d’Étrun, que l’on vient de citer, était de cette 
famille de Ranchicourt dont plusieurs membres ont 
rendu (J’éminents services à l’Église et à la patrie. Mais 
le plus célèbre est assurément celui que l’on voit, à cette 
époque, gouverner ce diocèse avec tant de sagesse et de 
résignation. Il était fils de Jean, seigneur de Ranchicourt 
et économe de Jean comte de Ne vers : il fut successive- 
ment chancelier de l’église d’Amiens, chanoine théologal 
de Cambrai , archidiacre de Valenciennes et évêque 
d’ Arraô (1462-1499). Il avait été sacré à Rome parle 
pape Pie II. Il dirigea le diocèse pendant plus de 36 ans, 
et malgré les calamités effroyables qui pesèrent sur le 
pays, il sut trouver le temps et les ressources nécessaires 
à l’accomplissement de grandes choses. « Pierre de Ran* 

« chicourt, disent les manuscrits, fit la dédicace solen- 
nelle de l’église cathédrale d’Arras, le 7 juillet 1484, 

.« et il en ordonna l’office anniversaire par tout le diocèse 
a le dimanche le plus près de cette date. Il construisit 
a l’église paroissiale du lieu de sa naissance; il enrichit 
« sa cathédrale de plusieurs ornements et notamment 
a d’une statue en argent de l’apôtre saint Pierre. » 

La vie de ce prélat et l’histoire du chapitre à cette 
époque se lient nécessairement aux événements poli- 
tiques dont la ville et la province furent le théâtre. 

Dès le commencement de son épiscopat, le pieux de 
Ranchicourt, qui sans doute ne se trompait pas comme 
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tant d’autres sur le caractère du roi Louis XI, put pré- 
voir les malheurs que l’ambition de ce prince causerait 
à son diocèse. Mais, comme il était d’une excessive pru- 
dence^ il se garda bien de manifester aucun sentiment 
qui pût le compromettre et faire naître des difficultés 
inextricables. Imitateur fidèle de cette conduite irrépro- 
chable, le chapitre se prêta volontiers aux désirs du roi 
de France, tant que la justice, la religion, les prescrip- 
tions canoniques ne s’y opposèrent pas. 

L’ail 1463, Louis XI vint à Arras : le chapitre, en 
chapes magnifiques, se rendit processionnellement à la 
porte de Baudimont pour y saluer et recevoir Sa Majesté 
royale. Les chanoines avaient à leur gauche la commu- 
nauté de l’abbaye de Saint-Vaast, et ils étaient précédés 
du clergé paroissial et des religieux mendiants. C’était le 
B du mois de mars. Le cortège se dirigea vers la cathé- 
drale, et le roi fut complimenté à la porte de NotrerDame ; 
on ne dit point par qui. Quand il eut fait sa prière, on 
descendit le reliquaire de la Sainte-Manne pour l’heu- 
reuse et joyeuse arrivée du souverain de la Ville et de la 
Cité d’Arras ; on fil l’ouverture des deux châsses qui se 
trouvaient placées de chaque côté de cette arche pré- 
cieuse, et l’on reconnut dans celle qui était à droite les 
ossements vénérés d’une bienheureuse compagne de 
sainte Ursule, excepté l’un de ses bras et sa tête renfer- 
més dans une autre châsse que l’on conservait à la tréso- 
rerie. Les authentiques que l’on y découvrit étaient datés 
de l’an 131 1 . Dans la châsse du côté.gauche, qui était en 
ivoire garni d’argent, on constata plusieurs reliques de 
saint Grégoire, pape, de saint Vincent, martyr, de saint 
Lambert, de saint Ursmaire, de sainte Waldetrude, de 
sainte Aldegonde, de saint Bertin, de sainte Agnès et de 
sainte Anne. La cérémonie terminée, le roi fut conduit 
en la maison de Jean Thibaut, chanoine et official : 
Louis XI l’avait lüi-même choisie pour son logement du- 
rant le séjour qu’il se proposait de faire en Cité. 


Digitized by Google 



QUINZIEME SIÈCLE. 253 

On fait remarquer que c’est à l’occasion de cette entrée 
publique et solennelle que le chapitre prit la résolution 
de ne jamais plus admettre à de pareilles processions la 
communauté de Saint-Vaast à la gauche des chanoines; 
il ordonna que les religieux marcheraient désormais 
avant le clergé de la cathédrale. Peut-être l’abbé de 
Saint-Vaast et le monastère se pourvurent-ils contre ce 
règlement qui n’a pas toujours été suivi, car, au milieu 
du XVIII e siècle, on ne se souvenait pas d’avoir vu. les 
moines occuper dans les processions une autre place que 
la gauche de Notre-Dame *. 

L’année suivante, 4465, Louis XI demanda au chapitre 

1 Aux jours de fêtes solennelles, les religieux de Saint-Vaast occu- 
paient dans l’église Notre-Dame-en-Cité les hautes stalles du chœur du 
côté gauche, et aux processions, la file opposée à celle du chapitre. 
Depuis un temps immémorial, ils avaient conservé le droit, lorsqu’ils 
allaient en corps à la cathédrale d’Arras, d’occuper toutes les places et 
hautes chaises du côté gauche du chœur en entrant, à la réserve de la 
place de M. le doyen et de celles qui furent accordées au Conseil d’Ar- 
tois. En 1674, le sieur Séjourné, archidiacre d’Ostrevent, voulut leur 
contester ce droit, en soutenant qu’il devait rester dans sa stalle . 11 Fut 
débouté de ses prétentions par sentence du Conseil d'Artois, rendue le 
31 juillet 1677, et dont voici les termes : 

« Nous, à mûre délibération, avons maintenu et gardé, maintenons et 
« gardons lesdits demandeurs en leurs droits et possessions et saisines 
« d’occuper aux assemblées solennelles, lorsque ces conseils se trouvent 
« dans ladite cathédrale avec le corps du chapitre d’icelle, toutes les 
« places et hautes chaises du côté gauche du chœur d’icelle église en 
« entrant, sauf et à là réserve seulement de la place du doyen et de 
« celles nécessaires pour le corps de ce Conseil qui est accoutumé de 
« prendre séance de ce même côté ; défense au défendeur de les trou- 
« hier esdits droits et possession en telles occasions, le condamnant aux 
« dépens, la taxe à nous réservée ...» On interjeta appel de cette sen- 
tence, mais elle fut confirmée par arrêt du grand conseil du 13 mars 
1680 . 

La croix de l’abbaye devait être placée et portée au milieu des deux 
croix du chapitre. 

( Monographie de l’abbaye de Samt-Vaast , par MM. A . de 
Cardevacque et A. Terninck.) 
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un dénombrement exact des biens dé l’église cathédrale, 
et il exigea le serment de fidélité de tons les chanoines. 

C’était le chapitre qui se chargeait seul d’organi* 
ser et d’indiquer les processions générales. En 1465, il 
en fit une qui fut accompagnée d’une pompe extraordi- 
naire et d’un Te Deum solennel que l’on chanta dans la 
cathédrale pour la réconciliation de Louis XI avec lé 
comte de Charolais, fils unique de Philippe le Bon, comte 
d’Artois. En 1466, il protesta contre une procession gé^ 
nérale annoncée par l’évêque sans son consentement 
préalable ; il soutint que le prélat n’en pouvait ordonner 
aucune avant d’en avoir conféré avec les chanoines. 
Pierre de Rancbicourt reconnut la justesse de ces repré- 
sentations, et depuis lors cette formalité s’est toujours 
observée. 

C’est le chapitre qui décida, l’an 1468, quê la proces- 
sion du Très-Saint- Sacrement ne se ferait plus par la 
Ville, le jour de la Fête-Dieu, comme on le pratiquait 
depuis quelques années, mais qu’elle aurait lieu dans la 
Cité suivant l’ancien usage. 

On rapporte que, vers ce temps-là, le chanoine Mathieu 
Duhamel donna 200 écus à la fabrique pour fonder une 
procession qui devait 9e faire annuellement par le clergé 
de Notre-Dame, le 2 du mois de novembre, jour de la 
commémoration des fidèles trépassés, à Pentoür du ci- 
metière de Saint-Nicaise. 

L’an 1468, Charles le Hardi ou le Téméraire, dernier 
duc de Bourgogne, et propriétaire de ce diocèse, vit les 
chanoines assister à son entrée dans Arras, le 16 mars, 
avant la fête de Pâques. La procession qui l’allait rece- 
voir n’était pas moins belle qu’à l’entrée de Louis XI : 
les chanoines s’étaient revêtus de leurs plus brillantes • 
chapes de soie ; ils le saluèrent à la porte de la Cité, le 
conduisirent à Notre-Dame où l’on chanta le Te Deum, 
et de là, il fut loger au palais épiscopal. 
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Bêtrt âne s*étaient à peine écoulés que Marguerite 
d’Angleterre, troisième femme de Charles le Téméraire, 
voulut aussi visiter Arraô. Elle fut gracieusement ac- 
cueillie par le chapitre au grand portail du cloître. Ac- 
compagnée par les chanoines jusqu’au chœur de la cathé- 
drale, elle y fit sa prière et se rendit ensuite à l’hôtel des 
Rosettés; situé sur le grand marché. On Jit que la com- 
pagnie avait fait, à l’occasion des troisièmes noces de 
Charles et de Marguerite, un présent de 12 écus d’or ati 
secrétaire et à l’audiencier du duc de Bourgogne. 

À toutes Ces réceptions et ces visites princiéres que les 
populations aimaient tant à revoir et qui répandaient 
dans Arras une joie si pure et Si patriotique, allaient 
bientôt succéder les tumultueuses invasions d’armées 
ennemies et les scènes sanglantes d’une guerre lamen- 
table. Les calamités les plus affreuses ne devaient pas 
tarder à fondre sur cette ville. Déjà, l’on commençait à 
trembler lorsqu’on apprit que Louis XI marchait sur 
l’Artois, et qu’en menant la guerre si Aprement et si cruel- 
lement, il espérait forcer son terrible vassal à demander 
la cessation des hostilités. Mais, le 5 janvier 1477, le duc 
de Bourgogne succombait au siège de Nancy, victime de 
son orgueil intraitable et de son excessive ambition, et 
ne laissant après lui que sa fille Marie pour héritière et 
souveraine légitime du comté d’Artois. Marie de Bour- 
gogne avait pour elle le droit et les sympathies, mais 
Louis XI avait, de son côté, la force et par-dessus tout 
l’artifice qu’il comptait pour une arme des plus puis- 
santes. 

A la nouvelle de la mort de Charles le Téméraire, 
grande fut la frayeur des habitants d’Arrâs, auxquels tout 
faisait présager une imminente catastrophe. Les cha- 
noines, qüe l’épouvante avait gagnés et frappés subite- 
ment, s’empressèrent, dit-on, de mettre en lieu de sûreté 
et de cacher avec soin une partie considérable dé fargen- 
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terie et du trésor de la cathédrale. 11 leur fut expressément 
défendu de s'absenter, sous peine de perdre toutes les 
distributions canoniales. Les absents eux-mêmes furent 
avertis de revenir au plus tôt, et il n'y eut plus un seul 
jour de grâce , une seule dérogation à la règle qu'on ve- 
nait de promulguer. 

Une panique sombre et générale planait sur la Ville et 
la Cité : partout on pouvait entrevoir un pressentiment 
du fléau dont l'une et l’autre allaient être visitées. Quelle 
période tristement célèbre que celle du séjour d’un 
prince ambitieux, barbare, vindicatif, qui voulut anéan- 
tir jusqu'au nom de cette antique capitale de l’Artois î 
Or, dans cette crise universelle, le chapitre eut particu- 
lièrement à souffrir *. 

« Au plus fort de la détresse, on permit aux chanoines 
d’apporter leurs lits dans la cathédrale, de les y monter, 
et de se retirer en quelques endroits sûrs et cachés de la 
même église, pour se mettre à l'abri du siège et de la 
fureur du prince animé contre les habitants. 

« Le receveur du chapitre eut défense de payer les dis- 
tributions aux chanoines et chapelains, à cause de la 
guerre ; mais la répartition s’en fit à la fin de l’année au 
prorata de la recette générale. 

« L’évêque Pierre de Rancbicourt voyait aussi ses res- 
sources diminuer. 11 envoyait en nature le luminaire et 
l’huile pour le service de la cathédrale. Mais la compa- 
gnie en demanda un acte de non-préjudice. C'est que l’é- 
vêque, depuis que la trésorerie est unie à la crosse, était 
obligé de fournir une certaine somme pour l'entretien 
des cires et des lampes que l'on doit allumer pendant les 
. offices divins, la nuit et le jour. 

« L’an 1476, le 5 mars, avant Pâques, les officiers de 
Louis XI avaient enjoint au clergé de la cathédrale de 

1 Père Ignace. 
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fournir aux chapelains du roi le pain et le vin pendant 
tout le séjour de Sa Majesté à Arras, ce qui prouve que 
le roi était alors en Cité, quoiqu’il ne soit fait aucune 
mention de son entrée et de sa réception. Mais, en re- 
vanche, il faut dire qu’en 1477, on distribua par son ordre 
à chacun des habitués de Notre-Dame un écu d’or à titre 
de gratification, et le chapitre fit délivrer les 1,000 écus 
que Louis XI avait aussi donnés pour orner le tabernacle 
de la chapelle de la sainte Vierge, à l’orfévre qui avait 
entrepris cet ouvrage. 

a L’an 1478, le chapitre ordonna qu'il serait tiré de la 
recette des deniers de la fabrique la somme de 50 écus 
d’or pour les employer aux frais des fortifications de la 
Cité, et il prêta par grâce au prévôt de la Cité ses prisons 
du cloître que l’on appelait les prisons des Poulets-en- 
l’Atre. 

« La même année il est fait mention d’une expédition 
de plusieurs mesures de blé que Louis XI faisait parvenir 
aux habitants de la Cité pour leur usage et leur conser- 
vation. Après tant de désastres, c’était bien le moins que 
le tyran pût accorder à ces populations où la famine exer- 
çait déjà ses ravages. 

a L’an 1479 ou l’année précédente, la châsse de saint 
Vindicien fut sauvée de l’abbaye de Saint-Ëloi dans la 
cathédrale d’Arras, où les chanoines la firent mettre en 
dépôt ; depuis on l’a reportée au Mont-Saint-Éloi. 

a L’an 1480, la dépense de la cathédrale excédait la 
recette de 630 livres. La compagnie ordonna, pour re- 
médier au mal, que les chapelains n’auraient plus que la 
moitié des distributions, et que le prix de la première 
maison qui viendrait à vaquer serait destiné pour entre- 
tenir l’office divin qui ne fut jamais interrompu malgré 
les troubles de la guerre. 

« L’an 1480, en considération des pertes que l’évêque 
eut à supporter comme tout le monde, le chapitre le dé- 
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chargea de quatre années de rente du blé de Marœuil que 
le prélat lui donnait à titre de redevance annuelle, à la 
charge toutefois d’en payer 100 mencauds. Peux ans plus 
tard, nous lisons què les chanoines firent une nouvelle 
modération en faveur de Pierre de Ranchicourfc d’un 
tiers de 200 mencauds de blé, à condition qu’il les paye- 
rait eu deux annuités. 

a L’an 1481, on remit, pour les mêmes motifs, la 
moitié des rentes de chaque maison canoniale que les 
propriétaires devaient, et le mandé des pauvres ne fut 
payé par le receveur qu'au marc là livre, » 

On sait que Pouis XI, ayant échoué dans la tentative 
qu'il fit pour surprendre Douai, imputa son mauvais 
succès à l’avis secret que ceux d’Arras avaient fait par- 
venir à leurs voisins. Furieux, il déporte les Atrébates à 
Paris, Rouen et Tours, repeuple la Ville avec l’écume de 
]a population de ces grandes cités, et abolit le nom d’Ar- 
ras qu’il appelle Françhise par sa charte de nouvelle com- 
mune de juillet 1481 , enregistrée au Parlement le 28 août 
suivant. Les malheureux Atrébates exilés, chassés de 
leurs propriétés, dépourvus de tout, traînèrent partout, 
pendant cinq ans de bannissement, leurs misères et leurs 
souffrances moins poignantes eupore que le souvenir de 
la patrie absente. 

Nous avons une preuve authentique de ce changement 
de nom pour la ville d’Arras dans un titre ou privilège 
que le pape Sixte IV donna vers cette époque au cha- 
pitre, et dans lequel il est parlé de l’union de la paroisse 
de Saint-Nicolas-sur-les-Fossés et des autres églises pa- 
roissiales sous le patronat de la compagnie. L’Église 
d’Arras y est nommé textuellement Ecclesia Libertineusit , 
l’Église de Franchise. Mais les chanoines n’eurent pas 
moins que les laïques à déplorer les caprices et les vio- 
lences du vainqueur. 

Le 14 septembre 1477, Louis XI avait fait mander aux 
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chanoines de se réunir chez un de leurs confrères , Ma- 
thieu Duhamel, où lui-même était logé. Dix-neuf y com- 
parurent, Le roi de France, accompagné du comte de 
Saint-Polet entouré d’un grand nombre de barons et de 
chevaliers, déclara aux chanoines qu’il y avait parmi eux 
un fourbe , un perfide, un traître , coupable de lè&e-ma- 
jettê; que cet infâme était leur doyen, Baudouin Le Gay, 
et qu’en conséquence de son crime il devenait inhabile 
à posséder toute espèce de bénéfice. 11 ajouta qu’il voulait 
pourvoir tant du canonicat de Baudouin que de sa pré- 
bende et de sa dignité décanale un homme qu’il connais- 
sait bien, un sujet de mérite et de bonne renommée, 
Gilles de Laval, et pour que personne ne doutât de son 
intention très-formelle, il remit sur le champ des lettres 
de provision au nouveau dignitaire. 

Cependant, le chapitre demanda à procéder librement 
à l’élection du doyen, conformément à ses usages, et 
pour acquiescer â la volonté impérieuse de Sa Majesté, le 
candidat royal fut préalablement institué chanoine et 
promu au décanat trois jours après, le 22 septembre 
1477, 

Gilles de Laval n’était que clerc tonsuré quand Louis XI 
ordonna de l’investir de cetle haute dignité capitulaire. 
11 était né gentilhomme, et, il avait obtenu le grade de 
licencié dans l’un et l’autre droit. Son élection avait été 
précédée de la lecture des lettres de jussion, dans les- 
quelles il était mentionné que son prédécesseur avait été 
déclaré coupable de tèse-maje&té ; elles furent insérées 
dans la rédaction de l’acte électoral. Gilles ne fut doyen 
que trois ans : le 19 août 1480, il remit sa démission vo- 
lontaire entre les mains des vicaires généraux de Pierre 
de ftancbicourt. En conséquence de cette résignation, le 
chapitre élut Jean Dupuits, natif d’Anjou, licencié dans 
les deux droits, ami et conseiller du roi de France. 
Dupuits avait été fait chanoine le même jour ; on dit 
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qu’il devait sa nomination à l’influence de a noble homme 
« Jacques Daillon, gouverneur, intendant ou lieutenant 
« de Louis XI dans le pays d’Artois». Cette observation 
n’étonnë pas quand on se rappelle ce qui s’était passé 
pour l’élection de Gilles de Laval. 

Étrange vicissitude des choses humaines ! Dupuits 
n’exerçait que depuis deux ans les fonctions de sa charge, 
quand des lettres du roi Louis XI annulèrent sa prise de 
possession et celle de son prédécesseur, pour rétablir 
Baudouin Le Gay dans tous ses droits. Le prétendu traître 
avait donc récupéré les bonnes grâces de Sa Majesté. Ce 
fut à la satisfaction générale des chanoines et du peuple 
qu’il fut réintégré. Il n’éprouva plus aucune contradic- 
tion pendant les cinq années qui suivirent sa réhabilita- 
tion. En 1487, il avait quitté ce monde où la justice pré- 
cède quelquefois les jugements infaillibles qui se pro- 
noncent dans l’autre. 

Quelques mois avant sa mort, il avait célébré les ob- 
sèques du prévôt Jean le Couvreur , dans des circon- 
stances toutes particulières. (Jean le Couvreur, docteur en 
droit, avait pris possession de la prévôté par procureur, 
le 2 janvier 1475.) On rapporte donc qu’à son enterre- 
ment il n’y eut aucune distribution, à cause des dettes 
qu’avait contractées le défunt. Il n’y eut aucune pompe 
à ses funérailles , et on ne sonna les cloches que comme 
on les sonne d’habitude pour un simple service ; cepen- 
dant, on ne voulut point priver les sonneurs de ce qui 
leur était dû, on leur paya 61 livres : il est à croire, d’a- 
près le chiffre de cet honoraire, que le tarif de la sonne- 
rie n’était pas d’une médiocre importance. 

Dans le courant de l’année 1486, la compagnie élut an 
successeur à Jean le Couvreur ; ce fut Pierre de Habarcq, 
d’une noble famille de ce diocèse, licencié en droit et ba- 
chelier en décrets. Le notaire qui dressa l’acte reçut poor 
salaire un lyon d’or et son assistant un demi écu. 
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À peine le nouveau dignitaire étail-il installé qu’on re- 
prit la fameuse affaire des archidiacres et des prévôts par 
rapport à la prééminence au chœur. Pierre de Habarcq 
convint avec les deux archidiacres Jean de Rubempré et 
Jean de Longueval de soumettre leur différend à l’arbi- 
trage. Le chapitre, ayant également à cette époque un li- 
tige avec l’un de ces derniers, relativement à la cérémonie 
de la Gène, décida de s’en remettre de même au jugement 
des personnes choisies pour élucider la question princi- 
pale. Les arbitres furent l’évêque Pierre de Ranchicourt 
et les chanoines Nicaise de Graincourt, Jean Benoît, 
Jean de Tongre et Jean Warin, qui examinèrent avec soin 
les cartulaires du chapitre et des cérémonies de l’église 
cathédrale, afin de prononcer en conséquence. 

Il y avait à ce propos un compromis du prévôt, lequel 
s’engageait à payer une amende pécuniaire d’une va- 
leur notable s’il refusait de s’en tenir à la sentence ar- 
bitrale. Cette sentence Tut portée le 31 mars i486 ; elle 
se résumait en ces termes : « La prévôté doit jouir de 
« tous les premiers honneurs dans tout ce qui est assem- 
« blée, convocations, congrégations, réunions et actes 
« capitulaires, au chapitre, dans le chœur, dans l’église, 
« et au dehors du chœur, du chapitre et de l’église, mais 
« eu toutes autres occasions, soit dans l’église, soit au 
a dehors, aux processions et aux offrandes, les archidia- 
« cres doivent avoir la prééminence et la place première 
« et principale » . 

La sentence réglait ainsi le rang et le pas entre les 
parties sur les points indiqués et sans toucher aux dis- 
tinctions honorifiques dont elles se trouvaient chacune 
en possession , mais il y est dit que la cause n’a été in- 
struite que sommairement : Fisis et audilis quæ quælibet 
dictarum par tium summarie et de piano proponere et aile • 
gare voluit. 

Nonobstant ces déclarations officielles, on ne voit pas 

15. 
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ce qui advint entre les prévôts et les archidiacres depuis 
m temps-là jusqu’en 1673, c’est-à-dire durant environ 
deux cents ans. On sait seulement qn’en 1546, le grand 
archidiacre affecta de nouvelles prétentions, entre autres, 
celle de s’intituler dans ses actes archidiacre d'Arras par 
la permission de Dieu . 

Pierre de Habarcq, au bout de trois ans, résigna sa 
dignité, à titre de permutation, à Jean de Rubempré, son 
intime ami, qu’il appelait souvent son père , et dont il se 
disait affectueusement le fils légitime . Jean de Rubempré 
appartenait aussi à une illustre famille des Pays-Bas, qui 
subsistait encore au dix-huitième siècle, et de laquelle 
était issu le cardinal de Luxembourg, successivement 
évêque du Mans, deThérouanne et d'Arras. 

Le prévôt était Bis d’un autre Jedn de Rubempré, alors 
archidiacre d’Arras, qui fut chassé de cette église et de 
la ville par les commissaires de Louis XL On raconte 
que le chapitre ne voulut pas accorder à l’exilé la jouis- 
sance de ses émoluments et do sa prébende, tandis qu’il 
faisait cette faveur au chanoine Régnault de Hézèque, qui 
se trouvait dans la même situation, mais on ignore le 
motif de ce refus. 

Ces bannissements dont on vient de parler avaient eu 
lieu vers l’an 1481. Depuis, l’odieux tyran s’en était allé, 
chargé de ses crimes, compter avec la justice divine. 
Charles VI1Ï s’empressa de réparer les maux que son 
père avait faits à la ville, mais le coup était porté. Arras 
ne s’en releva jamais complètement. 

Quant au chapitre, en particulier, un mot du père 
Ignace nous fera comprendre la détresse et la pénurie 
qu’il dut subir à la suite de tant d’affreux désastres. 

« L’an 1487, dit-il, l’évêque donua des lettres de non- 
préjudice au chapitre par rapport au luminaire qu’il n’a- 
vait pu fournir à l’église. On cessa même de sonner lea 
cloches et de fournir les cires aux enterrements des cha« 
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nomes et dos chapelains. Il n’était plus possible peur 
lors, disent les registres, de satisfairo à ces frais de son- 
nerie et d’éclairage. Cependant il y eut à ce sujet de 
vives oppositions que l’on ne put apaiser qu’en consa- 
crant la moitié des distributions manuelles à l’acquit des 
dépenses funéraires. # 

Les sévices de Louis XI laissaient nécessairement 
des plaies profondes au sein de la population et du clergé 
d’Arras ; durant un espace do 15 ans, les habitants sup- 
portèrent impatiemment la domination française, regret- 
tait la famille de leurs anciens souverains. 

a Un généreux citoyen comprit et réalisa les vœux de 
tous. C’était Jean Lemaire dit Grizart. Partisan zélé de 
la maison de Bourgogne, il gémissait de l’oppression ; 
son unique pensée était de rendre Arras à ses princes 
légitimes. U s’associa à d’autres bourgeois animés des 
mêmes sentiments ; Jacques Lebel, sou beau-frère; 
Pierre Leroy, et Pierre Wartel, peintre, natif de Béthune. 
11 prit d’abord habitude avec un nommé Chavet, qui avait 
la garde des clés ; et un jour qu’il l’avait gorgé de bonne 
chère, il parvint à prendre des empreintes au moyen des- 
quelles Wartel put faire fabriquer de fausses clés dans 
une ville voisine. Les conjurés s’abouchèrent avec les 
commandants bourguignons des places les plus rappro- 
chées. Le jour où la ville devait leur être livrée fut fixé 
au 5 novembre 1492. Vers le soir, Wartel monta au clo- 
cher de Saint-Géry, et lia fortement ia cloche de Y effroi 
pour qu’elle ne rendît aucun son. A dix heures. Grizart 
ouvrit la porte d’Hagerue, comme peu fréquentée.... Au 
signal donné par une chanson populaire, le corps bour- 
guignon entra dans la ville, et dès la première rue, cria : 
Ville gagnée !et Bourgogne! La Ville, le château Saint- 
Michel et la Cité furent emportés sans résistance. La 
garnison française se rendit l . Il fut réglé le lendemain 
1 « Enfin ils entrèrent dans 1* Cité, tandis que les chanoines et 
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que la Ville payerait aux troupes trois mois de solde pour 
éviter le pillage. Mais la lenteur du recouvrement de 
cette taxe irrita les lansquenets; cette milice indiscipli- 
née; se livra à tous les désordres, commit tous les excès ; 
le clergé surtout fut en butte à ses rapines 4 . » 

Le chapitre voyait de jour en jour s’amoindrir ses res- 
sources : il pria l’évêque Pierre de Ranchicourt, sur qui 
pesaient aussi de lourdes charges, d’aller trouver l’ar- 
chiduc au sujet d’une nouvelle taxe que les vainqueurs 
demandaient impérieusement. L’évêque s’y refusa, et il 
fallut promptement s’exécuter. Les soldats néanmoins, 
toujours avides de pillage, renversèrent plusieurs mai- 
sons ‘ dans la Ville et dans la Cité pour rançonner les 
habitants et les forcer à leur livrer de grandes sommes 
d’argent. 

Pour comble d’infamie, les officiers qui commandaient 
les troupes autrichiennes enjoignirent à l’évêque, aux 
chanoines, aux religieux de Saint-Vaast, et aux princi- 
paux bourgeois de s’assembler sur la Grand’Place ; et là, 
ils leur parlèrent avec un ton plein de hauteur et de 
véhémence pour les contraindre à leur fournir une 
somme exorbitante. Le clergé, les moines et la bour- 
geoisie eurent beau chercher à fléchir ces cœurs insa- 
tiabless : c’est en vain qu’ils représentèrent leur impuis- 
sance. Sur son refus de payer, le pontife fut arrêté, fait 
prisonnier et conduit dans la maison du sieur Bertoul, 
d’où il fut transféré dans celle de Jean Rapine, près de 

chapelains chantaient les matines, et lors comme ils chantaient l’invi- 
tatoire en leur chœur, la gendarmerie fit son introite [sic) dans l’église, 
dont iceux furent merveilleusement étonnés de voir et ouïr tels appli- 
cans et ministres, sans chappes et surplis, et sans robbes, montés au plus 
haut de leurs formes tenans en mains des hallebardes et arquebuses, 
picques et longues broches au lieu d’encensoirs, et .finalement du très- 
redoubté nom de Bourgogne et un très-horrible cri qui s’éleva dans U 
ditte église. » (Archives du nord de ia France , anc. sér. tom. III.) 

1 M. Harbaville, Mémorial du Pas-de-Calais, 
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la porte d’Hagerue. Et là, resserré dans un étroite prison, 
Pierre.de Ranchicourt se vit en butteà toutes les insultes. 

Après ces indignes exactions et quelques autres exécu- * 
fions militaires chez les bourgeois, dans les commu- 
nautés religieuses et les ipaisons ecclésiastiques, pour 
avoir de l’argent et des vivres, chacun s’en était retiré 
chez soi. 

Cependant, le chapitre se réunit au sujet de la déten- 
tion de son évêque, et décida sur-le-champ qu’on irait 
en procession demander la délivrance et la liberté du 
prélat. Accompagné d’une foule immense et silencieuse 
le clergé se mit en marche et parcourut dans un ordre 
parfait toutes les rues qui conduisaient de l'église Notre- 
Dame à la maison où logeait le commandant pour l’ar- 
chiduc. Un chanoine avait été désigné pour prendre la 
parole : il demanda à l’officier supérieur de relâcher l’au- 
guste prisonnier, mais il ne fut pas exaucé. Sur le refus 
du commandant, on vit le peuple et le clergé s’en re- 
tourner avec l’indignation dans l’âme et la douleur peinte 
sur tous les visages. Personne n’aurait osé pourtant ma- 
nifester d’une manière imprudente la peine que tous 
ressentaient d’une si grande injustice ; il fallut se taire 
et gémir dans le secret. 

Le chapitre, après avoir prié et délibéré, prit une réso- 
lution suprême dont l’effet paraissait propre à toucher 
au moins ceux qui n’avaient pas perdu tout sentiment de 
foi et de miséricorde : on suspendit la célébration de 
l’office divin dans toutes les églises ; on y cessa toute 
cérémonie religieuse ; on ôta les croix et les images que 
l’on voyait dans la Ville et la Cité, et l’on prescrivit la 
pénitence et le jeûne pour obtenir du ciel l’élargissement 
du pontife. Quelques jours après le chapitre renouvela 
sa démarche auprès du commandant. Cette fois le succès 
couronna son admirable dévouement, et aussitôt l’on re- 
commença le service divin dans toutes les paroisses. On 
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dit cependant que Pierre de Ranchieourt fut forcé de se 
retirer à Douai pour éviter de nouvelles violences. 

L’archiduc Maximilien d’Autriche aurait pu prévenir 
ces scènes affligeantes par un changement de garnison ; 
mais, soit ignorance, soit complicité, il attendit trop long- 
temps à prendre cette mesure. 

Ce qu’il est à propos de faire observer c’est que pen- 
dant ces premiers troubles il ne se fit aucune arresta- 
tion de chanoines, et qu’on ne contraignit personne à 
quitter l’enceinte de la ville. Au contraire, les capitaine» 
expédièrent à la compagnie une sommation de rester 
dans les murs et de garder une exacte résidence. On 
voulait sans doute que les chanoines se trouvassent tou- 
jours présents au poste quand il s’agirait de lever des 
taxes et de les rançonner. 

Quoi qu’il en soit, ce fut en conséquence de ces ordres 
qu’en 1493 le chapitre suspendit les jours gracieux pour 
l’absence pendant toute la durée de la tourmente : il or- 
donna même que les dégâts survenus aux maisons cano- 
niales de ceux que l’on saurait infidèles à cette décision 
seraient réparés à leurs frais sans aucune indemnité. 

Cette même année, le» troupes se mutinèrent une se- 
conde fois jusqu’à se saisir de leurs officiers qu’elles ne 
craignirent pas de mettre sous les verroux. 

Les soldats, dans leur fureur aveugle, ne respectèrent 
pas non plus le vénérable doyen de la cathédrale : Jacques 
Millon fut écroué à l’abbaye de Saint- Vaast. Il y trouva 
pour compagnon d’infortune le chanoine Jean Tabary, 
victime comme lui de la rage et de la cupidité d’une poi- 
gnée de misérables. On les enferma l’un et l’autre dans 
des chambres dont les portes étaient gardées par des 
factionnaires intéressés personnellement à bien remplir 
cet office. 

On s’empressa de travailler auprès des commandants 
pour obtenir la liberté de ces deux ecclésiastiques, mais 
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les soldats digèrent une bonne somme d’argent pour la 
rançon des caplifs. 

Les autres chanoines, craignant avec raison de subir 
un traitement semblable, avaient fermé l’église cathé- 
drale, et ils y demeurèrent tout le temps que dura cette 
insurrection militaire. Le tumulte était horrible; il ue 
fut encore apaisé qu’à prix d’argent : l’évôque, le chapi- 
tré, les religieux de Saint-Vaast, les personnes les plus 
notables de la Ville et de la Cité durent verser une 
somme considérable, et c’est alors seulement que les 
troupes momentanément satisfaites relâchèrent tous ceux 
qu’elles avaient enchaînés ou séquestrés dans diverses 
maisons. Un seul ne fut pas rendu à la liberté, c’était le 
chanoine Jean Benoît, qui mourut dans un cachot. On 
cite encore cependant le chanoine de Tongres comme 
ayant péri des suites de son incarcération. 

Ces désordres épouvantables arrivèrent au mois de mai 
de l’an 1493. Tant qu’ils existèrent, les chanoines se 
réunissaient pour les délibérations dans la chapelle sou- 
terraine ou crypte de Saint-André. C’est pour les mêmes 
motifs que la procession des Rogations eut lieu cette an- 
née là dans l’enceinte de la cathédrale f . 

Pour ne pas laisser le trésor des saintes reliques de 
Notre-Dame exposé aux déprédations sacrilèges d’une 
soldatesque irreligieuse, le chapitre, au moment de l’in- 
vasion, avait eu soin de le confier à la vigilance du curé 
de Notre-Dame de Douai. Cette église en fut donc dépo- 
sitaire pendant deux ans, et quand on le réclama, le curé 
dut faire réparation aux chanoines d’Arras de la négli- 

1 En 1194, on institua une procession tonnelle en actions de grâces 
de la sortie dès Allemands après la surprise d’Arras. Elle avait lieu le 
jour de la fête de saint Seine, en latin Sequanus, le 19 septembre, mais 
elle fut interrompue en 1508 ; on ne voulut plus continuer de la foire 
parce que les habitants de la Vide et de la Cité n’y assistaient pas avec 
la dieeaoe et la piété convenables. 
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gence ou de la mauvaise volonté qu’il avait témoignée k 
restituer ce précieux dépôt. 

En 1495, le calme paraissait entièrement rétabli ; Ar- 
ras n’était plus sous le coup de ces alarmes perpétuelles 
occasionnées par la présence de soldats indisciplinés et 
sans pitié. Philippe, archiduc d’Autriche et prince des 
Pays-Bas, fit remettre une somme assez ronde au cha- 
pitre & titre d’indemnité pour toutes celles qu’il avait été 
forcé de fournir après la surprise d’Arras. 

Les échevins retirèrent les clés de la ville des mains 
de l’officier commandant, et l’archiduc vint en 1499 prê- 
ter foi et hommage au roi de France dans le palais épi- 
scopal. C’est à la porte de Saint-Michel que le chapitre 
se présenta pour le recevoir. Les chanoines étaient re- 
vêtus de leurs chapes de soie ; Pierre de Ranchicourt en 
habits pontificaux, à la tête du cortège, portait un mor- 
ceau de la vraie croix qu’il donna & baiser à l’archiduc. 
On le conduisit processionnellement à la cathédrale. Le 
prince y fut complimenté par le doyen Jacques Millon, 
en l’absence du prévôt Charles de Ranchicourt. 

Le chapitre avait désigné l’archidiacre d’Arras pour 
faire en son nom quelques propositions & l’archiduc. 
L’archidiacre ayant refusé cette commission, on la confia 
de nouveau au doyen Millon qui se chargea de repré- 
senter au prince lés frais encourus par les trois états de 
la Cité durant la guerre. On ignore la réponse qu’il dut 
transmettre à ceux qui l’avaient député. 

Ce Jacques Millon, dont il a déjà été question, comme 
on l’a vu, dans plusieurs occasions, avait succédé l’an 
1487 au célèbre Baudouin Le Gay, en vertu d’un bref 
pontifical qui lui conférait cette dignité .NLes 16 der- 
nières années de sa vie décanale appartiennent au XVI* 
siècle. 

a 11 eut parfois la mortification d’entendre ses con- 
« frères l’avertir ainsi que le grand chantre d’être plus 
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« diligents l’un et l’autre et plus exacts & remplir leur 
< office 1 » . Mais, chose plus grave ! le prévôt Charles 
de Ranchicourt lui interdit l’entrée de la salle capitu- 
laire, parce qu’il ne voulait pas prêter le serment de 
garderies secrets de la compagnie comme l’avaient 
juré tous ses prédécesseurs ; ce fut aussi la raison pour 
laquelle on ne lui permit pas de vendre sa maison cano- 
niale. 

Le prévôt qu’on vient de nommer était le neveu de 
Pierre de Ranchicourt. Son installation est du 18 sep- 
tembre 1495. 

Quand Philippe, archiduc d’Autriche, eut appris le dé- 
cès de maître Jean de Rubempré, il écrivit une lettre au 
chapitre d’Arras pour l’engager à nommer à sa place 
Jean de Cambrin. Les chanoines, à qui ce sujet ne con- 
venait pas, firent parvenir au prince une réponse tout à 
fait évasive ; et sans rien lui promettre, ils se hâtèrent 
de tenir séance et d’arrêter leur choix sur le jeune pa- 
rent,de leur évêque. L’année suivante, avant Pâques, on 
résolut d’accorder au nouveau dignitaire les fruits et les 
revenus accoutumés de sa charge comme du reste on 
les avait tant de fois accordés aux prévôts absents. Charles 
résidait dans l’Université de Paris. L’an 1499, il conti- 
nuait encore ses études dans la capitale du royaume, ce 
qui détermina le chapitre, pendant cette longue absence 
du prévôt, à voter une indemnité de 10 livres par an au 
doyen Jacques Millon pour le récompenser de la peine 
qu’il se donnait de présider aux assemblées. 11 n’eut sa 
résidence définitive à Arras que vers l’an 1502. 

1 Père Ignace. 


40e prévôt. 
Charles de 
Ranchicourt. 
1491*1506. 
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DONATIONS ET FONDATIONS DANS i/ÉGLISE CATHÉDRALE 
AU QUINZIÈME SIÈCLE. 


Gilles de Campions, chanoine, légua 261 florins d'or pour un? 
messe qui devait être dite tous les dimanches. 1448. 

Pierre Brunette et Jacques Ragot, chanoines, en avaient donné 
400 pour la fondation de leurs obits. 1450. 

Jacques Clabaut, chanoine, remit à la disposition du chapitre 
une somme de 300 livres pour honoraires de messes. 1450. 

La Dame de la Thieulloye fonda une grand’messe en la cha- 
pelle de Saint-Denis dans la cathédrale. 1451 . 

Jean Lesot, chanoine, fit présent à la fabrique d’un calice doré, 
de 2 burettes d’argent, et d’une tunique mélangée de diverses 
couleurs, en latin fœderatum . 1457. 

Arnould Basseux, chanoine, donna 200 écus d’or pour une 
messe par semaine. 1457. 

Jean Huguet, chanoine, légua pour son obit 200 écus. 1466. 

* Hugues Martin, chanoine, en fit autant que le précédent. 

Jean de Gouy , chanoine, donna 1000 livres pour une messe par 
semaine. 1466. 

Le même légua de plus à la fabrique sa terre dite du Petit- 
Faux. 

François Cahier, chanoine et official, légua six lasses en ar- 
gent pour servir à la cérémonie de la Cène le jeudi saint. 1466. 
— Pierre Brunette, le même que ci-dessus en avait donné six 
autres aux armes de l'évêque Jean Canardi. 

Nicaise de Graincourt, chantre, fit don d’un pareil nombre de 
tasses en argent, mais d'un goût très-ancien et d’une commodité 
peu ordinaire. 
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Pierre Duhamel, chanoine de Cambrai, ci-devant préyôt de la 
cathédrale d’Arras, légua 800 livres à Notre-Dame pour le haut- 
double de doyen qu’il avait lui-mème fondé le jour de la Visita- 
tion de la sainte Vierge. 1470. 

Mathieu Duhamel, qui fut aussi prévôt du chapitre, fonda un 
obit pour le repos de son âme. Il donna 200 livres pour insti- 
tuer une procession annuelle dans le cimetière de Saint-Nicaise, 
le jour des morts. Il ût mettre une longue pierre au bas des 
degrés ou marches pour entrer dans ce môme cimetière. 

La Remontrance dans laquelle on exposait le Saint-Sacrement 
et que l’on portait en procession le jour de la Fête-Dieu, et dont 
le pied avait jujours été en cuivre, fut renouvelée tout en- 
tière en argent. L’évêque Pierre de Ranchicourt donna pour cette 
bonne œuvre 20 êcus d’or. 1470. 

Nicolas le Vasseur fit placer les deux grands et magnifiques 
bénitiers de marbre aux deux piliers de la nef principale. 

La confrérie des cordonniers de la Cité fit placer les images des 
saints Crépin et Crépinien, leurs patrons, près de celle de saint 
Quentin, et donna la table d'autel de cette chapelle où elle faisait 
ses cérémonies. 1466. L’acte qui mentionne cette donation dé- 
signe les cordonniers par le mot solutorifices. 

Alexandre Majoris ou Lemaire, chanoine, fit présent à la ca- 
thédrale de 3 trois tapis qui représentaient la Passion et le sé- 
pulcre de NotnerSeigneur, pour servir de décoration aux jours 
des grandes solennités. 1460. 

Nicaise Dupuich ou Dupuits, de Puteo , chanoine, archidiacre 
d’Ostrevent, donna une chape de satin, semée de rayons de soleil 
d’or. 

Basse ou Rasso de Merlieu donna deux verges argentées pour 
les domestiques du chapitre, 1469. 

Nicaise de Graincourt, chanoine, fit cadeau de 2 tapisseries qui 
représentaient la Passion de Notre-Seigneur, pour orner le grand 
autel, d’une chape de soie rouge toute brillante de rayons dorés 
et d’une patène de vermeil. 1473. 

Hugues Martin, chanoine, donna une chape de velours rouge, 
et rayée, sur laquelle on voyait les images de quelques pro- 
phètes, et l’arbre de Jessé, d’une fraîcheur remarquable. 1475. 

Le seigneur de Humbercourt, Gui de Brimeux, donna au cha- 
pitre le domaine qu’il possédait à Méricourt, près Lens. Seigneur 
magnifique et sujet dévoué de Marie de Bourgogne, il fonda dans 
la cathédrale plusieurs obits qui s’y acquittèrent jusqu’en 93. 
9Qn corps y fut inhumé, après sa décapitation à Gand pour son 
dévouement à sa souveraine. On lui doit encore la fondation du 
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Salve Régina que l’on chantait tous tas samedis après Compiles, 
devant l’autel de Notre-Dame de Prime, et plusieurs beaux orne- 
ments d’un tissu d’or, sur velours rouge, que l'on voyait encore 
vers la fin du XVIII e siècle. Antoinette de Rambures, veuve de 
Gui de Brimeux, donna à cette église une image ou figure d'ar- 
gent doré de saint Lambert, évêque et martyr, que l’on portait 
en procession le jour de la fête de ce Saint, le 17 septembre. 
Dame Antoinette de Rambures fut enterrée à côté de son illustre 
mari dans le chœur de la cathédrale. 

Louis XI fonda une chapelle de la sainte Vierge, à gauche du 
chœur. 1476. 

Jean Dubois, chanoine, acheta vers la même époque une mai- 
son canoniale qu'il donna au maître de musique pour y demeurer 
avec les enfants de chœur. 

On a vu que Louis XI avait aussi présenté un don de 1000 li- 
vres pour l’ornementation d'un tabernacle en l’honneur de la 
sainte Vierge. Cette libéralité royale avait été précédée d'une 
autre, au mois de mars 1477, avant Pâques : c'était l’amortisse- 
ment de 16 mencaudées de terre situées à Louez et à Duisans et 
données par ce prince au chapitre. 

Martin Malagin, chanoine, légua 100. fr. pour la fondation 
d’un pain, alors appelé miche de prébende quotidienne pour les 
choraux . 

Robert Landrieuxen fonda une autre pour 40 écus d’or, en fa- 
veur des vicaires pendant l’ A vent. i486. Ces miches ne pouvaient 
être distribuées qu’â ceux qui assistaient aux matines: la partdes 
absents devait être attribuée aux clercs qui seraient à la première 
messe. 

Jean Benoît et Jean Dumont, chanoines, donnèrent 40 écus 
d’or â prendre sur l’abbaye de Saint-Vaast, pour la fondation 
de leurs obits respectifs. 1487. 

Guillaume Cornet, chanoine et official, Robert Landrieux et 
Gérard Watrelet, chanoines, donnèrent, sans aucune charge, des 
tapis pour mettre sous les formes ou -stalles canoniales et sur le 
jubé ou doquexale comme on disait alors. 1487. 

On permit aux deux exécuteurs testamentaires de Régnault de 
Hézèque, chanoine, de placer de nouvelles images (tableaux) 
dans la cbapelle de Saint-Nicolas. 1488. 

Le chapitre demanda à Pierre de Rançhicourt le rétablissement 
de l’arbre de cire, et le reste du luminaire comme il existait 
avant la guerre. Le prélat y consentit. 1490. Trois cierges brû- 
laient jadis dans le chœur, devant le Saint-Sacrement, aux 
frais de l'évêque ; on les ralluma quand la paix fut conclue 
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entre le roi de France Charles VII et Maximilien d’Autriche. 1493. 

Jean Benoit, chanoine, qui mourut en prison (Voir page 267), 
gratifia la fabrique d’un calice de vermeil. 1493. 

Gaspard Lobidel chapelain, fit un legs pieux de 600 livres 
pour deux messes à dire cbaque semaine, et Robert Landrieux, 
chanoine, légua pour un obit un pré nommé le Blanc Rosier. 
1496. 

Jean Gavet fit peindre la grande figure de saint Christophe 
sur la porte qui donnait entrée de la sacristie au chœur. 1498. 


Paroisses, chapelles, à la collation du chapitre d’Arras. 

Un manuscrit 1 daté de l'an 1475 nous permet de dresser ici la 
nomenclature de toutes les cures et chapelles qui étaient à la col- 
lation du chapitre d'Arras. 

« Toutes les cures se donnaient au concours, mais avec cette 
« différence que pour les six cures de la Ville et de la Cité, le 
« concours n’admettait qu’un sujet que le chapitre était obligé 
c dénommer. Pour celles de la campagne, trois ou quatre can- 
« didats se présentaient au concours devant le chanoine en tour, 
« c’est-à-dire, devant le chanoine à qui Je billet de la cure va- 
« cante était tombé par sort, et il la donnait à celui qu’il ju- 
« geait à propos parmi les aspirants. Puis, le nouveau titulaire 
« était conduit devant le chapitre qui nommait deux députés 
« pour le présenter à l’évéque et en recevoir la charge d’àmes. » 

PATRONAT DU CHAPITRE. 

Eglises paroissiales dans la Cité : Saint-Nicolas-en-l’Atre et 
Saint-Nicaise. < 

Eglises paroissiales dans la ville : Saint-Géry, Saint-Nicolas- 
sur-les-Fossès, Saint- J ean-en-Ron ville, Saint- Aubert, Saint-Mau- 
rice et Saint-Étienne. 

Il y avait à Saint- Aubert une chapelle dite de Capronibus, mais 
elle était à la collation de l’évêque. Il y en avait une autre à Saint- 
Etienne que le chapitre conférait lui-même -, c’était celle de Saint- 
André. 

Dans les faubourgs (in suburbiis) s Sainte-Catherine et Saint- 
Nicolas-en-Méaulens. 

Les autres églises paroissiales et chapelles de la Ville et de la 

1 Manuscrit que possède encore M. de Boiry. 
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Cité ressortiraient de l’abbé de Saint- Yaast qui les conférait de 
plein droit (pleno juré). C’étaient l° dans la ville : l’église de 
Sainte-Marie de la Chapelle-au-Jardin (« de Cûpella in garéino) ; 

L’église de Sainte-Croix et ses trois chapelles de Saint-Michel, 
de Saint-Eloi et de Saint-Jacques ; 

L’église de Sainte-Marie-Madeleine avec ses trois ehantreries ou 
Chapelles (tria cantuaria seu capellaniœ) ; 

2° Dans la Cité : les chapelles de Sainte-Agnès-en-Baudimont, 
de Saint-Pierre et de Saintr Yaast de la Bazèque.— La qbapelle du 
comte d'Artois était a la collation de ce haut personnage. 

DOYENNÉ DE GROISILLBS. 

Les églises de Tilloy, de Fontaines, de Sainfc-Léger, de Croi- 
silles et sa chapelle de Sainl-Pierre , d’Escoult - Saint- Main 
(I^coust-Saint-Mein) . La chapelle de Sainte-Marie de Croisilles. 
Les églises de Saint-Martin, de Bourich (Boiry-Becquerel), de 
Fampoux, de Boyelle, de Boiry-Saint-Martin, d’Hamelincourt, 
d’Ayette et Douchi. 


DOYENNÉ DE BAPADMB. 

Les églises de Bihucourt, de Achiet-le-Gyand, de Pis, de Cour- 
celettes, et de Mory 

DOYBNNÉ DE PAS. 

Les chapelles de Brétencourt (hameau de Rivière) et de Bella- 
court(ham. de Rivière), étaient alternativement à la collation de 
l’évêque et du chapitre. 

La chapelle d’Hébuterne. 

Les églises de Gouy-en-Artois, de Pommiers, de Gtoville, de 
Basseux, de Saint-Amand, de Wailly, d’Agny, d’Hébuterne, de 
Hannescamp, de Wanctin, de Bavincourt, de Souastre, de Beau- 
mètz, de Simencourt, de Sailly-au-Bois. Il y avait une chapelle 
dite du Camp de Souastre ( C&etri ), elle était tour ht tour à la col- 
lation du prévôt, du cbapitre, et du seigneur de l’endroit d’après 
le titre de sa fondation même. 

DOYENNÉ D'AUBIGNY. 

Les églises de Cbelers, d’Avesnes-le-Comte, de Noyelle-Vion, de 
Noyelle-en-l’Atre (in à trio), de Montenescourt, de Lattre, et de 
Belles (Ber les). L’église du Duisans était conférée par le chantre 
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de la cathédrale, ainsi que tes chapelles de Sainte-Catherine et 
de Saint-Jean-Baptiste situées au dit lieu. 

DOYENNÉ D’HOUDAIN. 

les églises de Fresnicourt, d’Estrée-en-Cauchie, de Ganchin, 
de Haillicourt. Les chapelles de Verdrecq, de Raueourt, de Holle- 
hain, de Haillicourt, et du Maisnil. 

DOYENNÉ DE BÉTHUNE . 

Les églises de RiSquebourg, de la Cousture, de Féslhubert, de 
Fouquerpuil, d’Annezin et de Nœux. 

DOYENNÉ DE LA BASSÉE. — AUCUne. 

DOYENNÉ DE LBNS. 

Les églises de Nôïelle, de Gouy-en-Gohel, de Servain, d'Ablaing 
et Souchez. 

DOYENNÉ D’hÉNIN-LIETARD. 

Les églises de Flines, de Rouvroy, de Bellancourt (Beaulen- 
court), Givenchy (Givenchy-en-Gohelle), ét d’Escurie-RoClitt- 
* court. 

L’église de Ralmbaucourt et les chapelles de Vimy, de Rairri- 
baucodrt étaient à la collation du prévôt du chapitre. 

nOYENNÉ DE DOUAI. 

L’église d’Emerchicouft (mais il n’y recueillait aucune dîme.) 

bOYENNÉ DE VALENCIENNES. — AUCUne. 


A ce qui précède sur les cures et les bénéfices viennent 
s’ajouter tout naturellement quelques citations qui nous mon- 
treront le chapitre dans ses rapports de juridiction vis-à-vis les 
chapelles et les communautés religieuses d'Arras *. 

1 fout ce qui suiUest extrait de différents Manuscrits, mais particu- 
lièrement du répertoire du chanoine Théry. 
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c Yôrs la fin du XII® siècle, un accord intervenu entre le cha^ 
pitre et l'abbaye de Saint-Vaast renfermait un article spécial par 
lequel il était défendu de construire sur le patronat de la cathé- 
drale aucune chapelle ou oratoire sans la permission de la com- 
pagnie. Un jour, un particulier qu'on ne nomme pas, contrevint 
à ce règlement bien connu de tous : il fonda une chapelle. On 
l’en reprit sévèrement, et il comprit si bien la leçon qu’il s'em- 
pressa de formuler une supplique à l'effet d’obtenir .le consente- 
ment des chanoines, qui le lui donnèrent. Il n'eut cependant pas 
le droit d’élever un clocher au-dessus de son oratoire. » 

Parfois le chapitre dut en venir à des actes d'une grande sévé- 
rité pour réprimer les empiétements qui tendaient à diminuer ou 
à méconnaître ses droits. Il fit démolir le clocher qu’on avait 
construit à l’Hôtel-Dieu sâns son autorisation. Plus tard, on le 
pria de vouloir bien laisser ériger un clocheton et suspendre une 
cloche au-dessus àe la chapelle de Saint-Fiacre : il ne s’y refusa 
point ; mais cette chapelle a été depuis détruite. 

En 1456, Philippe de Saveuse, sire de Bailleulmont et d’Hou- 
vain, et sa femme Marie de Lully, dame de Sallly et Bucquoi, 
sollicitèrent fa permission de bâtir le couvent des Clarisses en 
Cité. L’année suivante, le pape Calixte 111 daigna leur envoyer 
à ce sujet un bref ou induit qui contenait les clauses suivantes, 
« pourvu que l'évêque et le chapitre y donnent leur consente- 
« ment, et sauf le droit de l’église paroissiale ». 

« L’an 1461, on détruisit une chapelle qui avait été édifiée sur 
le cimetière de Saint-Sauveur sans l’agrément des chanoines. » 

« L’an 1467, le chapitre permit aux religieuses des Louez-Dieu 
d'avoir un cimetière spécial, mais à la condition sine qua non 
qù’on le destinerait exclusivement à la sépulture des habitués de 
leur communauté. En 1489, ces mêmes religieuses demandèrent 
au chapitre la faculté de faire une tour au sommet de leur église, 
et ce droit leur fut accordé. » 

« Quand les sœurs grises vinrent de La Bassée pour s’établir à 
l’Hôtel-Dieu, le chapitre les y accueillit à titre de sœurs hospi- 
talières. » On sait que le chapitre d’Arras avait fondé cet établis- 
sement pour les malades de la Cité, vers l’an 1224, en vertu de 
la décision du troisième concile d’Aix-la-Chapelle, rendue l’année 
précédente. Jusqu’en 1488, il avait été administré par des ser- 
vants des deux sexes : mais on comprend que les sœurs grises 
devaient être bien plus propres à remplir cette sainte e\ chari- 
table missions Considérant, dit l’acte de réception *, que les ma- 

1 Archives des hospices d’Arras. 
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« lades seraient plus curieusement soignés et hébergés par ces 
« sœurs ». Il ne reste de l'ancienne construction que le cloître 
intérieur qui entoure le préau. Le vestibule sur la rue de Bau- 
dimont, vénérable monument gothique, a été remplacé, en 1831, 
par une façade à fronton que Ton vient de rendre un peu moins 
disgracieuse, par les nouveaux travaux qui s’y sont effectués Tan 
dernier. « Quand les bonnes sœurs en prirent la direction, il fut 
statué qu’elles ne pourraient être plus de 13, qu’elles y feraient 
régulièrement leur résidence, et qu’à leur entrée elles payeraient 
à chaque chanoine pour la reconnaissance de la seigneurie quatre 
sols selon la coutume. » 

« La correction de ces religieuses regarde aussi le chapitre, 
« dans le cas où elles viendraient à commettre des abus préjudi- 
« ciables aux intérêts de leur maison. 11 peut les expulser .de ce 
« lieu et les priver de leur pain, sans que les supérieures de leur 
« ordre aient aucune espèce d’autorité qui l’en empêche. » Le 
chapitre informait donc juriquement sur les bonnes vie et mœurs 
de ces personnes consacrées à Dieu. 

On raconte qu’en 1487 , elles se permirent, sans en référer au 
chapitre, de faire construire un autel dans un petit oratoire 
proche de leur dortoir commun; la compagnie leur intima l’or- 
dre de le faire disparaître sans retard. « Diverses communautés, 
« dit M. Harbaville, s'étaient établies au XIU® siècle dans le fau- 
« bourg de Saint-Sauveur : les Trinilaires et les Hécollets en 
« 1219; les Augustines ou Filles-Dieu en 1222 ; les Dominicaines 
« en 1233, au iieù où était un cimetière, dit de Saint-Laurent ; 
« les Carmes en 1263, et les dames de la Tbieirioye en 1324. » 
En 1380, les Anglais, dans leur incursion en Artois, brûlèrent le 
faubourg Saint-Sauveur et ses maisons religieuses. En 1414, les 
couvents se trouvant trop rapprochés de la ville furent rasés par 
mesure de sûreté, dans l’attente du siège d’Arras. Les Carmes 
rétablirent leur maison en 1428, mais ils l’abandonnèrent en 1497. 
Ils se retirèrent donc en ville à cette époque, avec la permission 
de Philippe le Beau qui fit même les frais de leur installation. Ils 
avaient choisi la rue et la paroisse de Saint-Jean-en-Bonville. 
« Le chapitre fit avec eux un concordat par lequel il leur per- 
mettait d’enterrer dans leur cimetière les personnes séculières 
qui l’auraient désiré, mais à la condition de toujours dire préa- 
lablement le service dans i’église paroissiale du défunt, et de ren- 
voyer aux chanoines la moitié des oblations qui leur seraient 
présentées à cette occasion. Et encore le chapitre avait l’inspec- 
tion sur les fondations que les Carmes recevaient à perpétuité, 
sur l’acquit des obits, et spécialement de celui que ces religieux 

10 
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étaient tenus de célébrer chaque année pour le repos desév&fues 
et des chanoines trépassés. Le prieur promettait sur la foi du 
serment, à sa prise de possession, la fidèle exécution de toutes 
ces clauses. » 

On raconte qu'ils étaient obligés de sonner toutes les cloches 
de leur couvent quand les chanoines passaient eu procession 
dans la rue Saint-Jean-en-Ronville, et qu’ayant osé déroger ua 
jour à cet usage, ils en furent si vivement repris et gour- 
mandes qu’ils ne commirentjamais plus pareille faute. 
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CHAPITRE Y. 


Histoire du Chapitre d’Arras durant le seizième 
siècle. 


Pierre de Ranchicourt, évêque d’Arras, mourut le 26 
août de l’année 1499, et Jean Gavet, chanoine de la ca- 
thédrale, fut élu canoniquement, pour lui succéder, par 
le chapitre qui s’empressa de le mettre en possession de 
son siège. Cependant, la guerre qui désolait alors l’Artois 
et sa capitale, et les rivalités entre Philippe, archiduc 
d’Autriche, et Louis XII, roi de France, l’un et l’autre 
jaloux de retenir Arras sous leur domination, empê- 
chèrent Gavet de se faire sacrer. En 1501, il se démit 
volontairement, comme on va le voir, en faveur de Nico- 
las le Ruistre son compétiteur. 

Nicolas le Ruistre, de Luxembourg, était prévôt de 
Saint-Pierre à Louvain, chanoine de Dendermonde, ar- 
chidiacre de Bruxelles dans l’église de Cambrai. Il fut 
conseiller de Charles le Téméraire, de sa fille Marie de 
Bourgogne et de Philippe d’Autriche prince des Pays- 
Bas. Il fut chargé de leur part de plusieurs ambassades 
tant pour les intérêts de ces princes que pour ceux de 
leurs provinces. C’était un prélat savant , protecteur des 
lettres et que ses talents avaient élevé à la chancellerie 
de l’Üniversité de Louvain, où il fonda le collège d’Arras 
et laissa un certain nombre de bourses aux enfants de 
chœur de sa cathédrale. 
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Après la mort de Pierre de Jtanchicourt, l’archiduc 
Philippe avait écrit au chapitre d’Arras des lettres de 
recommandation en faveur d9 Nicolas. Mais Jean Gavet 
avait été nommé d’un accord unanime par le chapitre; 
son élection avait été publiée, et l’on avait envoyé des 
députés à Reims pour en obtenir la confirmation du 
métropolitain. Les choses en étaient là, le 7 octobre 
1500, quand les commissaires de Louis XII arrivèrent à 
Arras au nom de Sa Majesté pour y mettre une opposi- 
tion décidée. A peine cette opposition était-elle formée 
que le chapitre apprit officiellement la nomination d’An- 
toine d’Albon, abbé de Saint-Jean-du-Mont, au diocèse 
de Thérouanne, préconisé par le pape Alexandre VI dans 
un consistoire tenu à Rome en présence de quelques 
cardinaux. 

Cette nomination faite par le Saint-Siège déplut égale- 
ment au roi de France et au prince des Pays-Bas. Le 
parlement de Paris la déclara nulle par un arrêt qui dé- 
fend à Antoine d’Albon de prendre possession de l’évêché 
d'Arras et d'en percevoir les fruits . En vertu de cet arrêt, 
le chapitre prit la résolution de soutenir l’élection qu’il 
avait faite de Jean Gavet, et il ne s’en désista qu’après 
la renonciation de ce dernier, d’une part, et celle d’An- 
toine d’Albon, de l’autre, en faveur de Nicolas le Ruistre. 

Les chanoines consentirent d’autant plus aisément à 
la démission volontaire de Gavet qu’ils surent d’une 
manière certaine que le souverain Pontife, à la prière de 
l’archiduc d’Autriche, avait promu à l’évêché d’Arras le 
prélat Nicolas. Ils en avaient pour garantie indubitable 
une bulle datée du 16 février 1501. Nicolas fut donc dé- 
finitivement installé sur le siège épiscopal. 

Pendant la vacance du siège, c’est-à-dire pendanl un 
espace d’environ deux ans, l’Église d’Àrras eut à regret- 
ter plus d’une épreuve de la part des autorités tempo- 
relles. Indépendamment des circonstances difficiles où 
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elle se trouva par rapport aux prétentions rivales dont 
on vient de parler, elle vit s’élever à côté d’elle une op- 
position non moins insolite. En 1499, à peine avait- 
on célébré les funérailles de Pierre de Ranchicourt, 
que le capitaine de la Cité, par une étrange prétention, 
voulut avoir les clefs et la garde des portes de la Cité. 
Le chapitre ne devait pas se prêter à ce caprice ; il pro- 
testa vivement au nom des droits temporels de l’évêché, 
dont il se disait légitimement investi jusqu’à l’installa- 
tion d’un nouveau titulaire. Le chapitre n’était que trop 
fondé dans ses affirmations : le capitaine fut obligé de 
rendre les clefs et il les remit entre les mains des vi- 
caires généraux chargés capitulairement de l’admini- 
stration du siège et du diocèse. Ceux-ci, comme de cou- 
* tume, les passèrent au prévôt de la Cité. Cette affaire en 
suscita une autre dont l’issue ne fut pas moins défavorable 
au capitaine de la Cité : il s’agissait de savoir si ce haut 
' fonctionnaire pouvait résider à l’évêché pendant la va- 
vance du siège. Or, il fut décidé qu’il n’en serait plus 
ainsi, et le capitaine fut contraint de prendre ailleurs sa 
résidence. On voit par là que les officiers royaux cher- 
chaient à s’attribuer déjà le commandement et la supé- 
riorité dans la Cité soumise à la juridiction épiscopale, 
du moins pendant l’absence des évêques. 

Sous un autre rapport, le chapitre dut aussi se mon- 
trer toujours fidèle à l’exécution rigoureuse des règles 
du gouvernement ecclésiastique. Ainsi, pendant la va- 
cance, les abbés des différents monastères s’étant enten- 
dus pour demander d’être dispensés de paraître au sy- 
node annuel, sous prétexte qu’il n’y avait pas d’évêque 
d’Arras pour le présider, le chapitre leur fit savoir que 
leur absence ne serait pas justifiée par ce motif insuffi- 
sant. Les vicaires généraux capitulaires ne devaient né- 
anmoins pas en ce temps là rien décider d’essentiel rela- 
tivement à la discipline ecclésiastique de sorte que les 

W. 
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réunions synodales que L’on faisait, comme d’habitude, 
au mois d’octobre, n’avaient pas l’importance et le carac- 
tère de celles que présidait le pontife. Du reste, en cela ils 
ne faisaient que se conformer aux décisions du pape In- 
nocent III qui, vers la fin du XII e siècle (1198) , avait dé- 
fendu aux chapitres de faire aucune innovation dans la 
discipline diocésaine sans une nécessité pressante : Ne 
sede vacante aliquid innove tur. 

Le doyen Jacques Millon, qui remplissait cette charge 
depuis treize ans, avait été choisi pour vicaire capitulaire 
du siège vacant, et c’est lui qui présida le synode de Tan 
1501, auquel assistèrent Jean François, abbé d’Arrouaise, 
et les abbés de Marchiennes et d’Eaucourt. Les autres 
abbayes, prieurés, chapitres ou collégiales, y envoyèrent 
'des représentants ou procureurs. On ne dit pas que le . 
prévôt Charles de Rancbicourt se soit présenté dans 
cette assemblée ; mais il faut se rappeler qu’il n’avait 
pas encore définitivement quitté l’Université de Paris. 
L’année suivante, il avait pris possession personnelle de 
la prévôté, car ce fut lui qui reçut le nouvel évêque Ni- 
colas le Ruistre et l’installa sur le siège épiscopal, en le 
faisant asseoir dans une chaire de pierre qui se trouvait à 
proximité du grand autel de la cathédrale . 

Charles fut conseiller et maître des requêtes ordi- 
naire du roi de Castille. Il finit ses jours en 1506, âgé 
seulement de 35 ans. Ce fut probablement cette même 
4, piSrJ ôt année que Pierre de Géneth fut élu pour le remplacer, 
d «o6 -îiîo’ fiuoifiu’il ne prît lui-même possession de sa dignité qu’en 
1508. De Géneth était issu d’une noble et recomman- 
dable famille et il avait été élevé au canonicat l’an 1501. 
L’an 1509, le chapitre le députa vers le roi Louis XII au 
sujet des libertés, privilèges et immunités de l’Égbse 
d’Arras dans l’affaire de la Régale. C’était pendant la 
vacance du siège, après le décès de Nicolas le Ruistre, 
qui mourut le 5 ou le 15 novembre 1509 et dont le corps 
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fut enterré dans l'église de Saint-Pierre, à Louvain, 
Guillaume Dacby avait été pourvu en régale par le roi 
de France d’une prébende canoniale et d’un archidiaeor 
né. Par la suite, ce régaüste permuta ces deux bénéfices 
avec Pierre Marie contre un canonicat de Sainte-Qppor- 
tune h Paris. Sur cette permutation, Pierre Marie obtint 
donc de Louis XII de nouvelles provisions en régale, ce 
qui fit naître une grande et vive contestation. Le cha- 
pitre se rendit partie pour défendre et soutenir lui-même 
son antique exemption. Ce procès dura, dit-on, plus de 
sept ans, pendant lesquels il y eut des plaidoyers solen- 
nels fondés sur les preuves et l’argumentation dont on a 
suffisamment parlé dans les siècles antérieurs. A la fin 
de l’année 1509, le chapitre résolut Renvoyer deux de 
ses membres vers le roi Louis XU pour venger ses droits 
en présence de Sa Majesté. Sur cette députation, le prince 
fit à la compagnie l’honneur de lui écrire une lettre da- 
tée du 10 décembre et dans laquelle il lui mande qu’il 
a ordonné à ses officiers tant du Parlement que de la 
Chambre des Comptes de Paris, de faire de sérieuses in- 
vestigations dans le trésor des chartes royales, afin d’y 
découvrir les titres qui pourraient concerner l’église 
d’Arras et de faire ce qu’il appartiendrait en toute jus- 
tice et loyauté. Le 22 février 1512 et le l #r mars, cette 
affaire fut chaleureusement plaidée, et il intervint en 
conséquence un arrêt d’appointement suivi d’un arrêt dé- 
finitif daté du 22 mai 1518, qui débouta le régali$te etle 
condamna aux dépens. 

L’année 1510, avait été marquée par la résignation du 
prévôt Pierre de Géneth en faveur de Michel Santin, et 
par l'avénement du nouvel évêque François de Melun 
(1510-1516). 

François de Melun appartenait à l’illustre famille de 
ce nom ; il avait été prévôt des églises de Saint-Omer et 
de Saint-Pierre de Lille > chanoine de la cathédrale 


4 Se prArÔt, 
Michel 
Santin, 
1510-1528. 
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d'Arras, trésorier de celle de Cambrai et protoQOtaire 
apostolique. Quoiqu’il eût obtenu les suffrages des deux 
tiers du chapitre, au mois de décembre 1509, et que la 
compagnie l’eût confirmé solennellement dans sa no- 
mination, le 21 du même mois, il ne put prendre tran- 
quillement possession de son évêché. D’abord, la partie 
dissidente, quoique en minorité, avait porté son choix 
sur un autre chanoine, Jean de Longueval, archidiacre 
d’Ostrevent, homme d’une excessive ambition, qui mit 
tout en œuvre pour réussir. En outre, le concile de Pise 
alors réuni en Italie venait de reconnaître Salezart, ar- 
chidiacre de Sens, et le roi de France lui accordait son 
appui, tandis que l’achevêque de Reims lui nommait 
Jean Bontemps pour successeur dans l’archidiaconé de 
Sens. Les difficultés semblaient donc affluer de toutes 
parts pour entraver les vœux de la majorité des cha- 
noines d’Arras. Mais Maximilien d’Autriche à qui appar- 
tenait l’Artois par suite de son mariage avec Marie de 
Bourgogne, défendit expressément aux membres du cha- 
pitre de recevoir d’autre évêque que François de Melun, 
et ce prélat reçut peu de temps après les bulles du Pape. 
On lit, en effet, que l’empereur Maximilien donna sur ce 
sujet des lettres patentes datées de Lille, le 22 septembre 
1513, et que, le 27 du même mois, François de Melun prit 
possession par procureur en vertu des provisions aposto- 
liques qu’il venait de recevoir. Il n’est pas inutile pour- 
tant de faire observer que, au témoignage du père Ignace, 
Maillart, avocat du parlement de Paris, avait un cata- 
logue des évêques d’Arras, dans lequel on voyait que 
François de Melun avait été pourvu de son siège par une 
bulle de Jules II, en date du 5 juillet 1510. 

< Quoiqu’il en soit, François n’occupa pas longtemps 
a le siège qui fut déclaré vacant le 29 décembre 1516, par 
a sa translation sur celui de Thérouanne. C’est en cette 
< qualité qu’il fit, le 27 mai 1517, la dédicace solen- 
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« nelle de l’église des Annonciades de*Bétbune, fondée 
a par ses ancêtres. Il se réserva cependant une pension 
« viagère de 50 ducats d’or hypothéquée sur les revenus 
a de la manse épiscopale, et de plus le droit de nommer 
a alternativement avec son successeur à tous les béné- 
c fices de ce diocèse. » 

Le prévôt Michel Santin reçut des lettres patentes du 
roi de France : elles étaient en même temps adressées 
au chapitre et portaient qu’on devait traiter dans un 
concile national de France, des privilèges et libertés de 
l’Église* gallicane. On sait que c’est ici l’histoire du con- 
ciliabule de Pise en i54 1 , et comme le prévôt du chapitre 
y fut député avec Florent le Gambier, alors chanoine et 
professeur des lettres sacrées, il est à propos de dire dans 
quelles circonstances Louis XII en ordonna l’ouvertiire. 
Après la rupture de la fameuse ligue de Cambrai, le pape 
Jules II avait excommunié le roi de France et formé une 
nouvelle ligue contre lui, parce qu’il soutenait en Italie 
le duc de Ferrare, vassal rebelle du Saint-Siège. Ce fut 
là le signal d’un nouveau schisme. Louis XII irrité ne 
songea plus, en effet, qu’à # trouver les moyens de se sous- 
traire à l’autorité du souverain Pontife. Il assembla les 
évêques à Orléans d’abord, puis à Tours, et leur soumit 
des questions dont les réponses basées sur les conciles de 
Bâle et de Constance conduisirent les prélats à cette con- 
clusion que le pape Jules II serait sommé de convoquer 
un concile général et qu’en cas de refus on aviserait au 
moyen d’y pourvoir (1510). L’année suivante, Louis XII 
défendit à son clergé tout rapport avec la cour de Rome, 
et se concerta avec l’empereur Maximilien pour la tenue 
d’un concile général. Trois cardinaux, Brissonnet, Car- 
vajol et Borgia, le convoquèrent à Pise où se fit, en effet, 
l’inauguration d’un conciliabule composé de quatre ou 
cinq cardinaux, de quelques évêques et archevêques et 
d’un plus grand nombre de députés parmi lesquels ceux 
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du chapitre d’Arras, ainsi que de jurisconsultes et doc- 
teurs tous français. Nulle part, même en France, on ne 
prit au sérieux ce prétendu concile, et moins encore à 
JPise gu’ailleurs. On sait qu’après les trois premières 
sessions, les membres de cette assemblée ne se croyant 
plus en sécurité au milieu des Pisans, se réfugièrent h 
Milan, oh il ne furent pas mieux accueillis, revinrent à 
Asti et de là à Lyon où le Concile œcuménique de 
Louis XII mourut, comme il avait vécu, d’ennuis et de 
ridicule. Ses décrets ne furent que des procédures, des 
citations, des condamnations contre le pape Jules ; c’é- 
tait le concile de Bâle au petit pied. Nous ignorons la 
part que les députés Michel Santin et François le Gain- * 
nier ont prise à cette triste parodie, mais nous aimons à 
croire qu’ils n’auront pas tardé à reprendre le chemin 
d’Arras pour ne point se livrer aux pérégrinations de 
çette assemblée schismatique. La même- année (1511), 
Michel présida personnellement un chapitre convoqué 
perdomos , dont le but était d’appeler ouvertement de 
toutes les nouvelles charges qui seraient désormais im- 
posées à l’église d’Arras (a futuro gravamine ), et de pro- 
clamer une adhésion solennêlle aux appels de l’Église 
de France en général et particulièrement à ceux des 
églises suffragantes de la métropole de Reims. 11 Vagis- 
sait sans doute à cette époque de la levée des décimes 

Î iour la guerre contre les Turcs, comme l’avait ordonné 
e concile de Latran : les conquêtes du sultan Sélim 1 er 
causaient de grandes alarmes aux états chrétiens, et le 
Pape insistait pour une expédition, quelque coûteuse 
qu’elle pût être. Cependant la rivalité de François I er et 
de Charles-Quint fut un obstacle à la réalisation de cette 
entreprise, 

La monarchie espagnole s’était singulièrement élevée 
en puissance sous Ferdinand et Isabelle, et ses glorieux 
succès étaient dus en partie à un grand ministre, le car- 


Digitized by Google 



SEIZIÈME SIÈCLE. 


m 

dînai Xïménès, archevêque de Tolède. L’archiduc Charles 
de Luxembourg, qui bientôt sera le fameux Charles- 
Quint, petit-fils et successeur de Ferdinand, ne tarda 
pas à porter la gloire de l’Espagne à son apogée. Mais 
François I ef , son rival intrépide, venait de signaler le 
commencement de son règne par la célèbre victoire de 
Marignan (1515), et la paix étant conclue entre le roi de 
France et l’archiduc, on en fit la publication à Arras. Un 
Te Deum solennel fut chanté à cette occasion dans la 
cathédrale. L’année suivante (1516), Charles-Quint y fît 
son entrée solennelle. Il se rendit à Notre-Dame où les , 
chanoines l’accueillirent avec la distinction due à son 
rang. I! était accompagné d’une cour nombreuse. Le 
chapitre fit présenter les vins d’honneur à plusieurs sei- 
gueurs et personnes nobles de sa suite, aux dépens delà 
fkbrique, et l’on ordonna que le notaire de la compagnie 
visitât toutes les maisons canoniales avec les fourriers 
de la cour pour marquer et faire préparer les logements 
destinés aux espagnols venus avec leur roi. L’an 1519, 
Charles ayant été proclamé roi des Romains, on prescri- 
vit une procession générale et deux jours de divertisse- 
ments et de fêtes dans toute la Ville et Cité. 

François de Melun quitta le siège d’Arras, comme on 
l’a dit plus haut, l’an 1516 : il le cédait à Philippe de 
Luxembourg, son neveu maternel, précédemment évêque 
du Mans et de Thérouanne 4 . Déjà, le 21 janvier 1497, le 
Pape lui avait donné le titre de cardinal de Saint-Pierre 
et Saint-Marcellin, et il lui réservait de nouvelles fa- 
veurs : quatorze mois après qu’il eut pris possession 
de l’évêché d’Arras, il le nomma au siège de Tusculum 
et d’Albano, avec le titre de légat. Philippe se démit 
donc de cet êvêché, dont il ne se réserva qu’une pension 

1 11 était fils de Thibaut, seigneur de Fiennes et d’Armentières, de 
l’illustre maison de Luxembourg, et de Philippe de Melun, sœur de 
l’évêque François de Melun. 
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viagère de 15 ducats d’or : il mourut le 22 juin 1519. 

Ce fut Titalien Pierre d’Accolitiis, évêque d’Ancône, 
de Cadix et de la Rochelle, cardinal du titre de Saint- 
Eusèbe, qui lui succéda; mais ce prélat ne prit posses- 
sion de son nouvel évêché que par procureur, le 2 avril 
1517, et il en confia l’administration à Martin Asset, 
abbé de Saint-Vaast, qu’il avait choisi pour son grand 
vicaire. 

Ce fut aussi cette année-là que Antoinette de Rambu- 
res, dame d’Humbercourt, épouse du célèbre Gui de 
Brimeux, seigneur de Méricourt, mourut dans une de 
ses propriétés. Elle avait ordonné dans son testament 
qu’on l’inhum&t auprès de la tombe de son mari, dans 
une des chapelles de Notre-Dame, où se trouvait la sé- 
pulture de plusieurs seigneurs du même nom. Tout le 
clergé de la cathédrale fut recevoir le corps de cette noble 
dame à la porte d’Amiens. On fit ses funérailles avec 
beaucoup de pompe et de solennité, « Ses héritiers s’é- 
« taient entendus sur les frais funéraires avec les admi- 
« nistrateurs ou officiers du siège épiscopal, en l’absence 
« de Philippe de Luxembourg. Les cires employées à 
« ces obsèques restèrent au profit du chapitre L » Ce fut 
Antoine de Coupigny, vingt-sixième abbé du Mont-Saint- 
Éloi, qui célébra pontificalement cette messe d’enterre- 
meut au grand autel de la cathédrale. 

La prévôté du chapitre était toujours aux mains de 
Michel Santin, qui assista à la cérémonie qu’on vient de 
raconter, mais le décanat avait passé de Jacques Millon 
à Florent le Gambier (1516-1534), chanoine et profes- 
seur de théologie, ancien député des conciles nationaux 
de Tours, de Lyon et de Bâle. Après l’avoir élu d’un ac- 
cord unanime, le chapitre lui permit de demeurer dans 
sa maison canoniale, jusqu’à ce qu’il fût paisible posses- 

1 Père Ignace. 
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seur de sa charge : c’est que l’on appréhendait une pré- 
vention en cour de Rome, ce qui n’était pas chose rare 
à cette époque. 11 n’y en eut cependant pas. Mais le nou- 
veau dignitaire ayant vendu sa maison à l’insu de la 
compagnie, ou du moins sans la consulter, les chanoines 
y mirent tous opposition. Ils allèrent plus loin : ils dé- 
clarèrent sa maison vacante et la vendirent à leur profit 
commun, quand Florent fut entré dans l’habitation dé- 
canale ; mais celui-ci se prit à son tour à protester éner- 
giquement contre cet acte qui liii portait un préjudice 
assez considérable, a Pour le bien de la paix, la compagnie 
« consentit à lui donner une indemnité de 25 mencauds 
« de blé par an pour tout le temps qu’il continuerait 
a d’exercer ses fonctions de doyen. C’était en 1518 que 
« cette concession devait lui profiter pour la première 
« fois 1 . » 

La même année, de concert avec le prévôt Michel 
Santin, Florent choisit le plus habile prédicateur du 
diocèse ou du moins le plus renommé de la ville épisco- 
pale pour prêcher la station de carême dans l’église de 
Saint-Nicolas-en-l’Atre. On a déjà vu qu’il appartenait 
exclusivement au chapitre de désigner lui-même les 
prêtres chargés du ministère de la prédication , et d’en 
régler le mode. On raconte que, vers cette époque, le 
gardien des Cordeliers dut remettre aux chanoines un 
acte de non-préjudice pour avoir fait ou laissé prêcher 
dans l’église de son couvent le jour de la solennité des 
saintes Reliques, c’est-à-dire le dimanche de la Manne : 
C’est que longtemps il fut d’usage de ne faire aucun 
sermon, hors de la cathédrale, soit en cité, soit en ville, 
les 2 m ® et 3 m ® dimanches après Pâques, où l’on célébrait 
cette fête avec une pompe éclatante. On lit encore çà et 
là plusieuis exemples de cette autorisation que le cha- 

1 Père Ignace. 
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pitre accordait aux orateurs qu’il appelait lui-même ou 
qui lui étaient présentés. Ainsi, sous l’épiscopat d’Eu- 
stache de Groy dont on parlera plus bas, l’évêque de Sa- 
lisbury in partibus, suffragant du siège d’Arras, est reçu 
et agréé par le chapitre pour prêcher le carême dans 
l’église de Saint-Nicolas-en-l’Atre, et on lui donne 12 
livres pour ses honoraires (sic). 

Un peu plus tard, c’est un religieux Augustin, natif de 
Corbie, qui se voit autorisé à faire les stations de Carême 
et d’Avent dans la susdite église. 

D’après les anciens registres du chapitre, ce sont suc- 
cessivement des Augustins, des Dominicains ou des 
prêtres séculiers que l’on charge de cette fonction dans 
les églises de la ville et de la cité, comme dans la cathé- 
drale ; mais ils ne sont ordinairement désignés que sous 
le titre de religieux de tel ou tel ordre 1 . 

C’était particulièrement le jour de la solennité de la 
Sainte-Manne que le chapitre avait soin de confier le mi- 
nistère de la parole à un orateur d’une grande réputation, 
tel que François de Wallon-Capelle, évêque de Namur, 
qui fut demandé pour la prêcher dans la cathédrale, vers 
la fin du XVI e siècle. 

L’abbé de Saint-Vaast, Martin Asset, officiait pontifi- 
calement aux grandes fêtes, et son administration fut 
douce, paternelle et bienveillante pour le clergé séculier. 
Sa position élevée le rendait propre à remplir des mis- 
sions importantes, mais il préféra s’attacher à gouverner 
sagement son monastère et le diocèse confié temporaire- 
ment à sa sollicitude. On a remarqué, toutefois, que l’un 
de ses premiers actes, après avoir, été honoré de la con- 
fiance de Pierre d’Accolitiis, fut d’assurer l’exemption 

1 En 1584, on assigna, pour tous les jours, au prédicateur de PAvent 
et du Carême à Saint-Nicolas-en-PAtre, une bouteille de vin, un pain, 
deux fagots et six grosses bûches. L’année suivante, on retint sur ses 
honoraires celui du sonneur des sermons. 
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de la juridiction épiscopale dont son abbaye jouissait 
déjà. Mais son grand âge ne lui aurait plus permis d’exer- 
cer longtemps la double charge gui pesait sur lui, 
quand on apprit à Arras que le cardinal d’ Ancône ou 
Pierre d’Accolitiis avait remis sa démission entre les 
mains du pape Clément VII. A cette nouvelle, le cha- 
pitre se hâta de déclarer l’évêché vacant, le 10 décembre 
1523, et nomma des vicaires généraux pour gouverner 
le diocèse en attendant la promotion d’un nouveau pas- 
teur. Mais, si d’un côté le vieil abbé de Saint-Vaast 
s’était empressé d’abandonner les soucis de l’administra- 
tion diocésaine, son collègue, le chanoine Spérandeus, 
que le cardinal d* Ancône avait aussi précédemment 
établi grand vicaire, crut pouvoir encore en remplir les 
fonctions bien que les chanoines ne l’eussent pas appelé 
au rang des vicaires capitulaires. Il ne se désista pas de 
sa commission, quoique l’abdication de l’évêque la rendit 
certainement nulle pour la suite. Le chapitre, après avoir 
tenté par toutes sortes de démarches et d’admonestations 
de briser l’obstination déraisonnable de Spérandeus, s’en 
plaignit amèrement à Marguerite, archiduchesse d’Au- 
triche, et régente des Pays-Bas. La gouvernante géné- 
rale émue de cette situation fit écrire une lettre à .Spé- 
randeus, par laquelle elle lui défendit de troubler le 
chapitre dans l’établissement des vicaires qu’il avait 
commis pendant la vacance du siège : car, ajouta-t-elle, 
le chapitre, en cette occasion, a usé de ses anciens droits 
et privilèges. En présence d’une lettre si décisive, Spé- 
randeus craignit de s’attirer de plus graves désagréments ; 
il n’hésita pas à obéir. 

On raconte que pendant la vacance du siéjge, l’enape- 
renr Charles-Q.uint informé que l’évêché d’Arnas devait 
une pension de 2600 livres.au seigneur Jean de Salezact 
qui demeurait sur les terres de la domination du roi dp 
France, son rival et son prisonnier, attribua cette somme, 
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à titre de confiscation, à l’entretien des fortifications de 
la Cité. Si l’évêché d’Arras se trouvait ainsi obligé de 
subvenir aux travaux de réparation nécessités par les 
guerres qui ne cessaient de ravager l’Artois et son chef- 
lieu, de son côté, le chapitre ne voyait pas prospérer ses 
finances; car, l’année précédente, le receveur fut, dit-on, 
dispensé de rendre compte des choses qu’il n’avait pu 
recouvrer après bien des recherches diligentes. Mais, 
dans quelques années, les déficits de la recette géhérale 
seront encore bien plus fréquents et plus marqués à 
cause des taxes et des contributions que la compagnie 
devra payer à Sa Majesté. 

' L’évêque Eustache ne résidant pas encore, lors de la 
fameuse bataille de Pavie (1525), Pierre de Habarcq, 
gouverneur d’Arras, pria le chapitre de laisser officier 
pontificalement le vénérable Asset, abbé de Saint-Vaast, 
dans une solennité que l’on faisait à la cathédrale en ac- 
tion de grâces de la prise de François 1 er , que son vain- 
queur fit enfermer à Madrid. Le chapitre n’accueillit pas 
la demande du gouverneur ; il lui répondit que cette 
fonction appartenait de droit au doyen Florent le Gam- 
bier. Ce fut, on effet, ce dernier qui chanta la grand’ 
messe et entonna le Te Deum, au chœur de Notre-Dame, 
en présence d’une foule innombrable venue de toutes les 
paroisses de la ville et du dehors pour assister à cette 
démonstration solennelle. Quelque temps auparavant, le 
17 avril 1524, Eustache de Croy, en vertu d’un double 
bref du pape Clément VII, l’un adressé nommément au 
nouveau prélat, et l’autre au chapitre d’Arras, avait été 
tnis en possession par procureur, a Eustache était fils de 
c Frédérick ou Henri de Croy, comte de Rœux, chevalier 
c de la Toison d’or, et de Lamberte de Brimeux. Il avait 
c été prévôt d’Aire et de Saint-Omer, et caxnérier du 
a souverain Pontife *. » 

1 D'après le père Ignace. 
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Les brefs dont on vient de parleront été conservés en 
entier jusqu’à la Révolution dans le trésor des chartes 
du chapitre. Celui que reçut la compagnie faisait con- 
naître que le pape Adrien VI, prédécesseur immédiat de 
Clément Vil, avait chargé Eustache, âgé seulement de 
21 ans, du gouvernement spirituel et temporel de l’évô- 
ché vacant par la démission de Pierre d’Accolitiis. Ce 
bref donnait encore à Eustache la qualité de prélat do- 
mestique, et faisait remarquer que le cardinal d’Ancône 
était administrateur perpétuel, député par la cour de 
Rome pour le diocèse d’Arras. Il était daté du 1 er mars 
et de la première année du pontificat de Clément VIL 
Eustache de Croy ne fit son entrée dans la ville épisco- 
pale que 12 ans après sa nomination; elle eut lieu sans 
cérémonie au mois de décembre 1536. 

Dans cet intervalle, la prévôté passa de Michel Santin 
à Noël de la Rose, en 1528. Ce fut sur la résignation de 
Santin, que le poids des années avait déterminé à prendre 
sa retraite. Noël fut accepté par les chanoines, ses con- 
frères, en même temps que sa nomination vint, le 3 juin, 
de l’empereur Charles-Quint. L'empereur jouissait effec- 
tivement à cette époque-là d’un induit apostolique qui 
lui conférait le pouvoir et le droit de pourvoir et de nom- 
mer à la première dignité capitulaire de l’église d’Arras. 
C’est, dit-on, à la sollicitation du prévôt lui-même que 
cette importante concession fut expédiée de Rome à Sa 
Majesté. 

L’induit était accordé pour les princes de la maison 
d’Autriche, souverains de l’Artois ; on. sait qu'il a été con- 
firmé dans la suite aux rois de France depuis le retour de 
cette province à la Couronne, de sorte que, désormais, 
la prévôté de la cathédrale d'Arras cessa d’être élective 
par le chapitre et fut à la nomination de la puissance 
temporelle. 

Mais si le chapitre perdait une de ses plus précieuses 


Ue prérôt. 
Noël 

de le Rote, 
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prérogatives, PÉglise d’Arras obtenait presque en même 
temps de l’empereur Charies-Quint d’être maintenue 
dans ses droits, exemptions et privilèges. Ce fat* à la re- 
quête de l’évêque Eustache de Croy qui, dans cette af- 
faire, employa tout son crédit auprès de Sa Mhjesté, au 
nom du clergé, de la noblesse et du peuple. Charies- 
Quint voulut bien confirmer, d’une manière absolue, 
Vimmunité générale dont l’Artois avait joui jusqu’alors 
par Fautorité des rois de France et en vertu des libertés 
de l’Église gallicane. Dans cette requête, tous les sujets 
de la province demandaient à être exempts, comme par 
le passé, des réserves apostoliques, des grâces expecta- 
tives (rcgressibus et * accessibus ), des nominations papales 
dans quelque mois que ce fût, de toute coadjutorerie sun 
les prébendes canoiiiedès, chapelles et autres bénéfices, 
et de toutes sortes de provisions pontificales inusitées ou 
arbitraires. 

L’édit impérial fut lu dans l’assemblée des États géné- 
raux de l’Artois, et transcrit sur les registres. On l’a 
depuis imprimé ; il se trouve encore parmi les privilèges 
de FUniversité de Louvain, et dans le Traité des droits 
de régale , par Pinson, tome II. Charies-Quint venait donc 
de faire un acte de souveraineté sur ce pays que, du 
reste, François I er lui avait abandonné avec le Milanais 
et le royaume de Naples, après avoir mis la France à 
deux doigts de l’abîme par son héroïsme aveugle et son 
imprévoyance. Le monarque vaincu eut beau protester 
en secret contre cette fatale convention de Madrid (1526); 
un manque de foi ne peut effacer une tache honteuse. 
Mais ce qui mit le comble à la gloire de Charies-Quint, 
ce fut le traité de Cambrai (1530) qui ratifiait la cession 
définitive de la Flandre et de l’Artois. 

Voici en quels termes s’exprime Démazore : 

« Suivant la cession faicte par le roy de France de k 
« souveraineté de ce pays d’Artois, droit de régalle, no- 
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<( nunatkw* pair les, traictés de pays cy devant menr 
a tionnés. » 

Et ailleurs : 

« Et comme ce pays et comté d’Arthois estoit cy-de- 
« yant mouvant comme fief lige de la couronne de 
a France, convient noter que par le traité de paix de 
« Cambraydu 5 aoust 4528, entre la couronne de France 
c et t celle d’Espaigne, inthérinée et émologhiée au grand 
« conseil deMaünes, le 17 de febvrier 1529, Sa Majesté 
très-chrétienne, tant pour luy que pour ses dicts suç- 
ât cesseurs roys de France, a renoncé et renonce, quitté 
et transporté à Sa Majesté de glorieuse mémoire 
Charles cinquième, empereur et comte d’Arthois, tout 
a tel droict, raison et action, ensemble toute jurisdiction, 
* ressort et souveraineté, que le dict sire roy très-chré- 
<( tien et ses prédécesseurs avaient en la Cité et la Ville 
« d'Arras sur tous les manans et habitans d’icelle, avecq 
« le droit de régalle, nomination ou aultre quelconcque 
droict, que. ledit sieur roy et ses prédécesseurs avaient 
q eu par cy-devant sur l’évesché et église cathédralle 
« d’Arras, appartenances et appendances, sans y rien 
a réserver ny retenir fors et exceptés les biens des dicts 
«, éyesché et église estans au royaume de France, hors 
c; la çomté o’Artbois et aultres pays de l’Empereur. » 
L’Artois et sa capitale se réjouirent d’appartenir au 
glorieux empereur dont la domination s’étendait jusque 
sur les vastes États d’Amérique. Les Te Deum d’actions 
de grâces se répétèrent fréquemment dans l’enceinte de 
la cathédrale, autant pour faire éclater la honte d’un roi 
qui pourtant ri abdiquait pas Thonneur que pour célébrer 
la gloire de Cbarles-Quint et la naissance de son fils Phi- 
lippe d’Autriche. 

Les, chanoines qui demeuraient à la cour de l’Empe- 
reur ou l’accompagnaient dans ses expéditions, en qualité 
de conseillers et d’aumôniers, étaient considérés confie 
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présents au chapitre et au chœur, comme exempts de la 
résidence canonique, et touchaient, à ce titre, tous les 
émoluments de leur bénéfice. Quelquefois la compagnie 
entrait en composition avec ceux de ses membres qui 
remplissaient de semblables fonctions ; on en cite un qui 
recevait par an soixante philippeaux d’or. 

Cependant, le traité de Cambrai n’avait pas fermé toutes 
les hostilités, et la guerre épuisait les ressources du cha- 
pitre et de l’évêché. Charles-Quint avait compris que, 
pour entraîner les nations catholiques dans son alliance, 
il devait se donner comme le défenseur de la religion. 
Aussi pésolut-il de poursuivre à outrance, et les vaisseaux 
turcs qui infestaient la Méditerranée, et les princes pro- 
testants unis au roi de France, qui ne servaient guère 
les intérêts de ce dernier. Ce fut donc pour Charles- 
Quint une période de gloire, mais pour le diocèse 
d’Arras, comme pour tant d’autres, une époque d’épui- 
sement et de misères. 

L’an 4533, le chapitre et le clergé du diocèse offrirent 
à l’empereur, pour le secours de ses armées, la moitié 
des revenus annuels de tous les bénéfices, ce qui pouvait 
monter en ce temps-là à 20,000 carolus d’or. Toutefois, 
il est vrai de dire que Sa Majesté ne voulut pas y con- 
sentir, quoique le souverain pontife Clément ŸII eût au- 
torisé cette importante levée sur tous les biens ecclésia- 
stiques de l’Artois. Mais, après avoir d’abord refusé cette 
offre immense et généreuse, Charles taxa la même année 
le chapitre à 6,400 livres, et les autres bénéfices ou mo- 
nastères, dans une mesure proportionnelle à leurs reve- 
nus, pour subvenir aux frais énormes de la guerre. Les 
chanoines, contraints de fournir cette somme, furent 
obligés, pour se la procurer, de vendre et d’aliéner les 
domaine et revenus de trente-quatre mencaüdées de terre 
et de dix chapons qu’ils possédaient au village de Draù- 
court. 
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L’an 1534, ils vendirent encore, pour le même sujet, 
les terres de Hamel , le Laigne ou la Layne , les domaine 
et revenus de Villers-Faucon, de Cléry et de Malamez . 
On décida également d’enfermer, dans le coffre de l’é- 
pargne, le prix des maisons canoniales et les pots-de-vin 
au renouvellement des baux, afin de les utiliser dans les 
crises qui pourraient survenir. 

Les troupes impériales étaient alors, comme on le sait, 
dans les campagnes désertes de la Provence, où tout avait 
été brûlé par les ordres de François I w , des Alpes à Mar- 
seille, et de la mer au Dauphiné. Sur ces entrefaites, la 
reine de Hongrie, Marie, gouvernante générale des Pays- 
Bas pour l’Empereur, fit son entrée publique à Arras : 
elle fut reçue dans le cloître de Notre-Dame par tous les 
chanoines, revêtus de leurs plus brillantes chapes de 
soie. Le chapitre fit présenter à la princesse les vins 
d’honneur, ainsi qu’aux ducs, barons et princes, qui com- 
posaient sa suite et son escorte. 

L’année suivante, l’empereur demandait aux cha- 
noines 1,200 livres à titre de simple prêt : cette fois 
la compagnie s’excusa sur son impuissance à satisfaire 
complètement le désir de Sa Majesté ; on ne put lui 
avancer qu’une somme de 800 livres. On rapporte qu’en 
ce temps-là les fermiers des droits de la Province pour le 
souverain permirent au chapitre d’acheter en France 
cent muids de vin, pendant la durée des hostilités : c’est, 
qu’en effet, le commerce n’en était libre qu’en temps de 
paix. 

Le puissant empereur ne se contentait pas de prélever 
des taxes sur les propriétés ecclésiastiques, mais il pré- 
tendait aussi montrer sa haute autorité jusque dans l’or- 
ganisation des cérémonies religieuses. On se rappelle à 
ce propos que, pendant le sac de Rome et la captivité du 
Pape retenu prisonnier dans le château Saint-Ange, 
Charles-Quint, soit hypocrisie, soit qu’en réalité il ne 

17. 
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fût pas maître des bandes teutoniques, avait ordonné 
des processions publiques dans la Ville éternelle. A Ar- 
ras, sans doute, on ne pouvait raisonnablement suspecter 
ses pieuses intentions, mais le chapitre ne voyait pas de 
bon œil cette multiplicité de processions que le prince or- 
donnait de faire avec le Saint-Sacrement, surtout à cause 
des irrévérences qui pouvaient en résulter de la part de 
populations plus ou moins enthousiastes. Les chanoines 
ne craignirent pas d’en faire l’observation à l’empereur, 
et l’on ignore si Sa Majesté crut bon d’en tenir compte. 
Nous ne sommes pourtant pas éloigné de penser que 
les représentations du chapitre ne furent pas accueillies, 
puisque, l’année suivante, il dut en faire d’analogues au 
conseil d’Artois et faire observer aux membres de ce 
conseil que, quand il s’agit d’indiquer des processions de 
la part de la Cour, ils ne doivent pas se servir des termes 
de jussion et de commandement . 

Le conseil d’ Artois avait été institué, le 12 mai 1530, 
par Charles-Qnint, qui lui affecta les bâtiments de la 
Course-Comte . On sait que ces bâtiments furent démolis 
pendant la Révolution ; c’est là que siégeait en 93 le tri- 
bunal révolutionnaire. 

Voulant établir des rapports de convenance avec le 
conseil provincial, le chapitre décida que toutes les fois 
qu’on se proposerait de faire une procession générale, 
un chanoine serait envoyé pour en conférer avec le pré- 
sident du tribunal. C’est qu’en effet, le chapitre avait seul 
le droit d’ordonner et d’indiquer les processions ; il pou- 
vait les interdire quand elles ne venaient pas de son ini- 
tiative ou quand elles n’avaient pas été précédées de son 
assentiment exprès. Ainsi, après avoir permis à l’abbé de 
Saint-Vaast d’assister in pontificali bus y c’est-à-dire en 
crosse et en mitre et revêtu des habits pontificaux, à une 
procession générale ordonnée en action de grâces du 
traité de Cambrai, le chapitre exigea de l’abbé des lettres 
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de non-préjudice dans lesquelles il déclarait n’avoir tenu 
eu cette cérémonie que le rang ordinaire de ses prédéces- 
seurs, marchant au côté gauche et le dernier sur cette 
aile. On raconte que l’ahhé de Saint-Vaast, Roger de 
Montmorency, fut admis à présider pontificalement à la 
procession qui suivit la levée du siège de Malte par les 
musulmans, en 4565, mais que l’année suivante ayant 
voulu se présenter dans la cathédrale pour y remplir les 
mômes fonctions, et dans le même appareil, les chanoines 
ne l’y autorisèrent qu’à la condition d’une lettre de non- 
préjudice. La cérémonie terminée, Roger de Montmo- 
rency ne voulut pas répondre à l’invitation du chapitre; 
celui-ci formula sur-le-champ une requête au Conseil 
d’Artois ; mais nous ignorons le jugement qui suivit ce 
procès. 

Quand une procession devait avoir lieu, on écrivait sur 
un tableau que l’en posait à l’entrée du chœur les noms 
des chapelains désignés pour porter les saintes reliques. 
Les bâtonniers fermaient le cortège en conséquence 
d’une ancienne ordonnance des archiducs , qüi défen- 
dait à qui que ce fût d’en troubler l’ordre et la marche 
dans les rues de la Ville et de la Cité. 

Quand une communauté religieuse ou une confrérie 
obtenait de Rome des bulles d’inétitution qui lui permet- 
taient en même temps d’établir une procession publique, 
le chapitre devait en prendre connaissance avant leur 
exécution. C’est ainsi que la confrérie du Saint-Sacre- 
ment *, fondée dans l’églisfe de Sainte-Croix, ayant reçu 
de Paul III une bulle d’institution canonique qui lui per- 
mettait une procession avec le Saint-Sacrement, la com- 
pagnie décida que l’on pourrait y convoquer le clergé 

1 Deux cents ans plus tard, en 1745, on la faisait encore. — Dupont 
bourgeois et rentier d’Arras, qui demeurait près du Rivage, était alors 
le mayeur de cette confrérie ; il se trouvait à la procession de cette 
année-là,, le 30 mai, dimanche après l’Ascension. 
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régulier qui avait coutume de se rendre à cet appel. In- 
dépendamment des processions générales et annuelles 
dont il sera question dans un autre endroit de cet ou- 
vrage, le chapitre avait ses processions des Rogations. 
Les stations des trois jours se faisaient successivement 
dans les églises paroissiales de Saint-Maurice, de Saint- 
Étienne et de Saint-Nicolas-en-Méaulens , situées sur le 
patronat de la cathédrale. Nous lisons ce qui suit , dans 
lé père Ignace : a La procession des Rogations est pré- 
« cédée par la figure d’un gros dragon que l’on y porte 
« depuis un temps immémorial. Cet animal, qui a la 
a gueule béante , représente un serpent ailé et dont la 
a queue est recrocquevillée. La tradition du pays est que 
a cétte figure est portée en mémoire d’un serpent mon- 
« strueux, ou dragon, dont la ville d’Arras fut délivrée 
« par les mérites de saint Yaast ou de quelques-uns de 
« ses saints successeurs dans le siège épiscopal. Comme 
a Ton porte encore de semblables figures de dragons en 
« procession dans d’autres cathédrales, il y a des per- 
« sonnes qui croient que ce dragon est la figure du dé- 
« mon qui fait de si grands ravages sur le cœur des 
« peuples par le péché. Il était d’usage que le chanoine 
a semainier priait à dîner le jour de saint Marc les hauts 
a vicaires, à cause qu’on lui donnait quatre pots de vin 
« et autant de miches de l’abbaye de Saint-Vaast pour 
c la station que le chapitre y allait faire en procession, 
cc tandis que les religieux venaient à la cathédrale. » 

Le chapitre , ainsi qu’on l’a déjà vu plusieurs fois , se 
rendait processionnellement aux portes de la Ville ou de 
la Cité pour la réception des souverains , des princes et 
des évêques, quand leur entrée se faisait avec solennité. 

L’an 1536, l’évêque Eustache de Croy venait enfin de 
prendre possession de son siège. Le chapitre n’alla pas 
au devant de lui parce que son entrée ne devait pas être 
publique. Ce prélat ne gouverna pas longtemps en per- 
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sonne le diocèse qui lui avait été confié depuis Tan 1524. 
a II mourut le 3 octobre 1538, dans le château de Ma- 
« rœuil, à l’âge de trente-trois ans, selon l’épitaphe que 
« l’on voit sur son tombeau de marbre, dans la cathé- 
c drale de Saint-Omer, où son corps fut transféré, 
a comme il l’avait ordonné ; mais son cœur fut enterré 
« au milieu du chœur de la cathédrale d’Arras. » (Père 
Ignace.) Il fit plusieurs donations à l’abbaye de Marœuil, 
et notamment celle du pré dans lequel se trouve la fon- 
taine dite de sainte Bertille. 

Le prévôt Noël de la Rose, qui avait été le vicaire gé- 
néral d’Eustache de Croy, n’avait pas attendu l’arrivée 
de cet évêque pour résigner sa dignité capitulaire à son 
frère Jean de la Rose, qui l’occupa vingt-deux ans. Le 
décanat avait passé la même année (1534) par la résigna- 
tion de Florent le Gambier entre les mains de Jean le 
Barbier, qui en exerça la charge pendant l’espace de 
trente-trois ans. 

Le 30 janvier 1534, Florent avait commencé par céder 
son canonicat à Jean le Barbier. Celui-ci obtint du chapitre 
la chapelle des Onze-Mille-Vierges, située sur la paroisse 
de Saint-Maurice, et le lendemain il demanda la permis- 
sion de vendre sa maison canoniale. En même temps, le 
prévôt, qui< était encore Noël de la Rose, proposa aux 
chanoines, au nom de Florent le Gambier, la résignation 
que ce dernier prétendait faire de sa dignité décanale en 
faveur de Jean le Barbier, à condition qu’il resterait sa 
vie durant dans l’habitation des doyens. Le chapitre n’y 
vit point d’obstacle ; il admit donc la permutation du 
décanat avec la chapelle des Onze-Mille-Vierges. 

Les deux nouveaux dignitaires assistèrent à plusieurs 
serments de fidélité, prêtés par différents chefs d’ab- 
bayes, dont voici les noms : Pierre Bouchier, d’Hénin- 
Liétard(1540); Jacques de Groot, de Marchiennes (1544); 
François de Gleen, aussi de Marchiennes (1545) ; l’ab- 


44e prévôt. 
Jean VII 
de la Rose. 
1(44-1556. 
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besse N..., d^Avesnes (1536) ; l’abbé N*..., du Mont- 
Saint-Éloi (1540) ; Antoine de la Hamaide, d’Eaucourfc 
(1544) ; Jean Asset, d’Anchin (1546). 

L’an 1539, ils assistèrent aussi l’un et l’autre au ser- 
vice solennel qui fut célébré dans la cathédrale pour le 
repos de l’âme de l’impératrice Isabelle de Portugal, 
épouse de Charles-Quint. Le chapitre y avait invité les 
officiers du oonseil d’Artois et les échevins d’Arras. 
L’année suivante, l’empereur vint à Arras, le 22 no- 
vembre, jour de la fêle de sainte Cécile ; il fit le lende- 
main son entrée en Cité et parut à la cathédrale pendant 
la célébration de la messe ; mais on ne dit pas de quelle 
manière il avait été reçu par les divers corps. 

Charles-Quint, qui venait de perdre sa femme encore 
bien jeune, avait vu mourir auparavant son illustre tante, 
Marguerite d’Autriche, gouvernante générale des Pays- 
Bas. Un service des plus solennels avait eu lieu dans la 
cathédrale : le conseil d’Artois y avait été convoqué et 
avait pris place au chœur, entre le prévôt du chapitre et 
le chantre d’un côté, et de l’autre, entre le doyen et l’é- 
oolâtre. Les officiers du conseil provincial occupaient 
donc les sièges ou formes au fond du chœur, tandis que 
le magistrat de la Ville se tenait sur un banc près du 
grand autel, du côté de l’Évangile, et celui de la Cité, 
sur un autre banc, du côté de FÉpître. 

La cérémonie avait été commandée aux frais de l’é- 
vêque, du chapitre et des habitants de la Cité ; mais des 
bourgeois s’étant imaginé d’insinuer faussement que ces 
trois États en avaient fait la dépense par un ordre supé- 
rieur, les chanoines et l’évêque protestèrent que ce n’a- 
vait été qu’en considération de la noble princésse. Le 
chapitre ne calculait pas quand il s’agissait de montrer 
son attachement à la famille impériale. 

Cependant, Charles-Quint ne cessait de poursuivre 
contre U France une lutte qui coûtait énormément à ses 
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sujets fatigués de tant cPimpôts et de taxes depuis plus 
de vingt ans. 

De son côté, la France, menacée sur tous les points, 
se sauvait par son énergie. Ses armées tenaient en échec 
les forces de l’Empire. Ouverte par la glorieuse bataille 
de Marignan, la carrière militaire de François I er allait 
s’éteindre à la suite des deux victoires de Gérisoleset de 
Landrecies. Départ et d’autre, cette longue rivalité n’a- 
vait cessé d’être pour les nations une cause d’intaris- 
sables sacrifices en argent et en hommes. Les registres 
du chapitre nous signalent, en particulier, l’extrême pé- 
nurie où le réduisaient ces impositions onéreuses et si 
souvent répétées pour subvenir aux frais de la guerre. 
L’an 1541, la détresse devenait de plus en plus grande : 
le notaire du chapitre rédigea par écrit la quantité des 
revenus annuels que produisaient les maisons canoniales, 
et cela, dans le but de faire face à de nouvelles exigences 
militaires. Les chanoines engagèrent, à ce que l’on as- 
sure, le plus beau calice d’or qui se trouvât dans le tré- 
sor de leur église, à l’abbé de Marchiennes, Jacques de 
Groot l . En outre, le sous-prévôt et le notaire de la com- 
pagnie reçurent l’ordre de faire disposer les maisons du 
Cloître pour servir de logement aux officiers, aux soldats 
et autres gens de guerre de l’armée que l’empereur y 
mettait en garnison ; et, contrairement à la règle qui s’é- 
tait toujours observée, les portes du Cloître n’étaient 
point fermées la nuit, mais elles restaient ouvertes pour 
le service de la cavalerie, dont une partie s’y trouvait ca- 
sernée. Quatre ans plus tard les troupes italiennes lo- 
geaient encore à l’évêché et au Cloître ; les chanoines 
firent présent d’une pièce de bon vin au gouverneur 
d’Arras, Jean de Longueval, pour qu’il voulût bien les 

1 Qn fut obligé de vendre, la même année, six patènes de vermeil à 
Pierre Bouchier, abbé d’Hénin-Liétard ; mais le chapitre les racheta par 
la suite. 
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exempter d’héberger ces étrangers, dont les habitüdeset 
les mœurs devaient offrir un singulier contraste avfc la 
gravité de leurs hôtes. 

Les circonstances étaient si graves que Ton chantait 
tous les jours, aux heures du soir, au son de la grosse 
cloche de Notre-Dame, l’antienne pour les nécessités pu- 
bliques. Cependant ces agitations perpétuelles d’une 
guerre sans cesse renaissante, n’empêchaient pas le sou- 
verain de toutes les Espagnes de s’occuper des intérêts 
d’une ville qu’il mettait au nombre des plus brillants 
fleurons de sa Couronne. 

Depuis longtemps, il méditait un projet que bien des 
princes regardèrent comme lui d’une incontestable uti- 
' lité, bien qu’il ne dût recevoir son accomplissement dé- 
finitif que plus de deux cents ans après les sérieuses ten- 
tatives que l’on va lire. Il s’agissait de la réunion de la 
Ville et de la Cité d'Arras : Charles-Quint l’avait or- 
donnée par des actes successifs de 1526, 1531 et 1540.. 
Il importe donc d’en faire connaître ici les particularités 
relatives à l’histoire du chapitre, par des citations 
extraites de différentes pièces authentiques et qu’il suf- 
fira de mettre sous les yeux du lecteur. 

Et d’abord, rien ne paraît plus concluant en faveur de 
l’entreprise que les observations sur lesquelles le roi 
Louis XV se fondera lui-même, en 1749, pour la résoudre 
irrévocablement. 

« La situation de la Ville et de la Cité d’Arras renfer- 
a mées dans la même enceinte et la constitution dififé- 
« rente de leur gouvernement ayant occasionné dans 
a tous les temps des inconvénients contraires au bien 
a public et à l’avantage même de ces deux villes, elles 
« ont senti d’elles-mêmes l’utilité qu’il y aurait de se 
« réunir et de ne plus former à l’avenir qu’une seule et 
« même ville ; c’est sur ces motifs et en même temps 
a pour la grande sûreté de ces deux places qu’en 4531 
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« l’empereur Charles-Quint, sous la domination duquel 
a elles étaient alors, leur donna des ordres pour dresser 
« le projet de cette réunion qui fut arrêté et signé à 
a Anvers par les officiers municipaux des deux villes, 

« en présence des États et du consentement de l’évêque 
« et du chapitre, d’Arras. Suivant ce projet, la Ville et la 
« Cité devaient être réunies sous une seule jurisdiction, 
« et régies par les mêmes lois, coutumes et échevinages, 
« avec réserve toutefois de la jurisdiction appartenant 
« audit évêque et au chapitre dans la cour épiscopale et 
« dans le cloître. 

« Mais une opération si désirable ayant été suspendue 
a par les oppositions qui vinrent alors, les deux villes 
« continuèrent d’être soumises à différentes justices et 
« seigneuries et d’avoir une administration, une police 
« et des impôts particuliers, ce qui a causé jusqu'à pré- 
« sent un préjudice très-considérable au bien de notre 
« service et à leurs propres intérêts, tant parce que ce 
« défaut d’uniformité entretenait les habitants des deux 
« villes dans des divisions continuelles, que parce que 
« l’inégalité des impôts augmentant la consommation 
. « dans la Cité au préjudice de celle de la Ville, il en ré- 
« suite une diminution considérable dans les revenus de 

« cette dernière » (Édit donné à Fontainebleau en 

1749.) 

Ce qui suit ne laisse pas douter des sages dispositions 
que renfermait le projet de l’empereur et de son inten- 
tion de respecter les droits temporels de l’évêque et du 
chapitre. 

Première pièce intitulée : « S’ensuit le mémoire servy 
« de la part de l’évesque d’Arras touchant ladite réunion 
« de la Cité à la Ville d’Arras, ordonnée par l’empereur 
« Charles-Quint suivant les actes cy-dessus de 1526, 
« 1531 et 1540. L’évesque d'Arras est seigneur temporel 
« de la Cité d’Arras en laquelle il a toute jurisdiction 
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« temporelle, haute, moyenne et basse ; et combien que 
t son chapitre et les abbés de Saint-Vaast et de Saint- 
« Éloi ayent jurisdiction et aucunes maisons d’icelle 
« Cité, qu’ils appellent pouvoirs , néanmoins ledit sei- 
« gneur ès rues seul et par le tout a ladite jurisdiction, 
tt sauf au cloître dudit chapitre, tellement qu’il est ap- 

« pelé seigneur Ruyer d’icelle Cité 

a ... En laquelle Cité sont trois commis pour la con ? 
« duite et gouvernement des deniers procédans de mal- 
« totes et assis sur vins, cervoises et marchandises, que 

c< l’on vend en ladite Cité à sçavoir lun par l’éves- 

a que», l’autre par le chapitre et le troisième par les es- 
« chevins manans et habitans en ladite Cité, et sont ap- 
< pelés les commissaires des trois états de Cité. x> 

Autre pièce qui fait suite : 

« Projet de réunion de laïcité à la Ville d’Arras dressé 
« du consentement des' évesque et chapitre de la cathé- 
« drale, en exécution des ordres de l’empereur Charles- 
« Quint, du dernier juin 1531 et 25 novembre 1540. 
« Premièrement que doresnavant sera seulement une loy 
« pour lesdites Ville et Cité, qu’aura égalle et semblable 
a jurisdiction en ladite Cité, comme la loy moderne de 
« la Ville a en icelle, et recevera et aura amendes ès 
a excès et fourfaitures en icelle Cité, comme en ladite 
a Ville, sans ce que ès dites amendes, l’évesque et cha- 
v pitre d’Arras puissent prétendre aucune part ou por- 

« tion A laquelle loy ne seront sujets les évesques et 

« chapitre, ni leurs officiers, suppôts, sujets, serviteurs 
« et domestiques, pour quelques cas soit criminel ou 
f civil. 

a Que lesdits évesque et chapitre retiendront les fiefs, 
« fours, bannaux, boucheries, afforages, forages, poids, 
a censes, rentes et autres droits qu’ils ont tant en com- 
« mun que particulier en ladite Cité, pdur en jouir libres 
« ment par toute la Cité et fauxbourg et en la manière 
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# qu'ilfit font etpeuvent faire maintenant, comme Ffebbé 
<r de Saint-Vaast jouit de ceux qu’il a en ladite yille k 

a Qu’icelui évesque retiendra toute la jurisdiotion tem- 
« porelle en sa maison et cour épiscopalle, breulle, jar- 
c dins et; autres appartenances estans dans l'endos et 
« pourprés de ladite cour, et aussi ledit chapitre dedans 

• le Gloistre et ès deux maisons canoniales qui sont hors 
« d’icelm ; èsquels cour, cloistre du chapitre et ès deux 
a maisons; canoniales, ladite loy n’aura aucune jurisdic- 
« tion ; ains seulement lesdits évesque et chapitre res- 
« pectivement , si avant toutefois qu’icelles maisons ca- 
« noniales et appartenances demeureront à leur usage ; 
m mais si aucunes desdites maisons et appartenances 
«• étaient aliénées pour appliquer à autre usage, en ce 
a cas ladite loy y aurait juridiction comme ès autres 

* maisons et territoire d’icelle Gité, et ce toutefois pour 
tk autant qu’ils concernent les officiers, suppôts, sujets, 
a serviteurs et autres domestiques desdits évesque et 
a; chapitre ét sans fraude ; retiendra aussi ledit chapitre 
« Fauthorité et juridiction qu’il a eu du passé de publier 
« en chapitre les testamens, inventorier et vendre par 
c commis les biens délaissés par les chapelains, vicaires 
m et habitués de l’église cathédralle qu’auraient résidé et 
« décéderaient en ladite Gité hors ledit cloistre, et si 
« procès et questions en surviennent, le chapitre en aura 

« la connaissance Semblablement ledit chapitre et 

« chacun d’eux et tous les chapelains, vicaires et habi- 
« tués en leur église , pourront faire mettre vins et cer- 
« voises en leurs celiers tant communs que particuliers 
c sans aussi en payer droit de maltote, assis ou autre 
« imposition selon qu’ils peuvent et font présentement, 

« Que* ledit chapitre pourra aussi librement faire 
«* vendre vins aux suppôts, officiers et sujets dudit cha- 
« pitre et à tous autres gens privilégiés, non sujets à 
e maltote de la Ville et à nuis autres sans fraude*.... 
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« Semblablement ne seront tenus aux guêt et garde et 
« logis de gens d’armes, les prévost, doyen et chanoines, 
« suppôts, officiers et serviteurs dudit chapitre résidons 
« audit cloistre et èsdits deux maisons canoniales estans 
« hors d’icelui cloistre, sauf et réservé au temps d’émi- 
« nent péril et de guerre ouverte ; et si ne seront tenus 
« en tous cas recevoir et loger lesdites gens de guerre 
« plus avant que les bourgeois de la Ville ; ains sera 
a gardé en ce égalité entre les bourgeois de ladite Ville 
a et ceux dudit chapitre et les officiers dudit évêque. 

a Que les sieurs dudit chapitre pourront faire clore 
« tous les soirs et ouvrir le matin les portes de leur 
« cloistre, comme ils font maintenant, sauf en temps 
t d'éminent péril et de guerre ouverte. Et pour mieux 
« observer les points et articles dessus escrijs et que 
« lesdits évesque et chapitre, leurs, officiers, suppôts, 
« sujets, serviteurs et domestiques ne soient empeschés, 
« molestés ou inquiétés directement ou indirectement 
« par ladite loy, lesdits xmi eschevins le jour suivant 
€ de leur élection et création seront tenus aller en l’é- 
« glise cathédralle devant le grand autel de Notre-Dame, 
a et en présence du Saint-Sacrement, faire serment à ce 
« pertinent ès mains dudit évesque ou à son vicaire, et 
« en leur absence, de l’official, de bien garder et faire 
« observer les droits, jurisdictiou et exemptions de l’É— 
« glise, et points dessus spécifiés. » 

On lit aussi vers la fin de ce document : 

« En laquelle cession et transport de jurisdiction, ledit 
c évesque n’entend comprendre la jurisdiction tempo- 
« relie qu’il a accoustumé exercer en la salle épiscopale 
c de sa Cour par ses prévost et hommes de fiefs , quant 
a à ses sujets de Marœuil , Vitry et autres villages assis 
« en ladite comté d’Artois; ni aussi le chapitre en 4a ju- 
« risdiction temporelle qu’il a accoustumé exercer en la 
« maison des Poulets assise en l’âtre dudit cloistre, quant 
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< à leurs sujets résidens à Boyelles , Basseux , et autres 
«i vi llag es situés audit pays d’Artois ayant accoustumé 
« sortir et appeler par devant leur sous-prévost et 
a hommes de fiefs, laquelle jurisdiction ils pourront 
« tenir et exercer comme du passé, sauf des appellations 
« qui procéderont des eschevins d’icelle loy , qui seront 
« immédia tement dévolues en la chambre du Conseil 
« d’Artois ou autre lieu qu’il plaira à Sa Majesté. » 

Le projet intéressant dont on vient de signaler les 
points particuliers à l’évêque et au chapitre fut définiti- 
vement rédigé sous l’épiscopat et avec l’approbation 
d’Antoine Perrenot, autrement dit, le cardinal de Gran- 
velle, qui s’en était concerté avec les chanoines de sa ca- 
thédrale. Le cardinal de Granvelle, l’un des plus grands 
hommes de son siècle, était né à Besançon, en Franche- 
Comté , de Nicolas , seigneur de Granvelle , et de Nicole 
de Bonvalot. De bonne heure, il se sentit destiné à la 
carrière ecclésiastique, et y obtint les premières dignités ; 
à vingt-quatre ans, il était déjà archidiacre de Bruxelles, 
quand il fut nommé évêque d’Arras. Ses talents lui 
avaient valu la confiance de Marguerite d’Autriche, du- 
chesse de Parme et gouvernante générale des Pays-Bas, 
dont il était le premier et le plus intime conseiller. 11 fit 
son entrée publique et solennelle à Arras dans le mois 
d’octobre de l’année 1538, et le chapitre s’empressa de 
lui témoigner l’admiration qu’il avait pour ses qualités 
si recommandables. Le nouvel évêque se montra dévoué 
aux intérêts des chanoines d’Arras et de leur église ; il 
en donna plus d’une marque pendant toute la durée de 
son administration. Charles-Quint ayant mandé vers 
cette époque aux juges laïques d’informer sur la vie et les 
mœurs du clergé de l’Artois, le chapitre surtout considé- 
rait cette ordonnance impériale comme un injuste empié- 
tement sur la juridiction ecclésiastique, eteommeun acte 
attentatoire aux privilèges de l’église d’Arras. 11 pria donc 
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l’évêque Antoine Perrenot de pourvoir à cette affaire, 
c’est-à-dire de solliciter au plus tôt la suppression de 
Tédit de Sa Majesté, ou d en demander au moins l’inter- 
prétation. Qu’en est-il résulté? on l’ignore, mais on ne 
trouve aucun fait qui fasse soupçonner l’exécution -d’une 
pareille mesure. 

Voulant montrer plus particulièrement l’estime qu’il 
faisait des deux^rincipaux dignitaires de la compagnie, 
Perrenot choisit le prévôt Jean de la^Rose elle doyen 
Jean le Barbier pour remplir les fonctions de vicaires gé- 
néraux du diocèse, tandis que le chapitre agréait, de «on 
côté, la demande d’un canonicat et d’une prébende de la 
cathédrale en faveur de l’évêque suffragant qui était de 
l’ordre de saint François. Il fallut pourtant une dispense 
de Rome pour que ce prélat fût -mis an, possession, de . son 
bénéfice : un religieux de quelque ordre qu’il fût* ne 
pouvait l’obtenir autrement. 

On raconte que c’est à la recommandation du cardinal 
de Granvelle que le chanoine Nicolas Lengaigne, qui 
plus tard devait être théologal et doyen, fut dispensé de 
faire son année de stage, quoiqu’il eût offert de s’y con- 
former par procureur. Un autre stagiaire absent dutla 
même grâce aux bons rapports qui existaient entre l’é- 
vêque et son chapitre. Quoiqu’il en soit, la compagnie ne 
dérogeait que très-difficilement à son antique obser- 
vance du stage canonial. Un chanoine, qui faisait partie 
de la musique de Charles-Quint , n’a point .été dispensé 
de s’y soumettre; et la règle était tellement .invariable 
que le chapitre refusa formellement à un stagiaire d’être 
plus longtemps absent que le terme .fixé , quoique la de- 
mande en eût été faite sur la réquisition de Sa Majesté 
elle-même. On défendit au chanoine en question de se 
munir dorénavant de pareilles lettres de recommanda- 
:tion, parce que ces démarches tout honorables qu’elles 
fussent pour celui qui en était l’objet , n’en étaiept pas 
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moins de nature à nuire à la régularité du corps* Il n'y 
avait d'exeeption que pour l’écolâtre que l'on dispensait 
d’une exacte résidence pendant son année de stage ; il 
gagnait ses fruits lorsqu’il enseignait et qu’il comparais- 
sait les autres jours. Quant à la collation des bénéfices 
dans le dipcèse d'Arras, on sait qu’un stagiaire n’était 
pas admis à l’exercice de cette prérogative ; il fallait que 
son épreuve fût complètement achevée et qu ? il eût prêté 
le serment au chapitre le jour de la fête de saint Jean-, 
Baptiste. Les chanoines mineurs devaient en outre s’en- 
gager à recevoir les ordres sacrés dans le cours de leur 
année de stage : s’ils n'accomplissaient pas cette pro- 
messe, leur stage était rompu 1 . 

Le cardinal de Granvelle, qui se proposait d’assister 
au concile de Trente, en 1545, apprit bientôt que le cha- 
pitre avait désigné deux chanoines des plus distingués 
par leurs talents et leur mérite pour l'accompagner dans 
cette auguste et mémorable assemblée de l’Église univers 
selle. 

Déjà, l'an 1530, l'empereur Charles-Quint s’était 
permis de représenter au pape Clément VII que la gué- 
rison des maux de la chrétienté et la conservation de 
notre sainte mère l’Église et du Siège apostolique néces- 
sitaient la convocation d’un concile œcuménique ; et le 
28 novembre de cette année , le souverain Pontife avait 
décidé, sur le consentement unanime des cardinaux réu- 
nis en consistoire , que le concile aurait lieu. Le 1 er dé- 
cembre, il adressait sur ce sujet un bref à tous les 
princes du monde catholique. Mais les affaires politiques 

1 Les chanoines mineurs obtenaient parfois des faveurs ; quoiqu’ils 
n’eussent point part aui calendes des comptes et aux distributions des 
obits acquittés aux petits- au tels, ni de places particulières dans les 
stalles du chœur, on leur accordait néanmoins, dans certaines circon- 
stances, d’aller au rang des autres chanoines, dans les processions, ou 
de s’asseoir dans les stalles .canoniales. . (Père Ignace.) 
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se brouillèrent, et le concile dut être différé. Clément VII 
négociait encore cette grave affaire quand il mourut , le 
25 septembre 1534. Paul 111, son successeur, après avoir 
travaillé sans relâche à la pacification des princes chré- 
tiens, et notamment de l’empereur et du roi de France , 
se hâta d’envoyer des lettres et des nonces pour presser 
en tous lieux la réunion du concile. Il le convoqua dans 
la ville de Vienue. Aussi, Fan 1537, les chanoines d’Ar- 
ras reçurent-ils à ce sujet un bref apostolique qui leur 
était envoyé ou plutôt communiqué par le prédécesseur 
du cardinal de Granvelle. Mais la guerre avait recom- 
mencé entre Charles-Quint et François I er , et à la de- 
mande de ces deux princes , le pape prorogea le concile 
de Vienne. Enfin , le 22 mai 1542 , Paul III le convoqua 
dans la ville de Trente, puis le suspendit de nouveau 
pour les mêmes raisons, et enfin le fixa , par une bulle 
du 19 novembre 1544, pour le dimanche de Lxtare , 
15 mars de l’année suivante. Cette fois, le chapitre d’Ar- 
ras prit la détermination de nommer des députés ou pro- 
cureurs pour le représenter au concile de Trente j c’étaient ' 
Adrien Quarré , archidiacre d’Ostrevent , et le chanoine 
François Bordey. Informée cependant que l’ouverture ne 
devait avoir lieu que vers le milieu du mois de dé- 
cembre, la compagnie, en présence de tant d’ajourne- 
ments et de nouvelles contradictoires , résolut de ne pas 
envoyer ses délégués à moins d’une convocation spéciale 
et nominale ( nominatim et specialiter). Cette invitation 
particulière n’ayant pas été faite, autant que nous pou- * 
vons en juger par les manuscrits qui ne la mentionnent 
nulle part, il faut en conclure que les chanoines d’Arras 
ne se firent pas représenter à l’assemblée où devait pa- 
raître ce que l’Église et l’univers comptaient de plus au- 
guste et de plus savant. 

L’évêque d’Arras s’y trouva dès les premières sessions, 
en compagnie de son vénérable père, conseiller et chan- 
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celier de l’empereur, qui l'eut toujours en amitié et le 
combla d’honneurs. 

Toutefois, le concile dura plus de quinze années, pen- 
dant lesquelles le chapitre ne perdait pas de vue l’impor- 
tance d’une affaire si capitale et si digne de l’intérêt de 
toutes les églises. Les dépenses qu’occasionnait la longue 
durée de ce concile devaient être immenses, et les cathé- 
drales étaient appelées, ainsi que les abbayes et les com- 
munautés religieuses, à y subvenir d’un commun accord 
et proportionnellement à leurs ressources. Aussi le cha- 
pitre d’Arras régla-t-il, en 1551, la somme qu’il crut 
à propos de consacrer à cette destination si sainte et si 
méritoire, et l’on dit que les chapelains des églises voi- 
sines d’Arras voulurent joindre leurs libéralités à celles 
des chanoines et autres bénéficiers de la ville épiscopale. 
Le pape Paul 111 était mort depuis deux ans, et son suc- 
cesseur, Jules III; par une bulle du 5 mars 1550, avait 
rétabli le concile interrompu par le fameux intérim de 
Charles-Quint. Suspendu pour la quatrième ou cinquième 
fois par le décès de Jules III, en 1555, il fut continué par 
Pie*IV en 4562 , et ce fut ce dernier qui le confirma par 
une bulle datée du 26 janvier 1564. Mais , dans les der- 
nières sessions du grand concile de Trente, l’église d’Ar- 
ras ne fut plus représentée par Antoine Perrenot. Ce pré- 
lat, élevé au cardinalat par Pie IV, le 24 février 1561, fut 
placé la même année sur le siège de Malines, où il in- 
troduisit, par son autorité, plusieurs cérémonies de la 
cathédrale et du chapitre qu’il venait de quitter. 

Presque toujours absent de son diocèse pour des am- 
bassades ou d’autres missions importantes, il avait d’a- 
bord commis à sa place, pour tout le temps qu’il serait 
titulaire de l’évêché d’Arras, Paschase, évêque de Salis- 
bury , qui s’y acquitta d’une manière édifiante de toutes 
les fonctions épiscopales , et entretint des relations in- 
times avec le chapitre dont il faisait même partie. Cepen- 
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dant, en 1559, François de Rich&rdot, évêque m partibm 
de Nicopolis, remplissait à son tour la charge de suffrs- 
gant , en attendant que le cardinal de Granvelle, dont il 
avait été l’un des plus savants disciples , le fît monter à 
sa place sur le siège d’Arras. Nous verronaplus loin qu'a*- 
près avoir assisté au concile de Trente , où il ne tarda 
guère à se distinguer par sa science et sa parole élo- 
quente, le premier soin de Richardot fut de publier devant 
le chapitre de sa cathédrale les canons et les règlements 
qui en étaient émanés. 

En 1549 , le cardinal de Granvelle se trouvait à Arras 
pour une cérémonie que les registres capitulaires ne nous 
ont pas laissé ignorer. Charles-Quint venait avec son 
fils, Philippe II , visiter cette ville et le pays , dont le 
royal héritier devait dans quelque temps recueillir la 
souveraineté. l»’empereur n’avait, en effet, que ce 8ls 
unique auquel il pensait déjà céder tous ses États, et 
l’Empire , et les Pays-Bas , et la Bourgogne , et le Mila- 
nais, et le royaume de Naples, et ceux de l’Espagne, et 
le Nouveau-Monde. Voulant donc faire connaître à sea 
peuples leur futur souverain , Sa Majesté lui faisait pro- 
diguer les honneurs d’un voyage triomphal à travers les 
provinces et dans leurs capitales. C’est dans ces vues que • 
les nobles visiteurs s’arrêtèrent à Arras. Aussitôt qu’on 
sut leur arrivée , les députés du chapitre allèrent les sa- 
luer, et leur présentèrent les vins d’honneur ainsi qu’aux 
grands de la Cour qui les accompagnaient : on lit que le 
chapitre avait recommandé d’en donner à discrétion , et 
que le cardinal de Granvelle, qui faisait partie du cortège, 
en reçut vingt-quatre urnes pour sapart.Une première fois, 
le fils de Charles-Quint se rendit seul à la cathédrale, et 
le prélat, à la tête du chapitre, s’avança jusqu’à la grande 
porte du cloître pour lui faire une réception selon les 
règles ordinaires à la visite des princes du sang. Un autre 
jour, Sa Majesté impériale vint, avec Philippe, entendre 
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la messê à Notre-Dame,' dans le chœur, au grand autel ; 
et quand elle fut dite, l’évêque, marchant à la tête des 
représentants du chapitre , s’approcha de l’empereur et 
de son fils : il les remercia de l’honneur qu’ils lui avaient 
fait de venir visiter la cathédrale, et demanda très-adroi- 
tement au père et au jeune prince leur protection spéciale 
pour cette église et le diocèse d’Arras. 

L’an 1555 , les états des Pays-Bas s’étant assemblés à 
Louvain, au mois d’octobre, le chapitre d'Arras y en- 
voya quelques chanoines. C’est que l’empereur , voyant 
échouer tous ses projets et le nombre de ses ennemis 
s’augmenter chaque jour, voulait sans plus de retard ré- 
signer à Philippe II ses États héréditaires. En présence 
des états , Charles rappela dans une harangue pompeuse 
la vie agitée et pénible qu’il avait menée , ses fréquents 
voyages en Europe et même en Afrique , et les guerres 
qu’il avait soutenues, mais « le bonheur de mes peuples, 
« dit-il, m’est plus cher que l’ambition de régner. Au 
« lieu dun vieillard près de descendre dans la tombe, je 
« vous donne un prince dans la fleur de l’âge. Quant à 
n moi, si j’ai commis quelques fautes dans le cours d’un 
« long règne, ne l’imputez qu’à ma faiblesse, et je vous 
« prie de me le pardonner. » Ce discours fini, ^s’adressa 
à son fils qui s’était jeté à ses genoux et qui baisait la 
main de son père, il luï donna des avis paternels et 
sages, et l’ayant pressé fortement contre son sein, il le 
bénit, et retomba sur son siège. Charles-Quint venait de 
céder à Philippe la souveraineté des Pays-Bas. 

Trois ans après, il était au monastère de Saint-Just, en 
Estramadure, enseveli dans la solitude et le silence. 
Dans la ferveur de sa dévotion , il fit célébrer ses obsè- 
ques de son vivant, et se plaça lui-même dans une bière 
au milieu de l’église du couvent. Il mourut de la fièvre 
le 22 septembre 1558. 

Le chapitre s’empressa de célébrer un service solennel 
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pour l’illustre défunt ; il y fit inviter le Conseil d’Artois, 
la gouvernance et toute la magistrature de la Ville et de 
la Cité. Les chanoines payèrent la troisième partie des 
frais de cette cérémonie , où rien ne fut épargné pour la 
rendre des plus éclatantes, et ils nommèrent des députés 
pour assister de leur part à des services funèbres que l’on 
devait célébrer également dans l’église abbatiale de 
Saint-Vaast et dans toutes les églises paroissiales 
d’Arras. 

L’année suivante , on reçut , à sept heures du soir , la 
nouvelle de la conclusion de la paix entre la France et 
l’Espagne. Un traité venait d’être rédigé à Cateau-Cam- 
brésis , et l’on y avait stipulé entre autres choses le ma- 
riage de Philippe II avec Élisabeth, fille du roi de France 
Henri II. 

On sonna sur-le-champ toutes les cloches de la cathé- 
drale , et le lendemain le chapitre ordonna une proces- 
sion générale avec le Saint-Sacrement. L’évêque sufifra- 
gant, François de Richardot, officia pontificalement à 
cette cérémonie en l’absence du cardinal de Granvelle, 
alors premier ministre de Marguerite d’Autriche , gou- 
vernante des Pays-Bas. Les chanoines lui firent , à cette 
occasion, présent de six urnes ou cruches de vin. 

Son Éminence ayant été transférée, comme on l’a dit 
plus haut, l’an 1561, sur le siège de Malines que Pie IV 
venait d’ériger en métropole , François de Richardot lui 
succéda sur celui d’Arras et fit son entrée publique dans 
cette ville à la grande joie du chapitre et du peuple. 

Ancien religieux ermite de saint Augustin , ou , sui- 
vant d’autres auteurs, chanoine régulier du même ordre, 
docteur de la faculté de théologie de Paris , orateur élo- 
quent, habile prédicateur, profond savant, élève du car- , 
dinal de Granvelle dont il suivit toujours les avis et sou- 
tint les intérêts, évêque in partibm de Nicopolis, suffra- 
gant de l’archevêque de Besançon , professeur , quoique 
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évêque , de V université de Douai , dont on lui devait la 
fondation, et dans laquelle se révéla surtout sa vaste éru- 
dition , auteur d’un grand nombre d’ouvrages et d’orai- 
sons funèbres, telle que celle de la reine Isabelle de 
France, François de Richardot ne pouvait donc manquer 
de trouver dans la ville d’Arras un accueil enthousiaste. 
On sait qu’il légua sa riche bibliothèque au chapitre de 
sa cathédrale, qu’il enrichit celte église d’un grand 
nombre d’ornements précieux , et qu’il donna au sémi- 
naire ainsi qu’aux pauvres de son diocèse d’abondantes 
aumônes, mais sa plus grande gloire est d’avoir fait exé- 
cuter avec une religieuse fidélité les ordonnances du 
saint concile de Trente et en particulier celles qui con- 
cernaient la cathédrale et les chanoines. 

De retour du concile en 4563 , sa rentrée dans Arras 
fut comme une nouvelle prise de possession ; on alla 
processionnellement à sa rencontre , et le chapitre , tou- 
jours animé d’un esprit généreux et plein de courtoisie , 
lui fit cadeau d’une pièce de vin. 

Le prélat ne tarda pas à se rendre au sein de l’assem- 
blée capitulaire pour y promulguer officiellement les dé- 
crets du concile œcuménique. Pourtant, il eut soin d’as- 
surer MM. les chanoines de son désir de ne pas déroger 
aux privilèges et immunités de la vénérable compagnie, 
bien qu’il y eût lieu, ajouta-t-il, de penser que le souve- 
rain Pontife et le roi ne souffriraient pas qu’on se pré- 
valût d’aucune exemption contraire aux décisions portées 
par l’Église universelle. Il importe d’entrer ici dans, 
quelques détails relativement aux ordonnances que Fran- 
çois de Richardot portait à la connaissance du chapitre. 

Pour se conformer aux déclarations du concile, les 
chanoines de l’église cathédrale devaient, au jour de leur 
installation canonique, faire solennellement et devant 
toute la compagnie là profession de foi catholique , apo- 
stolique et romaine, détester et anathématiser toutes les 
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hérésies et principalement celles que le ooneile de Trente 
yenait de condamner ; ils promettaient en outre une vé- 
ritable et continuelle obéissance au souverain Pontife et 
s’engageaient à recevoir avec sincérité tous les décrets 
des conciles généraux, et particulièrement ceux de Trente. 
L’an 1569, il fut ordonné aux dignitaires, de prêter le 
serment dans les mêmes termes, à moins qu’ils ne l’eus- 
sent déjà prononcé auparavant (nisi idem juramentumjam 
præstiterint prias). Tous les chanoines devaient aussi 
promettre sur la foi du serment de garder une résidence 
réelle et personnelle, et renoncer à leurs émoluments 
pour les faire retourner au profit de la compagnie, dans 
le cas où le Pape lui-même leur en aurait octroyé la dis- 
pense. 

La confirmation du concile de Trente par le pape 
Pie IV avait été suivie peu après de la promulgation 
expresse et obligée dans les différents diocèses, et parmi 
les gouvernements qui provoquèrent cette formalité, 
celui de Philippe II, roi d’Espagne, ne s’était pas montré 
moins empressé que ceux de Venise et de Pologne. C’é- 
taient les rois de France, ce qui fait peu d’honneur à 
notre nation, qui opposaient les plus grands obstacles à 
l’admission du concile dans leurs États ; ils se récriaient, 
en effet , dans cette circonstance , avec une nouvelle ar- 
deur au sujet des prétendues libertés de l’Église gallicane. 
A douze reprises différentes, l’épiscopat français sollicita 
des rois la publication sans pouvoir l’obtenir. Arras était 
donc privilégié sous ce rapport , et son clergé put avec 
raison se féliciter d’être sous la domination espagnole. 

Pour s’en convaincre, il sufOtde savoij* que Philippe II 
joignit immédiatement ses sollicitations et ses ordres 
aux exhortations de l’autorité diocésaine et voulut que 
les canons du concile fussent universellement observés 
dans ses États. Aussi vit-on le chapitre ajouter à ces pre- 
scriptions l’appui, de ses statuts sur diverses questions 
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résolues par le concile : a Toutes les personnes habituées 
« de l’église d’Arras, qui ne sont pas promues au sacer- 
« doce, dit un statut de 1569, et même les enfants de 
t chœur qui ont atteint l’âge voulu pour recevoir la 
« sainte Eucharistie, devront communier au maître au- 
« tel et à la grand’messe, aux jours de la Nativité de 
a Notre-Seigneur, de la Résurrection, de la Pentecôte, 
a de la Toussaint, ainsi que les premiers dimanches de 
« l’Avent et du Carême. » Trente ans plus tard, on y 
ajouta les fêtes de la bienheureuse Vierge Marie, le pre- 
mier jour de chaque mois, les solennités de l'Ascension 
de Notre-Seigneur et du Saint-Sacrement ou de la Fête- 
Dieu. A cette obligation règlementaire vint tout naturel- 
lement s’adjoindre celle de la fréquentation du sacre- 
ment de Pénitence. Du reste, il avait été décidé au 
commencement de ce siècle que, pendant la vacance du 
siège épiscopal, tous les habitués de Notre-Dame pour- 
raient choisir eux-mêmes leur confesseur parmi ceux 
qui remplissaient ordinairement ce ministère et qui, 
dans ces circonstances, jouissaient du pouvoir d’absou- 
dre des cas réservés à l’évêque. L’an 1569, nous lisons 
que le doyen du chapitre était chargé de désigner huit 
ou dix prêtres parmi les chapelains ou en partie parmi 
les chanoines pour entendre les confessions aux quatre 
fêtes principales, tandis qu’il pouvait se réserver pour 
lui-même une fois l’an l’exercice de cette fonction sa- 
crée. Tous les autres prêtres qui n’avaient pas été choi- 
sis et approuvés ad hoc ne pouvaient le faire sans s’ex- 
poser aux censures ecclésiastiques. 

Mais il est une question plus grave et sur laquelle le 
chapitre d’Arras ne montra pas moins de soumission. 
Le concile de Trente exigeait la pénitencerie en titre de 
bénéfice et de dignité en ces termes : « Dans toutes les 
c cathédrales où il pourra se faire commodément, l’évê- 
« que établira un pénitencier, en unissant à cette fonc- 
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« tion la première prébende qui viendra à vaquer. Il 
« choisira pour cette place quelque maître ou docteur, 
« ou licencié en théologie ou en droit canon, de l’âge de 
a 40 ans; et pendant que le dit pénitencier sera occupé 
« à entendre les confessions dans l’église, il sera censé 
a présent au chœur. » 

Le chapitre d’Arras avait déjà depuis longtemps son 
pénitencier : il n'eut donc qu’à continuer ses anciennes 
traditions pour se conformer aux volontés de l’Église. 
Le premier chanoine qui ait été pourvu de la prébende 
de la pénitencerie à Arras, après le concile de Trente, 
est François Maugré (4566). Il avait son confessionnal 
dans la chapelle de Saint-Martin, mais, plus tard, on le 
transféra dans celle des Saints-Anges, Il paraît assez 
probable qu’il n’y avait en ce temps-là que ce seul con- 
fessionnal dans l’enceinte de la cathédrale : ce qui le fait 
présumer est la prétention qu’eut le doyen Nicolas Len- 
gaigne d’en faire ériger un pour son usage particulier. 
Nicolas Lengaigne occupait le décanat depuis le 4 avril 
1567, sur la résignation de son prédécesseur, Jean le 
Barbier. On rapporte donc qu’il eut la prétention exor- 
bitante de se croire exempt de la juridiction capitulaire : 
il se persuada même qu’il jouissait, en qualité de doyen, 
d’une supériorité absolue sur tous ses respectables con- 
frères. Mais, à Rome, on'ne fut pas de son avis, et son 
opinion fut condamnée par un jugement du tribunal de 
la Rote. 

Nicolas ne s’en tint pas à cette décision, il voulut éri- 
ger un confessionnal dans la cathédrale d’Arras, sous 
prétexte de s’y réserver exclusivement les confessions 
des chanoines : il éprouva cette fois encore une énergi- 
que opposition de la part du pénitencier et de tout le 
chapitre. Plus tard, il renouvela ses empiétements, mal- 
gré la flétrissure dont on les avait déjà poursuivis en 
les faisant condamner par le conseil privé et par PofB- 
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cialité de Cambrai. L’évêque Mathieu Moullart se vit 
même dans la nécessité de le suspendre de son office et 
de son canonicat pour quatre années entières *. 

Nicolas Lengaigne joignit à son titre de doyen celui 
de théologal. Il est donc le premier qui en occupa la 
charge, après le concile de Trente, sur la nomination de 
l’Université de Louvain # et conformément au* prescrip- 
tions canoniques de ce même concile. « Dans les églises 
a métropolitaines ou cathédrales..... s’il n'y a point en- 
« core de ces sortes de prébendes, prestimonies ou gages 
a établis, le saint concile ordonne que la première pré- 
« bende qui vaquera de quelque manière que ce soit, 
« excepté par résignation, soit et demeure à perpétuité 
a destinée et affectée à cet emploi. » 

Comme on l’a vu dans un autre endroit de cet ouvrage, 
le théologal existait dans le chapitre d’Arras bien avant 
la tenue du concile. Mais l’exemple de Nicolas Lengai- 
gne, qui s’acquittait simultanément des deux fonctions 
de doyen et de théologal, nous permet de croire qu’il n’y 
avait pas pour ce dernier de prébende spéciale et qu’on 
n'en institua pas de suite. 

Du reste, d'après les paroles qui suivent celles qu’on 
vient de lire, le concile n’exige rigoureusement qu’une 
chose, «r c'est que le chapitre pourvoie, de concert avec 
' l'évêque, à l’exercice de la charge conférée par ce titre 1. 
Le chapitre d’Arras se trouvait donc en règle sur c e 
point. 

Cependant, Nicolas Lengaigne eut besoin d’être fré- 

1 On raconte que, fatigué de plaider et reconnaissant les inconvénients 
d’ètre en cause avec ceux de son corps, M. Lengaigne, touché des re- 
mords de sa conscience, aux approches de la mort, déclarait, à qui 
* voulait l’entendre, qu’il se repentait de tout son cœur d’avoir tant aimé 
les procès. 11 fit mettre au bas de ses armes, à la fin de sa vie, la de- 
vise suivante : Fuge h tes. Il mourut en 1586. 

9 Celle de Douai n’était pas encore fondée : elle le fut peu de temps 
après, comme on l’a dit plus haut, par François de Richardot. 
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quemment admonesté par ses confrères. Dès le début, Us 
9 e virent dans l’obligation de l’inviter officiellement à se 
bien acquitter de ses attributions. Peu de temps après, 
il fallut lui recommander de se conformer plus fidèle- 
ment à son programmé et dé donner son cours de leçons 
publiques suivant la règle établie par le concile : on lui 
désigna à cet effet la chapelle de Sainte-Élisabeth. Plus 
tard, comme il se permettait d’invoquer les sei*vices d’un 
simple chanoine pour se faire remplacer dans sa chaire 
de théologie, on lui rappela que cela n’était pas régulier, 
et qu’il devait au moins commencer par obtenir à ce 
sujet le consentement de l’ordinaire ou de quelque vi- 
caire général. Ge n’était pas assez de ces représentations, 

U s'en attira d’autres : U lui prit un jour la fantaisie 
d’appeler les ecclésiastiques à ses conférences avec une 
assez bruyante clochette : ce mode de convocation ne 
parut pas convenable au chapitre qui l’improuva haute- 
ment et l’interdit désormais au théologal. Blessé dé cette 
nouvelle opposition et surchargé peut-être de préoccu- 
pations et de besogne par suite de ses doubles fonctions 
de théologal et de doyen, Lengaigne négligea son ensei- 
ment et mutila son cours à tel point que le chapitre dut 
lui enjoindre positivement d’être plus exact et plus as- 
sidu. Pour le coup, notre dignitaire refusa net, et loin 
d’obtempérer aux observations et aux ordres de la com- 
pagnie, il lui manqua de respect dans ses paroles en la 
traitant de tyrannique . Le chapitre ne pouvait endurer 
ufce semblable conduite, il condamna le théologal à une 
amende de 50 florins, applicable à la fabrique et aux frais 
du promoteur. 

C’ést toujours un inconvénient grave d’investir de plu- 
sieurs fonctions à la fois un seul et même individu : 
quels que soient ses talents, son courage, ses forces, il 
négligera l’une pour mieux s’appliquer à l’autre, et sou- 
vent il les négligera toutes ensemble. 
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C’est posément ce gui dut occasionner tant d'amer* 
tûmes à maître Nicolas Lengaigne et à quelques-uns de 
ses successeurs qui étaient l’un official, l’autre prévôt, 
celui-ci doyen, celui-là pénitencier. L’un deux qui était 
prévôt, s’étant vu dans la nécessité de réduire ses leçons 
publiques à une seule par semaine, à raison de ses em- 
pêchements et de ses occupations multiples, Jean deVer- 
ceil, alors nonce apostolique en fut directement informé 
et statua que le théologal de l’église d’Arras ferait trois 
conférences hebdomadaires. . Pour plus de sûreté sur 
l’accomplissement de ce devoir rigoureux, le nonce char- 
gea les deux archidiacres et le doyen d’y tenir la main ; 
c’était, on le pense bien, une manière de l’exclure indi- 
rectement de la théologale! 

L’évêque François de Richardot qui montra tant d’em- 
pressement à faire executer les ordonnances du concile 
de Trente, ne négligea rien pour assurer le régularité de 
tout ce qui pouvait concerner le chapitre de la cathé- 
drale. Plus tard, on recueillit sous forme de Compendium 
par l’autorité des prévôt, doyen et chapitre de l’insigne 
cathédrale, les statuts émanés de ce pieuxet savant pré- 
lat, et nous n’avons rien de mieux à faire que d’en citer 
textuellement les principaux articles résumés d’après une 
brochure que tous les habitués de Notre-Dame devaient 
posséder et connaître à fond. 

a Tous ceux qui seront légitimement pourvus d’un 
« canonicat et d’une prébende dans cette église, avant 
« d’entrer en possession, doivent prêter en chapitre le 
« serment de foi conformément à la prescription du con- 
« cile de Trente. Il en sera de même pour l’évêque à 
« son entrée et par devant les dignitaires délégués à cet 
a effet. 

« Ceux qui sont promus aux dignités sont tenus de 
« remplir chacun leur office propre, tant pour observer 
« les anciens usages que pour obéir aux ordonnances dn 
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« saint concile de Trente : cette régie regarde également 
« ceux à qûi sont affectées les prébendes de lapénitence- 
« rie et de la théologale 

a Cependant celui qui ne pourra s'en acquitter lui- 
« même pour maladie ou vieillesse aura la faculté de le 
c< faire par un remplaçant approuvé de l’évêque ou du 
a chapitre, suivant leurs droits respectifs. Personne ne 
« sera mis en jouissance d’une prébende ou d’un cano- 
« nicat, s’il ne justifie qu’il est né de légitime mariage, 

< et qu’il a l’âge requis par le concile de Trente. Le cha- 
« pitre ne recevra point de vicaires sans lettres testimo- 
« niales pour constater qu’ils sont de bonne vie, qu’ils 
g ne sont pas excommuniés ou suspens, ni chassés des 

< autres églises pour crime ou circonstance infamante, 
et et qu’ils sont admis à célébrer par l’évê^ue ou son 
« grand vicaire. 

« De l’Office divin. — Tous les chanoines, prêtres et 
« prébendés sont obligés de dire la messe après s’être 
« confessés, les dimanches et fêtes solennelles, s’ils 
« n’en sont légitimement empêchés; nous les exhor- 
« tons en outre, à le faire plus fréquemment. Cet article 
« compète aussi les chapelains et les vicaires promus au 
g canonicat. 

v Quant à ceux qui ne sont pas prêtres, ils doivent 
g une fois par mois, ainsi qu’aux fêtes solennelles et les 
« premiers dimanches de Carême et d’ A vent s’approcher 
€ des sacrements de la Pénitence et de la sainte Eucha- 
« ristie (on a vu plus haut quelles étaient ces fêtes), à 
« moins d’un empêchement ou d’un obstacle dont ils 

< n’ont pas été relevés. 

a Le chapitre désignera, chaque année, pour la célébra- 
g tion des grandes messes au maître autel les chanoines 

1 L’évêque supposait donc en principe l’établissement de ces deox 
prébendes, bien qu’il ait été constaté que pour la théologale elle fût 
souvent unie à une autre dignité capitulaire. 
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« qui joignent à une vie sans reproche l’avantage de 
a chanter d’une manière juste et bien intelligible pour 
« l'édification du peuple. Mais aux grandes fêtes la 
a messe solennelle sera célébrée par l’évêque ou le 
a doyen, et à leur défaut, par un chanoine en dignité. 

« Pour chanter l’Épître et l’Évangile, on choisira les 
« chanoines qui seront jugés les plus capables de s’en 

« bien acquitter Tout chanoine en tour est tenu de 

« dire lui-même, au moins le dimanche, les messes de 
« chaque semaine pour les fondations particulières ; les 
« autres jours, s’il en est empêché, il les fera dire par 
« quelqu’un des habitués de la cathédrale, pourvu que 
« le clerc de Prime en soit dûment informé. Le doyen 
a doit veiller à ce que toutes ces messes soient fidèlement 
« acquittées. — «Les messes des prébendes mortes sont 
« comprises parmi celles qui reviennent en tour, afin 
« que, chaque jour et pendant toute l’année, elles soient 
a déchargées par les chanoines qui les ont dans leur 
« attribution. 

a Les purificatoires pour le calice, les corporauxet 
« tous les ornements sacerdotaux doivent être d’une 
a grande propreté. 

« Indépendamment de l’ancienne rétribution pour 
« l’assistance, il y aura des distributions établies pour 
« les chanoines présents aux Matines, à la grand’Messe 
« et aux Vêpres, ainsi qu’à un Obit ou à des Vigiles : 
a elles consisteront dans une augmentation qui ne sera 
a pas remise en numéraire, mais qui sera une accrescence 
« prélevée à leur profit sur la part des absents que le 
< pointeur aura notés, excepté toutefois dans les trois 
« mois que le Concile de Trente accorde aux chanoines 
« pour vaquer à leurs affaires privées et dans le cas 
« d’une dispense dont ils jouiraient de droit. Le droit 
c dispense, en effet, de la présence personnelle ceux qui 
a sont infirmes, retenus par quelque vraie nécessité 

*> 
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« «orporelle, ou absents pour Futilité manifeste de 
« l'Église. On regarde encore comme présents' ceux qui 
« pendant les susdites heures célébrait la messe , en- 
ut tendent les confessions ou se confessent eux-mêmes, 
« pourvu quHls aient fait leur entrée au chœur, selon 
n lçs statuts, et qu'ils y retournent après avoir fini leur 
»« «messe ou quitté le saint tribunal. 

i« L’entrée au chœur doit se faire, pour ‘les Matines «et 
*« pour les Vêpres, avant le Gloria Patri du premier 
(* psaume, et pour la messe, avant la Aude FÉpître eu 
tout le moins avant l’Évangile. 
a Toutes les heures ne finissent tqu'à lademiènecol- 
<«fleete, d la messe à ladernière bénédiction. ‘Pour les 
<«*€omplies, on pourra néanmoins entrer au chœur au 
» moment de la confession . 

« Au chœur, tous sont dans l’obligation de chanter, 
% de méditer oude lire des choses pieuses, iet de se »gar- 
*<r<der de converser, de' rire ou de dormir ; personne ue 
« doit y lire des lettres ou missives. Dans les stalles, il 
ia^eet défendu de se servir de chandelles de suif ; on n’y 
‘«permet que celles de cire. >Les anciennes cérémonies 
a seront exactement observées, et toutes seront trans- 
‘ écrites pour être lues deux fois par an, en chapitre, en 

* présence de tout le chœur. 

Nous ne rappellerons pas ici ce qui regarde l’office du 
• prévôt et celui du doyen, la vie et la probité des cleros, 
>on en a suffisamment parlé dans un autre endroit *. 

« Du /or, de la juridiction et de l'immunité ecclésicm- 

* tique. — Le Concile de Trente ayant recommandé aux 
‘« juges ecclésiastiques de ne point user témérairement 
«du glaive de l’excommunication, on s’en abstiendra 
*« autant que faire se pourra, mais on aura 'recours J à 
« tous les autres moyens de répression qu’autorise le 
« droit pour informer, décider, exécuter. 

1 Voir première partie. 
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«oLesr€K5clé8iastiques segafdwtoat bien d?en appeler 
« entre eux à Tautorité des juges laïcs. 

a Administration des biens de C Église. -— Les» fermages 
a ne pourront excéder les limites de durée formellement 
t indiquées par le synode de Mon», ni sortir des forma» 
« lilés spécifiées par ce synode. Les ventes de grains et 
a des autres denrées dont le paiement anticipé est une 
« cause de dépréciation sont prohibées comme sentant 
« l’usure (tanquam usuram sapientes ). 

« Des\ vicaires? des enfants de choeur et du maîtres — • 
« Qpe les vicaires chantent et psalmodient avec un 
< pieux respect, dans une attitude recueillie et compo* 
« sée ; qp’ils se gardent de sourire ou de* eooverserped- 
* dant le chaut de l’office 1 Celui qui désobéirait à cette 
Qr règle serait puni comme coatempteup du culte diP 
a vin^.^.. 

« Outre le maître de chant, il doit y avoir un* ob»* 
a noine préposé à, la surveillance de» enfant* de 1 chœur ; 
« il doit les visiter, observer leurs mœurs*, leur bofwae> 
« tenue eüeurs progrès en touigenre* Quand les vicaires 
« iront se récréer et prendre leurs repas avee les eafutte 
a de choeur, ce chanoine qu un autre se rendra dans* 
a leurs réunions aiu nom du chapitre, et il usera de son> 
a autorité pour empêcher les convives de rien faire ou 
« de rien dire de déplacé. On enverra aussi ces enfants? 
«à l’école du chapitre, pour y étudier les belles* 
a lettres, a. 

Les chapelains dont il n’a pas été question da>ns< les* 
règlements qu’on vient de lire, n’avaient pourtant pa a\ 
échappé à la sollicitude de François de RichardoL En 
effet, le généreux pontife avait décrété <y*e le chapitre ne 
refuserait pas aux chapelains ce que leur, assistance au^ 
chœur et les. anciens usages de la cathédrale leur, peiv 
mettaient d’en attendre; il avait même obtenu pour eus* 
une rétribution de deux deniers à prendre sur le grand 
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commun, quand ils assisteraient aux matines, à la messe 
et aux vêpres. 

« Les distributions, disait-il, qui se font ordinaire- 
ci ment aux chapelains présents au chœur, et au service 
« divin, tant celles qu’ils reçoivent du chapitre, que 
« celles dont une coutume antique et l’appui d’une sen- 
« tence spéciale ont réglé la répartition, seront exclusi- 
« veinent attribuées aux présents, outre celles qui seront 
« prises sur le grand commun pour l’assistance à cha- 
« cune des grandes heures et qui consistent en deux de- 
« niers pour chacun de ceux qui s’y rendent au moment 
« déterminé. x> 

Les registres de la compagnie mentionnaient, en outre, 
vers cette époque des arrangements intervenus entre les 
chanoines et les chapelains. Il existait depuis plusieurs 
années un acte ou concordat, en vertu duquel (tes der- 
niers effectuaient sous l’autorité de MM. du chapitre la 
recette des fruits qui formaient ce que l’on appelait le 
grand commun; le receveur rendait annuellement ses 
comptes en présence de deux chanoines délégués au jour 
indiqué préalablement par les chapelains eux-mêmes. 
Cet acte portait aussi que le directeur des écoles, rector 
scholarum , ainsi que le notaire du chapitre et le vice- 
curé de Saint-Nicolas-en-l’Atre auraient part aux distri- 
butions du grand commun, pourvu qu’ils fussent dans 
les ordres sacrés et qu’on les eût admis à l’habit de 
chœur et aux rétributions accoutumées de la cathédrale, 
et à moins qu’ils ne fussent déjà chapelains en titre, aflt- 
tulati. 

Quand les chapelains étaient retenus aux écoles, m$me 
dans celles du chapitre, il était convenu qu’ils ne se- 
raient point pour cela privés de leurs gros fruits. Mais 
ils n'avaient pas le droit d’habiter en dehors do la juri- 
diction capitulaire ou de celle de l’évêque. 

Leurs funérailles devaient se célébrer dans le chœur. 
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à l’heure ordinaire des obits, avec une gratification con- 
venable pour tous les assistants : 

« Ils gagnent leurs gros fruits le jour de saint Pierre- 
« aux-Liens, pourvu qu’ils résident la plus grande partie 
« de l’année; mais s’ils manquent à cette prescription, 

« la compagnie usera de son ancien droit, de telle façon 
« pourtant que si l’un d’eux vient à trépasser avant la 
« fin de l’année, s’il n’a pu garder la résidence pour 
« cause de maladie, ou s’il en a été dispensé par lecha- 
« pitre pour de légitimes motifs, il pourra jouir, ou ses 
« héritiers jouiront après lui de ses revenus». (Ainsi 
décrété sous François de Richardot.) 

En 1565, il fut statué que les chapelains ne feraient 
plus aucun règlement général et applicable à leur com- 
munauté, parce qu’ils n’avaient pas, sous ce rapport, 
une puissance suffisante, mais qu’il leur serait libre 
d’exercer gratuitement l’office des hauts vicaires sans 
rien perdre de leur participation au grand commun, ce 
qui ne leur était pas accordé dans la. supposition qu’ils 
touchassent les émolumenls de ces vicaires. Enfin, la 
même année, il y eut une transaction longuement dé- 
taillée entre le chapitre et les chapelains. 

En voici les principales clauses : 

« Les chapelains reconnaissent qu’ils sont entièrement 
« soumis à la juridiction de MM. les chanoines et pour 
< leurs personnes et pour leurs biens, tant en particu- 

« lier qu’en général Sur la difficulté touchant les 

« baux à fermes des revenus de leurs chapelles, les sieurs 
« du chapitre consentent que les dits chapelains les af- 
« ferment ainsi qu’ils trouveront convenir, comme ils 
« ont fait par le passé, sauf que quand il s’agira del’hc- 
« mologation de ces baux, elle se fera par les dits sieurs 
« du chapitre. Il a été convenu que lorsque quelqu’un 
« des chapelains fera les fonctions de quelque haut vi- 
ce caire en son absence, s’il ne les fait que pendant u 
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-xl *mdis, H ne pourra être privé fies distributions du granS 
« et du petit commun ; mais il les perdra s’flles fait plus 

* longtemps, conformément à l’accord fait le 22 aoûst 
« 4565. Gomme aussi le secrétaire du chapitre, s’il est 

* prêtre ët chapelain, prendra place aux stations des pro- 
*tc cessions après les deux plus anciens chapelains du côté 
xl droit, si ces derniers sont réellement plus anciens que 
m lui ën réception, et non autrement; et si le secrétaire 
'xl n’est pas prêtre, il ne se placera qu’après toüt le corps 

* des «chapelains. » ( Répertoire de Théry . — B'egL du 
Vhapit.) 

On lit quelques années plus tard que les chapelains 
^en 'tour 3e semaine ne pouvaieitt célébrer le saint sacri- 
fice hors del’église cathédrale, sans encourir une amende, 
et qu'ils perdaient les distributions faites à l’occasion des 
funérailles s y ils ne se rendaient pas au premier chapitre 
fie chaque mois. 

La compagnie, comme on l’a vu, ne demandait pas 
mieux que fie témoigner toute sa bienveillance envers les 
chapelains, mois elle n’hésitait pas non plus ù réprimer 
leurs empiétements on â punir avec sévérité, leurs écarts 
et leurs fautes : e°ëst ainsi que le nommé Jean filocquel 
fut mis en prison par ordre du chapitre pour avoir dé- 
chiré quelques pages ou feuillets dans le cartulaire des 
dbapëlains fie la cathédrale. Du reste, un fait analogue 
s’étant produit vers cette époque dans les registres capi- 
tulaires eux-mêmes, où l’on avait constaté la disparition 
fie quelques feuilles, la compagnie ordonna ce qu*on ap- 
pelait une monition sécrète (monîtio de ùccuïtis ), pour dé- 
couvrir là personne qui s^ëtait portée méchamment à 
cette sorte de mutilation sacrilège. Elle nomma des délé- 
gués chargés d’éclaircir celte affaire délicate, et maître 
Cliquet sur qui les soupçons no tardèrent pas à se fixer 
leur fit signifier de comparaître à lfeûr tour devant î’of fi- 
délité de Catnbrtri; mais rien ne fut décidé, et Pou 
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ignore le* dénouement de oet incident qm montre corn?- 
bien les chanoines tenaient & conserver intacts les mon 
numentB de leur antique et glorieux passé. 

Ceci eut lieu vers; la fin de l’épiscopat de François de 
Rfcbaardot qui mourut en 1574. , 

La; prévôié avait passé successivement, depuis 1556, 
de Jean de la Rose à- Jean VIII Bicbebé, et à son frère 
Antoine Richebé. Jean Riobebé Pavait obtenue par rési*- 
gnation de son prédécesseur. Procureur en cour de 
Rome, ambassadeur près le Saint-Siège de la part de Sa 
Majesté impériale et catholique, et chanoine d’Arras* 
Jean fut reçu prévôt le 22 juin 1556<, sur la nomination» 
du prince dont il avait la confiance et qu’il servit hono- 
rablement ainsi que son fils Philippe II roi d’Espagne* 
Il fut chargé des missions le» plus graves et les plus dé-* 
licates auprès des souverains pontifes JulesJlI, Mar- 
cel II, Paul IV, Pie IV, saint Pie V et Grégoire XIII. 
Pendant son absence, son frère Antoine remplissait à sa 
place le» fonctions de président du chapitre; c’est ce 
qu’il disait encore le 26 mars de l’an 1570s, quand dans 
une réunion capitulaire du même jour, il présenta à ses 
collègues un brevet du roi d’Espagne qui le nommait à 
la prévôté vacante par la résignation de Jean VIII, faite 
entre les mains du pape Grégoire XIII. Il produisit éga- 
lement les bulles du Pontife romain dans lesquelles 
étaient insérées les lettres de l’évêque d’Arras qui le re- 
connaissait et l’agréait en cette qualité. 

Antoine fut vicaire général, le siège vacant, en 1574, . 
par le décès de l’illustre Richardot : son confrère le doyen 
Nicolas Lengaigne le fut en même temps que lui. Ils assis- 
tèrent l’un et l’autre à la réception du successeur de 
Richardot, qui fut Mathieu Moolart (1575-1600). Né 
d’une famille de cultivateurs à Saint-Martin-sur-Gojeul, 
ce prélat est un des plus remarquables qui aient occupé 
le siég* épiscopal d’Arras. Il ne dot qu'à ses vertus et à 
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son aptitude au travail les dignités ecclésiastiques qu’il 
obtint. Elevé à l’abbaye de Saint-Ghislain-en-Hainaut, il 
y prit l’habit religieux et en devint abbé. Les états du 
Hainaut le chargèrent de différentes missions qui lui 
permirent de manifester son talent, car il les remplit 
toutes avec intelligence. Ils l’envoyèrent en 1571, en am- 
bassade auprès de Philippe II, et dans un voyage qu’il fit 
à Rome, le pape Grégoire XIII n’eut pas de peine à distin- 
guer son mérite et sa science. Enfin, comme il se trouvait 
à la Cour du roi d’Espagne de la part d’une assemblée 
de la province, Philippe le nomma à l’évêché d’Ârras. 
On dit qu’il n’accepta que quand on l’eut déchargé d’une 
pension que le dernier évêque avait toujôurs payée jus- 
que-là au cardinal de Granvelle. Il fit son, entrée solen- 
nelle dans Arras, le 1 er octobre 1577. 

Voici comme elle est rapportée par le père Ignace : 

. « Le mardi 1 er octobre, jour de saint Vaast et de saint 
« Remi, les maire, échevins, officiers permanents, les 
« quatre commis aux ouvrages, les sergeants à verge, 
« les messagers à cheval, et le reste du magistrat parti- 
« rent de cette ville tous à cheval, à 10 heures du ma- 
ie tin, pour se rendre au prieuré de Saint-Michel. L’évê- 
« que Moulart leur avait écrit et notifié qu’il ferait ce 
« jour-là son entrée publique. Ce prélat avait couché à 
« Hervain, cense voisine de la paroisse de Saint- Lau- 
«-rent : après avoir entendu la messe dans la chapelle 
< de Notre-Dame-au-Bois, il monta à cheval, et trouva 
« au prieuré le magistrat en corps. 

« M; de Cappres, gouverneur, Beaupré, lieutenant du 
fc roi, et Louis de Bas, lieutenant particulier, étaient 
« aussi sortis de la ville pour aller à sa rencontre. Ils le 
« rencontrèrent accompagné de l’évêque suffragant de 
« Cambrai, des abbés de Vicogne et de Crépin, des 
« prieur, prévost et autres principaux religieux de l’ab- 
is baye de Saint-Qhislain, d’où il était parti pour ve- 
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€ air à Arras. Il avait à sa suite les abbés du Mont-Saint- 
•« Éloi, d’Arrouaise, d’Hénin-Liétard et autres, les grand 
« prieur et prévost de Saint-Vaast, le coadjuteui'dePab- 
« baye de Marœuil, MM. de Neufville, Stiemberg, de 
s Beauregard, et autres gentilshommes de Hainaut et 
« d’Artois. 

a Plusieurs ecclésiastiques étaient en sa compagnie, 
a et un grand nombre de peuple de l’une et l’autre pro- 
« vince. Les principaux de la Ville et de la Cité, en- 
* semble les compagnies bourgeoises, ayant à leur tête 
« les capitaines, tous en bon ordre et uniforme arrivè- 
« rent au prieuré de Saint-Michel. 

u Leur chef ou commandant mit pied à terre et com^- 
« plimenta l’évêque sur son heureuse arrivée. La parole 
a avait déjà été prise au nom du magistrat par le conseiller 
a de la ville. Les compliihents respectifs achevés et les 
« harangueurs remontés à cheval , on commença la ca- 
c< valcade pour l’entrée solennelle par la porte Saint-Ni- 
« colas. Les compagnies ouvraient la marche, puis le 
a magistrat, le clergé, les abbés, ensuite Mgr l’évêque, 
« le gouverneur et les autres officiers et la noblesse ; le 
€ peuple .suivait. On trouva à la porte de Saint-Nicolas 
a les trois ordres mendiants, frères Mineurs, Carmes, 
« et frères Prêcheurs qui s’y étaient rendus avec les 
« curés , prêtres habitués , tous en chapes , chaque 
« église et chaque paroisse ayant sa croix. L’évêque des- 
« cendit de cheval à cette porte, baisa la vraie croix, qui 
a lui fut présentée par le doyen et curé de Sainte-Croix, 
€ écouta la harangue latine, et y répondit de même. Ce 
« prélat remonta à cheval, et la procession se fit avec 
a ordre : on passa le long de la grande rue de Saint-Ni- 
« colas, vis-à-vis les hôtels de Bucquoy, de Gommecourt, 
« d’Egmont; on laissa l’église de Saint-Géry à droite, 
« on descendit par la rue où est aujourd'hui l’hôtel des 
a États, puis par la rue appelée de Mazengues, laissant 
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* lé marché aux poissons à droite, et la paroissfe dé 

# Saint-Aubert à gauche. 

<* Depuis k porte de Saint-Nicolas jiisqiFà celle de ht 
a CSté, les rues étaient bordées par cPiffëi'entes cotnpa- 

• gnies en armes, enseignes déployées, et tambours ap- 
« pelants. La maison nommée des Maillets , près la porte 

• de k Cité, était environnée de troupes aussi bien ipie 
€ le boulevard entre la Ville et la Cité, et le haut de fe 
a porte rempli de monde. 

« Les prévost, doyen, chanoines et chapitre de la ca- 
« thédraie tons revêtus de riches cbappes s'étaient 
« rendus en cette maison processionneïlethent avec croix, 
« cierges, encensoirs. Le prélat y étant arrivé descendit 

* de cheval, entra dans b maison et s’y revêtit des ha- 
« bits pontificaux, car il n'avaît alors que l'habit de 

* l’abbé de Saint-Ghiskin. La procession continua jus- 
« qu’à Féglise de Notre-Dame . Il fut conduit au ehœür 
« par deux chanoines faisant les fonctions d’archidiacres 
a d’Arras et d’Osfrevent, Pun étant absent, l'autre ma* 
« kde. Le clergé et la musique chantaient pendant la 
a marche. L'évêque se mit à genoux sur les degrés dû 
« maitre-autel , fit sa prière, se leva et fut baiser la 
« pierre de cet autel sur lequel on avait placé les relique» 
ë de l’Église. Après on conduisît le prélat à la chaire de 
ë prise dé possession, qui est de pierre, au haut dû 
« chœur, près l’autel de la Manne. Là étant assis, te 
« prévost de la cathédrale assisté des principaux chà- 
< noines officiers lui rendit les devoirs el hommages, 
« selon l’ancien usage en pareille cérémonie. On ramena 
« l’évêque à la chaire pontificale ou trône épiscopal que 
a l’on avait richement paré, et orné d'un dais : à l’un 
4 et l’autre côté on avait placé les deux chanoines délé- 
« gués représentant les archidiacres. Le Te Deum fut 
« chanté avec l’orgue ; les suffrages, collectes et oraisons 
« furent dites par le doyen du chapitre, lesquelles finies, 
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*■ l’évèque donna sa bénédiction à toute la nombreuse 
a assemblée. 

« Ua dîner splendide eut lieu, où furent invités le 
« gouverneur, le magistrat et les principaux officiers du 
«, clergé et de la noblesse. Avant que de se mettre à 
« table le conseiller de ville complimenta le prélat au 
<t nom des deux échevinages sur son heureuse installa^ 
a tion. Après le dloer, le magistrat lui fit présent d’une 
« pièce de vin d'Orléans s . 

Les circonstances dans lesquelles Mathieu Moulart 
venait de prendre possession de son siège étaient très- 
difficiles. De grands troubles désolaient alors les pro- 
vinces belges ; la réforme y comptait de nombreux pror 
sélytes surtout dans le Nord, mais l'Artois et la Flandre 
restèrent attachés à la foi catholique. La fermeté de 
Moulart ainsi que sa prudence et ça modération lui ga- 
gnèrent tous les cœurs et il sut préserver son diocèse de 
l'hérésie. Cependant, des désordres affreux avaient éclaté 
dans Arras, a La ville était partagée en 15 compagnies 
« commandées par autant de capitaines dont l’ascendant 
« avait pu maintenir la paix. Mais les orangistes par- 
« vinrent à faire nommer 15 tribuns qui ne gardèrent 
0 aucun ménagement. Ils étaient soutenus par un soldat 
« de fortune, Ambroise Leduc, recommandé par le prince 
u d’Orange. Il était chef d’une compagnie dite les verts vê- 
tu tus ... Il s’arrogea le litre et le pouvoir de gouverneur. 

0 Les factieux, maîtres de la ville, jetèrent en prison les 
« échevins et les notables qui leur étaient contraires 1 .» 

Le 17 mars 1578, Mathieu Moulart se vit contraint de 
quitter Arras en toute hâte, pour éviter de tomber entre 
les mains des patriotes, fauteurs du protestantisme et 
partisans du prince d’Orange. Il n’y rentra qu’après 
l’exécution des principaux moteurs, aux acclamations du 
peuple et du clergé. 

1 Memorial historique du Pas-de-Calait , par M. Harbaville. 
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Quant au chapitre de la cathédrale, sa position n’était^ 
guère moins difficile au milieu de ces tristes événements. 
Le conseil d’État des Provinces-Unies avait écrit aux 
États d’Artois de lever des troupes à l’exemple de ceux- 
du Brabant, pour expulser les Espagnols des Pays-Bas, 
et les tribuns, qui s’attribuaient dans Arras une autorité 
presque dictatoriale et absolue, envoyèrent des députés 
au chapitre pour exiger de lui un serment que les cha- 
noines firent après quelque hésitation, mais avec la 
clause suivante : « Sauf la fidélité due au roi ». 

Affligée des troubles et des violences dont la ville était 
le théâtre, la compagnie se résolut à faire des sacrifices; 
elle donna gratuitement une somme considérable d’ar- 
gent et douze livres aux bombardiers , le 24 octobre J 578. 
Mais ces avances ne servirent de rien ; la ville ne rentra 
dans l’ordre que lorsque la justice reprit son cours et 
qu’on fit arrêter, pendre ou décapiter les plus coupables. 
La cathédrale avait été menacée et envahie plus d’une 
fois pendant le cours de ces excès, qui durèrent près de 
trois ans. Le chapitre avait fait cacher les perles, pierres 
précieuses , chaînes d'or et autres bijoux d’une grande va- 
leur, désignés en latin par le mot jocalia . et dont la tré- 
sorerie de Notre-Dame avait été enrichie dans les siècles 
précédents. C’était une sage précaution, vu la cupidité 
et l’audace sacrilège des partisans de la réforme. Les 
chanoines, à qui l’on avait confié le secret et qui savaient 
l’endroit où l’on avait enfermé ces richesses de l’église, 
s’absentèrent avec permission de la compagnie et furent 
considérés comme présents durant tout ce temps d’anar- 
chie et de guerre civile. 

Nonobstant ces objets d’un prix assez, notable, la pro- 
spérité matérielle de la cathédrale était loin de s’être ac- 
crue, si l’on se rappelle que pour subvenir à ses charges, 
on dut prendre une certaine somme dans la recette de 
la fabrique pour l’acquisition de huit calices à l’usage 
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des chapelains pour remplacer ceux qu’on avait été forcé 
de vendre durant les guerres du XVI e siècle *. 

Mais les troubles de 1577 avaient un caractère reli- 
gieux, et l’on eut à regretter plusieurs fois les attentats 
sacrilèges de l’impiété calviniste. Aussi ne faut-il pas 
s’étonner de lire qu’en 1579, le chapitre crut devoir de- 
mander à l’évêque Moulart de réconcilier la cathédrale 
àd cautelam , c’est-à-dire pour plus de sûreté ; car on 
craignait qu’elle ne fût polluée par les profanations des 
hérétiques. 

Lorsque la paix fut rétablie, le chapitre chanta un Te 
Deum et ordonna une procession générale : quand le cor- 
tège fut arrivé sur le petit marché, on entonna une se- 
conde fois l’hymne d’actions de grâces devant l’Hôtel de 
ville. On raconte que dès le commencement de la tour- 
mente qui envahissait tous les Pays-Bas, l’archidiacre 
d’Arras, Louis Pory, conseiller du roi d’Espagne, s’em- 
pressa de quitter Malines, où se trouvait la cour souve- 
raine de Philippe II, et revint à Arras pour y reprendre 
ses fonctions et sa résidence ; mais les chanoines lui re- 
fusèrent ses gros fruits et ne lui accordèrent qu’une in- 
demnité bien inférieure aux revenus ordinaires de sa 
charge. Un autre chanoine, Antoine Coulcauf se trou- 
vait en même temps que Pory au grand conseil de Ma- 
lines : on ne sait ce qu’il fit au moment de la guerre 
dont nous venons de parler. 

Après avoir contribué puissamment à maintenir son 
diocèse et les provinces Wallonnes dans l’unité catholi- 
que et la fidélité au roi d’Espagne, Mathieu Moulart s’oc- 
cupa d’y faire régner la discipline ecclésiastique. Parmi 
ses œuvres les plus distinguées, on compte l’établisse- 
ment d’un séminaire dans l’université de Douai, qu’il 

1 En 1577, les États généraux d’Artois ayant accordé tfu roi d’Espagne 
une somme de plusieurs milliers de livres, le chapitre fut taxé à dix-huit 
pent soixante livres qu’il consentit à payer, • 
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4ota 4e yi«gt bourses ; la publication d’un synode tenu 
dans la ville épiscopale pendant son administration, et 
un bréviaire pour l’usage de. sop clergé. Un fit insérer 
dans ce bréviaire, à la demande du chapitre, les légendes 
des patrons et saints dp diocèse. 

11 institua aussi l’usage «le sonner Salvador h, midi, 
pour annoncer l’4»pe/««, et peu de temps après, le cha-r 
noine ÇUarles Magniez fit up,e dotation pouf le faire son- 
ner avec cette cloche le soir et le matin avant l’office des 
Matines. C’est vers cette époque, en effet, que la plus 
volumineuse et la plus belle des oloches de la cathédrale, 
nommée Salvator, fit entendre ses vibrations sonores 0 \ 
graves dans lg ville d’Arras. En 1573, le chapitre fit une 
convention pour la fonte de plusieurs autres cloches avec 
Nicolas Delacourt, maître fondeur è Pouai, qui lui en 
livra quatre pour la somme de 1150 livres. 

È’évêque et le chapitre payaient moitié par moitié les 
sonneurs dans les cérémonies extraordinaires, et selon 
l’exigence des prières ordonnées. Avant le milieu du 
XYP siècle, on n’avait jamais permis de sonner les deux 
plus grpsàes cloches aux funérailles des laïcs de quelque 
coédition qu’ils pussent être : aussi faisait-on observer 
que c’était pour la première fois qu’une pareille sonnerie 
eut lieu, l’au 1559, à l’enterrement de Pons de Vigny. La 
même chose se renouvela sous l’épiscopat de Mathieu 
Moulart , et l’on dut entrer sous ce rapport en arrange- 
ment avec les chanoines : le seigneur de Bailleul-lez- 
Pernps avait offert cinquante francs et deux chênes pour 
la fabrique de la cathédrale , si l’on voulait autoriser lq 
sonnerie de Salvator et des autres cloches aux obsèques 
de son père, Antoine, mort cette année (1592), au châ- 
teau de Saint-Martin, près de Saint-Pol-en-Artois, cou- 
vrir le corps du poêle qui servait habituellement aux 
chanoines , et y placer un luminaire convenable. Non- 
seulement le chapitre lui accorda cette permission, mais 
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Rluèfifc savoir, m outre, qu’il pourrait attacher lés blason» 
dos, arrêts. de'Sa famille aux endroits accoutumés pendant 
la cérémonie des funérailles. 

L’année suivante, il s’éleva des contestations très-ani^ 
mées q«i firent naître un procès de» plus fameux entre 
l’évêque Mathieu Moulart d’une part et le prévôt Thomas 
Coi RUhoveo de Pautrev appuyé du chapitra. L’an 4380, 
la prévôté fut donnée par le roi d’Espagne, apçès la taort 
d’Antoine Riobebé, à Robert Ca-ulier, chanoine et chantre 
de la Cathédrale depuis 4358. Canlier avait successive* 
ment refusé le décanat, l’arebidiacené, la prévôté, et il 
avait enfin accepté cette demièfe dignité sur la uomiua* 
tion de Philippe 11. 11 s’est fait spécialement connaître 
par un inventaire exact de tontes les charte», de tous les 
titres et papiers du chapitre d’Arras, dont on oonsarva 
longtemps le fidèle registre aux archives. Après son 
décès , arrivé en 4380 , la prévôté resta væante pendant 
trois ans. Ce fut donc le 3 avril 1393, que Thomas Cox 
Ritboren , chanoine et théologal , fut installé sur la nch 
mioation du roi d’Espagne, et c’est au sujet de la pré-» 
sentation des titulaires de la prévôté qu’eut lieu le procès 
dopt nous allons nous occuper. 

Voici comme s’en exprime Démaxure ; « Environ l’an 
« 1593, se serait meu procès entre le révérendissime 
« Mathieu Moulart , évesque d’Arras et ledict ohapitre , 
< pour le faict de l’élection de l’une des trois dignités 
« cy~dessus nommées; de quoy lesdicts du ohapitjre pré* 
« tendoyent avoir acquis l’exemption de requérir la con* 
« fl r mat ion par temps plus que suffisant à prescription , 
e ayant icelluy sieur révérendissime en conséquence de 
« ce rejeoté monsieur Thomas Cox Rithonius, chanoine 
« d’icelle église cathédralle Nostre-Dame d’Arras, poutv 
« veu de la prévôté d'icelle église, adosculum anmliepi- 
è seopàiis , faisant par luy l’office divin in habitu episoor 
t pali> au grand autel d’icelle église , soubs fondement 
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« que ledict chapitre ne Pavoit requis de confirmer sa 
t nomination à ladicte prévosté, pourquoy se seroit sus- 
€ cité procès au possessoire de nouvellité au Conseil 
« d’Arthois de la part dudict chapitre contre le sieur ré- 
« vérendissime touchant le trouble par luy commis 
a contre leurs droix et possessions, et en quoy ils au* 
t roicnt obtenu environ l’an 1594 par sentence dudict 
« Conseil , et pour recognoistre plus amplement le sub- 
ie ject de cette difficulté touchant ladicte confirmation, ce 
« ne sera impertinent de veoir l’advis de epo. Boetius 
« Balduinus Van Derpier et J. Riderius docteurs de l’u- 
ic nivçrsité de Douay le 49 e de juillet 4595 , lesquels es- 
« tans consultés sur ce subject et sur le positif à eux 
« présenté de la part desdicts du chapitre auroient donné 
« leur advis suivant. » 

Qu’il nous suffise de résumer ici les observations pré- 
sentées par les deux docteurs dont parle Démazure. 

Ils sont d’avis l’un et l’autre que le chapitre d’Arras 
peut invoquer la prescription pour se déclarer exempt de 
présenter son dignitaire à la confirmation de l’évêque, 
parce qu’il ne l’a point fait depuis soixante ans. Le droit, 
à l’article de la prescription , disent-ils , n’exige qu’une 
possession de quarante ans, et la coutume d’Artois n’en 
demande pas davantage. 

Les raisons contraires apportées par l’évêque ne peu- 
vent infirmer cette exemption : en effet, bien que le droit 
commun donne à ce pontife la collation des bénéfices et 
la ratification des élections, et bien qu’il s’appuie sur 
une possession de plusieurs siècles avant l’induit accordé 
aux souverains de ce pays , tout cela disparaît et se 
trouve annulé par la prescription dont jouit le chapitre. 
Pour ce qui regarde la vacance du siège épiscopal, il 
faut, il est vrai, en déduire toute la durée dans l’évalua- 
tion des années sur lesquelles se base ladite prescription; 
mais, cette déduction faite, il resterait encore plus de 
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quarante ans, c’est-à-dire un intervalle plus que suffisant. 
L’absence des ordinaires n’empêche pas non plus le 
cours de la prescription, puisque les prélats absents ne 
laissent pas d’exercer les fonctions épiscopales par le 
moyen de leurs vicaires généraux. 

Quand même le chapitre ne pourrait exhiber aucun 
titre d’exemption , ceci ne l’empêcherait pas d’avoir pu 
se libérer par quarante années de prescription, soit 
parce qu’il ne s’agit ici que d’un faible préjudice pour le 
révérend issime évêque, c’est-à-dire d’une simple diffé- 
rence qui ne renferme aucune utilité réelle (l’évêque ne 
pouvant s’opposer à l’élection d’après l’article précité), et 
que, dans ce cas, la plupart des jurisconsultes n’exigent 
pas de titre ; soit parce que, d’après la coutume d’Artois, 
quarante ans suffisent sans qu’il soit besoin de pièce jus- 
tificative. — Quant à la confirmation qu’a faite l’évêque 
d’Arras du doyen actuel , elle ne détruit pas la prescrip- 
tion dont le chapitre jouissait déjà complètement. Du 
reste, cette confirmation de l’élection décanalenefait rien 
à la prévôté , puisqu’il s’agit de deux dignités essentiel- 
lement distinctes. — Que la prévôté n’ait point vaqué 
depuis l’induit par le décès des titulaires, mais seulement 
par voie de permutation, ce mode de vacance n’altère en 
rien le drojt du chapitre pour des raisons que l’on a vues 
ailleurs (dans une autre consultation). 

Quand la prévôté a été conférée à maître Antoine Ri- 
chebé, par le Pape lui-même, qui chargea de cette aifaire 
le révérendissime évêque Richardot, si déjà le chapitre 
jouissait d’une prescription complète, on doit reconnaître 
que c’était un acte indû; mais s’il n’en est pas ainsi, c’est 
qqp la prescription n’était pas pleine, qu’elle a été par 
conséquent interrompue et n’a acquis sa plénitude que par 
des nominations subséquentes de prévôts qui n’ontpasété 
présentés à l’évêque. (Ainsi déclaré à Doyai, 19 millet 
1593.) 
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Cette affaire traîna pendant près de quatre années et 
ne fuli terminée que par une décision du Parlement de 
Paris qui condamna le chapitre à présenter immédiate- 
ment à l’évêque le prévôt Thomas Rithoven. Celui-ci, 
mécontent de ce jugement de la grande Cour , renonça , 
dit-on , à la prévôté en faveur de François Maugré , qui 
fut reçu le 22 janvier 1597. Le démissionnaire devint 
écolâtre et plus tard vicaire général du siège vacant par 
la mort de Mathieu • Moulart, en 1609, et de Jean du 
Pkrich, en 1603. 

On a vu, dans la déclaration des docteurs de l’univer- 
sité de Douai, que l’évêque d’Arras avait confirmé l’élec- 
tion d’un nouveau doyen : c’était celle de Jean de Brune» 
en 1586. Nicolas Lengaigne étant mort cette année-là, les 
gens du roi ou gens du fisc , c’est-àndire les avocats et 
procureurs généraux du Conseil d’Artois, au ne sait peu# 
quelles raisons, s’efforcèrent d’entraver l’élection de son 
successeur. Le chapitre dut omettre les formalités ordi- 
naires d’une convocation publiée et affichée : la réunion 
électorale se fit néanmoins ; les chanoines opérèrent par 
la voie du scrutin, et la pluralité des suffrages tomba sur 
Jean de Brune. Comme il était déjà chanoine, on vendis 
régulièrement sa maison au profit de la compagnie, 
quand il eut pris possession de la déc&nale. 

L’an 1592, Jean de Brune conféra la eure de Saint-Au- 
bin et fut député pour le serment de Michel Théry, abbé 
d’Arrouaise, et pour celui de Pierre de Boirron, abbé 
d’Hénia-Liétard. En 1597, il perdit, comme tant d’autres 
de ses confrères, les revenus de sa prébende et cens 
de son décauat, à cause de la guerre et du siège que 
Henri IV vint mettre devant Arras. 

Une ruse grossière ayant fait tomber Amiens au pou- 
voir des Espagnols, cette nouvelle attesta vivement le 
Béarnais : « C’est assez faire le roi de. France, s’éoria-4-il ; 
il est temps de redevenir roi de Navarre » . Henri IV sflfc*- 
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'ftteha idtïc aux fêtes et aux plaisirs <Fune cour volup- 
tueuse pour revêtir la vieille cuirasse d’Arques et d’Ivry. 
Les efforts du cardinal Albert d’Autriche ne l’empê- 
êhèretit pas dé repreodre Amiens le 23 mars 1391 ; le 
lendemain, à la tête de 10,000 hommes, il se dirigeait sué 
Arras. 11 espérait surprendre les habitants pendant leur 
Sommeil ; il s’approcha des murs à la faveur d’une nuit 
obscure, et un fort détachement se saisit des pont-levis 
de Baudimont et de Mêaulens, y attacha des pétards et 
y mit le feu. Les habitants coururent sur les remparts ï 
ils y avaient été devancés par l’évêque Mathieu Moulart 
qui Ae montra pas moins de zèle dans les périls de lâ 
guerre que dans les affaires ecclésiastiques. « Les troupeè 
4 cfe Henri ÏV furent repoussées, dît Gazet, et spéciale- 
« ment par la valeur des bourgeois de la Cité, encoura- 
t gfe et animés par la présence de cet évêque qui se 
a trouva courageusement sur les remparts, encore qu’il 
tt Alt de grand âge et assez mal habile de corps. * 

Pters de leur victoire, les habitants d’Arras ne se con- 
tèntèrent pas de rassembler les pétards que le roi de 
France n’avait pu emporter dans sa retraite et d’en faire 
titt trophée commémoratif de leur bravoure, ils résolu- 
rent éncorè d’immortaliser leur belle défense par l’insti- 
tution d’une procession. Cette demande leur fut accor- 
dée èl elle fut fixéfe par le chapitre tous les ans au di- 
ïnâncbe le plus près du 28 mars, excepté toutefois lorsque 
Pâques tombait le dit jour, car alors elle était remisé 
au mardi suivant. Cette procession ne fut suspendue 
. que 42 ans après, lors de la prise de cette ville en 1640. 

On raconte que pendant la tentative de Henri IV sur 
Arras, le prince De Ligne, gouverneur général d’Artois 
pour le roi d’Espagne, fit prier instamment le chapitre, 
par les quatre portiers de la Chambre de son Altesse 
l’atthiduc Albert, de loger 80 soldats dans le cloître : te 
ctoàpitTe s’Jr refusa, et l’aimée suivaiite le cardinal artbi- 
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duc le déclara pour toujours exempt du logement des 
gens de guerre. 

La paix ayant été signée à Verrins entre la France et 
l’Espagne, on la publia à Arras le 7 juin. Les chanoines 
organisèrent une procession générale qu’on appela Meop - 
pis dans l’acte qui en fut dressé. La procession s’arrêta 
vis-à-vis rHôtel de ville pour y chanter le Te Deum . Il y 
eut aussi des fêtes et des réjouissances à cette occasion : 
s Le dimanche YII de juing 1598, la paix aurait esté pu- 
a bliée entre les roys de France et d’Espagne, auquel 
« jour furent faictes processions généralles et y porté le 
a Saint-Sacrement, la sainte Manne, le chief et corps de 
« Saint-Vaast, la sainte Chandelle et plusieurs anltres 
a reliquaires ; s’y furent faictes feux de joye eft aultres 
« plusieurs allégresses ». [Arc. dép.). 

On a déjà dit à propos du doyen Jean de Brune que le 
chapitre eut à souffrir des ravages causés par le passage 
des troupes françaises. La recette capitulaire se trouva 
en déficit : le chanoine chargé de qet office reçut l'ordre 
de rendre ses comptes dans les huit jours s’il ne voulait 
pas que la compagnie procédât contre lui selon les formes 
juridiques. C’était le nommé Pronier. Il s’acquitta de 
son devoir, mais il joignit à son compte-rendu une dé- 
claration par laquelle il protestait ne pouvoir solder en- 
tièrement le chapitre, à cause des pertes occasionnées 
par le malheur des temps. Les chanoines ne le tinrent 
pourtant pas quitte à si bon marché ; ils rejetèrent ses 
excuses et ses raisons comme insuffisantes. Pronier ne 
put faire autre chose que d’exposer clairement la situa- 
tion; après quoi, il paya les chanoines proportionnelle- 
ment à sa recette et promit de faire toutes ses diligences 
pour le recouvrement des arrérages. Cette même année 
1598, le chapitre fit célébrer un service funèbre pour le 
repos de l’âme de Jean Sarrazin, archevêque de Cam- 
brai; il y invita les chanoines de la métropole qui en- 
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voyèrent des députés à cette cérémonie : les registres fai- 
saient remarquer que les députés cambraisiens précé- 
dèrent dans le chœur les dignitaires de la cathédrale 
d’Arras. Jean Sarrazin est un des plus grands hommes 
delà fin du XVI e siècle. Il gouvernait l’abbaye de Saint- 
Vaast depuis 4578, quand le siège archiépiscopal de 
Cambrai étant venu à vaquer par la mort de Louis de Ber- 
laimont, le 45 février 4590, les chanoines de la métropole, 
qui connaissaient son mérite et la bienveillance dont 
l’honorait l’archiduc Albert, l’élurent à l’unanimité, le 
6 mars suivant. 11 mourut le 3 mars 1598 à l’âge de 
cinquante-huit ans. 

L’évêque d’Arras Mathieu Moulart, avec qui Jean Sar- 
razin s’était trouvé bien des fois en rapports intimes, lui 
survécut deux ans et quelques mois. Accablé par l’âge et 
les infirmités, il avait .voulu se rendre aux états généraux 
assemblés à Bruxelles, mais il y mourut le 41 juillet 4600. 
Son corps fut rapporté à Arras et inhumé dans le chœur 
de la cathédrale. Le P. Ignace, qui nous a raconté son 
entrée solennelle dans la ville épiscopale, va maintenant 
nous dire ses funérailles : « Le 44 de juillet 4600, 
« entre midi et une heure, il décéda dans la ville de 
« Bruxelles ; le mercredi suivant 45 du même mois, son 
« corps fut rapporté à Arras. Les Capucins, Cordeliers, 
« Carmes, Dominicains, Trinitaires, furent avec le clergé 
n des paroisses de la "Ville, Cité et faubourgs, au-devant 
« du corps jusqu’à la porte de Méaulens, et le condui- 
te sirent jusqu’au palais épiscopal. Le chapitre de la ca- 
c tbèdrale vint attendre le corps à la maison des Mail- 
c lets, près de la porte de la Cité. Arrivé à l’évêché, on 
« mit le cercueil dans la chapelle épiscopale sur deux 
« tréteaux ; on l’y conserva 46 jours, c’est-à-dire jus- 
te qu’au 31 juillet. 

« Jacques Biaise, évêque de Namur, de Tordre de 
« Saint-François, officia. C’est le chapitre qui l’avait prié 
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« de vouloir bien officier et enterrer le corps dît défont. 
« 11 fut assisté pendant toute cette cérémonie par les 
« deux archidiacres* encore avec la permission du cha. 
e pitre. Lte chantre et le sons-chantre tinrent le chœur 
4 en surplis aux vigiles ; derrière eux était la chapelle 
a ardente ordinaire aux funérailles des. chanoines, mais 
4 avec une balustiade à l’entour, La première leçon fut 
« chantée par le chanoine Mercier, la deuxième par Vaa- 
4 lière, la troisième par Eterby, la quatrième par Du- 
« qnesne, la cinquième par Goacdin, la sixième pat 
« Dm Vaussel, la septième par l’écolâtre Golsonius, la 
« huitième par le doyen Jean De Brune, tous chanoines, 
a la neuvième et dernière par l’évêque de Namur. tes 
4 trois premiers répons furent chantés, par les vicaires 
« de la cathédrale; les trois du deuxième nocturne par 
« les chapelains ; le septième par les grands vicaires, 
« et le huitième par les chanoines. 

« Les dignités et chanoines étaient en leur plane, or* 
« dinaire, le deuil au côté gauche entre le doyen et 
« l’éoolâtre; le gouverneur de Marie le conduisait ; les 
« abbés, les conseillers d’Artois, etautres personnes qua- 
« lifiées occupaient le reste des hautes formes ; les char 
« pelains étaient dans leurs stalles inférieures; il.y avait 
u des bancs pour les curés et ecclésiastiques des par 
a coisses. Des laïques étaieut aussi sur les bancs de l’un 
4 et de l’autre côté de la partie supérieure du choeur. Le 
n lendemain I e ' août, le même prélat fut avec le clergé 
A quérir le corps dans la chapelle épiscopale.. Il fut porté 
a par huit chanoines eu aubes et en étales. Le défunt 
a avait ordonné par son testament d’être enterré comme 
« un simple chanoine. A l’offertoire, l’évêque de Namur 
« fit l'oraison funèbre, il prit pour texte : Vo» <?éUù toi 
4 ferra?, lux mundi, et ciuitas supra mont em, pot ita. Après 
« la communion, lesbuitchaaolnes reprirentleura aubes 
« et étoles, en fit les. encensements ordinaires et l’Uthur 


Digitized by Google 



SMÏIÈMfc SIÈCLE. 347 

« mation m milieu «du cbeeur de vaut le grand chandelier 
^ à sept branches. * 

Tels furent les derniers honneurs ‘rendus à l’on des 
fflus grands évêques d’Arras , la dernière année du 
XVP siècle. 


Cbanoinesqui sesmt le plus distingués par leur* talents 
vu leurs bonnes oeuvres dans le cours du X VI* siècle . ~ Lee 
-chanoines Henri Hasnon, Pierre Régnier, Bauduin de 
Mérieenrt, Nicolas Honoré, Léon Patin, {îharlos de Aaa»» 
chiccmrt (prévôt), Charles Riquier, Jean Morel, Jean de 
Longues al (archidiacre d’Ostrevent), Jean Pend, Inguer- 
rand le Sergeant, Jean Gavet (archidiacre d’Arras), Jean 
Obry, Florent le Gambier (doyen), Jean Doublet, Jean 
de Bayres, Noël Oudart, Jacques Durand, Jean Pencbin, 
Pierre Bouchier, Philippe Martin, Christophe Baseée, 
Jean Barbier (51 *• doyen), Louis de Vignacourt, Pierre 
Petit, Antoine le Thieullier, Antoine de Coullemont, 
Simon Nyvard, Jean de la Rose (archid. d’Ostr.), An- 
toine Garnier fécolâtre), Antoine Richebé (prévôt), Noël 
Listeville, Jean Taquet, fondèrent des obits dans la car 
thédrale d’Arras. 

Les chanoines Pierre Régnier, Bauduin de Méricoutt, 
Jean de Cambrin, Pierre le Lac, Inguerrand le Sergean^, 
Jean Gavet, Jean Obry, Florent le Gambier, Noël Ou- 
dart, Etienne Bouchier, Adam de Gulnes, Pierre Petit* 
Pons de Vignacourt, Jean de la Rose, Jean Deslaviexs 
(chantre), Antoine Garnier, Antoine Richebé, Antoine 
de Berlette, Jean de Vaussie, Pierre Vaquier, Claude 
Blondel, Antoine Carton, François Maugré (prévôt), fbn* 
dèrent des messes qui devaient être célébrées dans la 
même église. 

Parmi les ‘bienfaiteurs de la cathédrale dans le cours 
du XVI e siècle, on compte l’archidiacre d’Ostrevent, Jean 
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de Longueval qui y fonda une processiou le jour de la 
Conception de la Bienheureuse Vierge Marie ; — les deux 
chanoines Heuri Hasnon et Jean Peqel qui lui firent une 
fondation de vierges pour être allumés des deux c$tés du 
chœur ; r- l’évêque picolas le Ruistre quihii donna sa 
crosse de yerœeü du poids de 28 marcs 7 onces, et deux 
chapes d’un* gj$nd prix; — Jean Gavet qui lui fit pré- 
sent de deqx ? fîhapes en ; velours rouge ; — 'Guillaume • 
de Mareg^ (chanoine), qui fit placer daps lai grande nef 
le tableau, de saint, Michel ; — Jean Gavet (archidiacre) , 
qui donna gratuitement au chapitre, deux maisons con- 
tiguës povtr servir .de ^demeure aux quatre, grandit ou 
Aoûts vicaires de NotrebDame (cette fondation qui datait 
de 4521 a subsisté jusqu’à la? Révolu tipn ; des deux mai? 
sons situées rue d'Amiens,: n’en Rusaient plu» qu’une au 
XVIII e siècle, mais la compagnie la, fit disposer fie manière 
à logerséparémentle s quatre ecclésiastiques avec le jardin 
en commun^; ^de chanoiufi luguerrand le Sergeant qui 
gratifia la fabrique d’un calice en- verçaeü ; — le, doyen 
Florent le Gambier qui fit construire à ecs frais une ' rnVre 
(vitraux), danq la chapelle, de Sain trNicolas et; donna 
1,QOO livrea pour d’autres œuvres pies — le chanoine 
Jean Doublet qui céda une msison à l’usage du recteur 
des classes (reetor scholçrurn) à charge, par celui-ci de 
payer au chapitre six livres de rente au jour des morts; 

— le chapelain Charles Tbérale qui fonda 45 eierges 
pour être posés au. chœur sous le crucifix, et remit au 
chapitre la somme de, 200, livres pour un double de 
doyen à perpétuité le jour de la Présentation de la sainte 
Vierge (1535); — le chanoine Laurent Fouquier, qui 
offrit à la cathédrale une robe d’un prix considérable et 
une étoffe pour la confection d’une chape magnifique ; 

— le chapelain Jean Gotran qui lui fit cadeau d’un ca- 
lice en ^vermeil; — le chanoine Jean Doublet qui fit une 
fondation pour faire sonner les cloches dans la nuit afin 
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d’inviter les fidèles à prier Dieu pour les morts; — le 
chanoine Pierre Petit qui consacra 300 livres à l'acqui- 
sition d'immeubles en faveur du mandé des pauvres et 
de l’Hôtel-Dieu, à la charge de payer chaque année 36 
rasières de blé aux Augustines (il donna également un 
ornement complet en damas rouge en reconnaissance de 
ce que le chapitre avait accordé l’inhumation de Jérôme 
Perrenot, frère du cardinal de Granvelle, dans l’enceinte 
de Notre-Dame, en 4552) ; le chanoine Fovet qui fit don 
d’une somme de 800 livres pour des cierges qu’on devait 
allumer tout autour du chœur aux fêtes de la sainte 
Vierge (4555) ; — - le chanoine Robert Caulier, qui donna 
4,003 florins pour l’institution du Salve tous les di- 
manches devant l’autel de Prime et pour la suspension 
d’une couronne devant le même autel (4556) ; — le cha- 
noine Nicolas Grenet, qui fit repeindre à ses frais les ta- 
bleaux des saints Anges près de l’autel Saint-Maure, 
tandis que Eustache Fovet, son confrère, fit construire 
et décorer la fenêtre qui éclairait cette chapelle. En 4561, 
Pierre de Mancicourt, chanoine et maître de la chapelle 
de Philippe II, fit présent à la cathédrale de l’ostensoir 
en vermeil qui servit aux processions : il y ajouta bien- 
tôt deux patènes en vermeil pour le grand autel, une riche 
chasuble, deux dalmatiques et deux chapes rouges; — 
l’archidiacre Louis Pory lui fit don d’un ornement com- 
plet en vert, et l’évêque François Richardot de deux livres 
pour le texte des Épîtres et pour celui des Évangiles, 
dont les couvercles étaient d’argent doré (on s’en servait 
encore au milieu du XV1IP siècle aux messes solen- 
nelles : le diacre et le sous-diacre les portaient en pro- 
cession le matin). 

Le doyen Jean le Barbier, les chanoines Jean Gotran, 
Antoine de Berlette, le chantre Caulier, Jean Deslaviers, 
Robert Obry, Antoine Morel, Jacques Panier, Charles 
Sacqueléur, et le doyen Jean de Brune, sous l’épiscopat 

ao 
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de François de Richardot et de Mathieu Moulart, m 
forent pas moine généreux pour enrichir Notre-Dame 
de tabl^ux é’une grqnde valeur, d’ornements et de 
chapes» de vases sacrés eï de vitraux. 

Le cardinal de Granvelle lui avait donné six cÜàpes 
de soie noire qui ne devaient servir que dans les grandes 
circonstances, et de plus une sainte Epine de la couronné 
d^NotrcrSeigpeur, enchâssée dans une croix d’argent. 

.Telles forent: les donations les glus importantes par 
lesquelles se sont signalés tant de membres de cette vé- 
nérable compagnie. 

Parmi, les chanoines qui ont illustré le chapitre d'Ar- 
ras nous trouvons. eM noms qui suivent : 

Gai'nier,, auteur d’une histoire de l'empereur Charles- 
Quint, dont il était secrétaire : il était de Besançon» il fut 
d’abord secrétaire d’Antoine Pierrenot, et pluë tard éco- 
lâtre.. Il mourut le 26 janvier 4578, âgé de 60 ans, et fut 
enterré, dans la cathédrale. 

m îtanpius qu NannL, né l’an 4500, chanoine d’Arras» 
« professeur au collège de$ trois langues é Louvain, il 
a, titune traduction de Démosthène^Plularque, Synéshts, 
s sajint Atbanase , saint Jean Chrysostome et saint 
« Basile ; il recueillit dix volumes de pièces diverses sur 
a différents auteurs et autant de panégyriques, sçpt dia^ 
a.logues des héroïnes ou femmes illustres, un traité 
t ^ckotia) du Cantique des cantiques, un commentaire, 
« sur la sagesse, des notes sur l’affaire de saint Am- 
« broise contre ( Symmaque. Il a aussi publié plusieurs 
« psaumes de David, traduits en vers. Il était né en Hol- 
« lande, à Alkmaës,; il fut un des plus savants hommes 
« que les Pays-Bas produisirent au XVI e siècle. On a de 
« lui des notes sur presque tous les auteurs classiques 
« et sur des saints Pères, et 40 livres de mélanges qui 
« regardent la critique. Il fut nommé professeur à l’uai- 
« versité de Louvain oh il fit éclater son érudition et 
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« son mérite; il s’y rendît agréable aux personnes les 
0 plus considérables des Pays-Bas et entre autres au 
0 cardinal de Granvelle* qui, pour lui témoigner ; son 
0 estime le nomma â un canonicat de sa cathédrale 
0 d’Arras. » (Père Ignace). 

«Henri-PrançoisVander-Burch, chanoine d’Àrràs, vivait 
à la lin du XVI e siècle et au commencement du XYH 6 . 
Il était natif de Gand, de la paroisse de Saint-Nicolas. 
L’an 1591, il fut fait doyen et vicaire général de Matines, 
qu’il quitta en 161? pour aller occuper le siège épiscopal 
de sa patrie. Trois ans après, il fut tranféré, malgré sa 
résistance, sur celui de Cambrai, le 14 juin 1615. Il dédia 
quatre-vingt-neuf églises, sacra cinq'évêques, bénit qua- 
ranteret-un abbés et huit abbesses. Il augmentale palais 
archiépiscopal de plusieurs bâtiments, et fonda & Cam- 
brai des écoies pour les pauvres. Il y mourut le 23 mai 
16^,4 et fut enterré dans l’église des Jésuites. Louis Pou- 
Ion ^lïaqoine de la métropole a fait son oraison funèbre, 
imprimée à Lille en 1647 (Père Ignace). » 

, t Claude Bricourt, chanoine d’Arras, fait docteur en l’un 
et l’autre droit le 23 octobre 1590, dans TUniversîté de 
Douai, nommé ensuite professeur en droit civil avec le 
titre de professeur royal dans cette faculté. On a de lui 
une traduction en vers latins composés de pentamètres 
ei d’héxamètres de Y Abrégé du Catéchisme romain (Père 
Ignace), 

On trouve dans le catalogue des députés à la Cour 
pour les états d’Artois : 

•Nicolas Lengaigne (doyen), en 1577 (c’était pour lors 
à la cour de Bruxelles). 

Goulatte, chanoine d’Arras, en 1580. 

Le Cambier, en 1596 et en 1599. 

Antoine Moulart (neveu de l’évêque), en 1603. 

Et parmi les députés aux comptes : 

En 1576 (pour le clergé), De Ricbebé, prévôt de la ca- 
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thédrale, avec Jean Sarrazin, grand prieurde Saint-Vaast, 
ainsi que d’Oignies sieur de Beaumont, et de Blondel 
sieur de Beauregard (pour la noblesse), et Hugues de 
Beaufort, Antoine de Canlers, avocat, tous deux échevins 
de la ville d’Arras (pour le tiers-état). * 

En 4582, l’évêque Mathieu Moulart et le chanoine 
Jean Goulatte (le même que plus haut). 

En 1585, Jean Carpentier, chanoine. 

En 1590, Jean de la Thieulloye, chanoine. 

En 1594, Jean de la Diennée, chanoine. 

En 1600, le chantre Antoine Moulart (le même). 
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CHAPITRE VI. 


Histoire do Chapitre d* Arras durant le dix-septième 
siècle* 


Si l’on envisage les Pays-Bas dans leur état politique 
au commencement du XVII e siècle, c’est un ancien car- 
dinal que l’on y voit exercer la souveraineté. En effet, 
l’archiduc Albert, à qui les peuples de nos contrées s’es- 
timaient heureux d’obéir, avait été, dès l’âge de 18 ans, 
revêtu de la pourpre romaine et nommé par Philippe II 
à l’archevêché de Tolède 4 . Le trône de Portugal étant 
devenu vacant, son onde-Philippe II , qui en était l’hé- 
ritier légitime , l’y envoya pour vice-roi , quoiqu’il n’eût 
encore que 25 ans. 

Après avoir pacifié le Portugal, il se disposait à résider 
dans son archevêché de Tolède , quand le roi d’Espagne 
l’envoya gouverner la Flandre, en remplacement de son 
oncle Ernest, qui venait de mourir. Arrivé à Bruxelles 
le il février 1596, il eut, comme on le sait, à lutter cou- 
rageusement contre la France et la Hollande. Deux ans 
après, le 2 mai 1598, avait été conclue la paix de Vervins 
dont on a parlé plus haut, et le cardinal-archiduc renon- 
çait à l’état ecclésiastique pour épouser l’infante Isabelle- 
Claire-Eugénie , fille de Philippe II, qui lui apportait en 

1 Albert était le sixième fils qu’eut l’empereur Maximilien II, de Marie 
d’Autriche, fille de Charles-Quint. Il naquit en 1559. 

20 . 
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dot les Pays-Bas catholiques et la Franche-Comté. Illus- 
tres époux à qui les populations joyeuses procurèrent 
partout des ovations magnifiques,! Le dimanche 43 février 
1600, Albert et Isabelle^Glaire-Eugénie firent leur entrée 
publique à Arras. Leurs Altesses entrèrent dans la Ville, 
précédées de vingt-quatre bourgeois des plus notables, 
portant des haches, et s’avancèrent sous un dais soutenu 
par quatre échevins revêtus de robes de damas. Toutes 
iÊB maisons étaient illuminées et déeorées de draperies. 
Les souverains descendirent à ia royale abbaye de Saint- 
Vaast, où les reçut l’abbé Philippe de Caverel; le lende- 
main ils prêtèrent serment à la province d’Artois sur un 
théâtre dressé suria Grand’ Place; et se rendirent ensuite 
h la cathédrale où t le chapitre leur fit tous Les honneurs 
dus à leur rang et les entendit jurer solennellement et 
publiquement de garder et de maintenir tous les privi- 
lèges et les immunités de cette église. 

Cinq mois après cette réception splendide à laquelle 
avait assisté l’évêque Mathieu Moulart, l’Église d’Arras 
était veuve de son premier pasteur que la mort venait de 
ravir à Bruxelles durant rassemblée des états généraux , 
et l’archiduc Albert, dans son pieux dévouement pour les 
œuyres de la religion , s’empressait de nommer Jean du 
Pipich à l’évêché d’Arras. Le chapitre apprit avec bon- 
heur cette nomination qui lui pareissait avantageuse, à 
cause desmérites et de h renommée du nouveau prélat. 
Jean «lu Ploich était issu d’une noble famille de la ville 
d’Aire; il était vicaire général et archidiacre de Saint- 
Omer sous Jean de Vernois. A ces titres, il joignait en- 
core ceux de docteur en Sorbonne , d’ancien prédicateur 
du duc de Parme et de religieux de l’ordre de saint Do- 
minique. Philippe il l’avait nommé chef et protecteur du 
clergé d’Amiens, après la prise de cette ville par les Es- 
pagnols ; mais il ne remplit pas cette comoiiss}pn parce 
que le roi de France , Henri IV , n’nyait pas tardé à re- 
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3 & 5 

prendre cette place. Député par le clergé ftwrles états 
généraux de Bruxelles, ils’y trouvait donc avec Atonlart, 
quand il apprit qu’il allait succéder à ce 'dernier sur le 
«ége épiscopal d’ Areas. 11 irefusa longtemps la dignité 
qu’on lui offrait, «nais il accepta enfin sur le conseil de 
«es amis et les vives sollicitations de plusieurs mbanoines 
d’Arras, et ce fut Jacques Biaise ou Blasée, «évôqiue rdie 
SaintrOqier, qui le sacra dans sa cathédrale le jour des 
Bois *602. Il prit possession de sou évêcbé le 26 janvier 
et mourut le Vf juillet suivant, k l’âge de 47 ans, Le cha- 
pitre lui fit de solennelles obsèques., et noue lisons que 
la fabrique de la cathédrale reçut 48 livres pour les Irais 
de sépulture. On l’inhuma dans le cbœur de cette église, 
et l’évêque de Saint-Omer, qui l’avait sacré, prononça 
son oraison funèbre. 

Le 29 novembre de la môme année, les chanoines de 
la cathédrale perdirent aussi leur prévôt François Mau- 
gré, dont le successeur, Louis Gambier, licencié en l’un 
et l’autre droit, et déjà chanoine, fut nommé par l’arcbi- 
duc Albert et son épouse Isabelle. Il avait été vicaire gé- 
néral de Mathieu Moulart, et il le fut encore pendant la 
vacance du siège épiscopal, après la mort de Jean du 
Ploiefa. Louis Gambier assista, le 25 octobre *603 , à la 
prise de possession par procureur de Jean de Richardot, 
qui ne fit son entrée publique dans Arras que le 8 février 
1604. Ce prélat était né, à Arrss, de Jean de Richardot , 
seigneur de Barly, président du Conseil d’Artois et du 
Conseil d’État à Bruxelles, et d’Anne de Baillencourt dit 
Courcol. Il était le neveu de l’ancien évêque de ce nom. 
Il fut élevé dans les plus célèbres écoles de l’Espagne. 
Appréciant ses mérites précoces, Philippe II l’honora 
d’une charge de conseiller en son conseil privé. De retour 
en Flandre, l’archiduc Albert l’envoya en ambassade au- 
près du pape Clément VIII ; ce fut pendant sou séjour 
dans la Ville éternelle qu’on le nomma, en 1602 , à l’é- 


80e prévôt, 
Louis 
Gambier, 
1601.1604. 
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vêché d’Arras ; il n’était alors que sous-diacre et prieur 
d’Aigues-Mortes ; il reçut à Rome les autres ordres et la 
consécration épiscopale. Le chapitre de la cathédrale fit 
du bien aùx Jésuites récemment établis dans cette ville 
d’après sa recommandation, et se montra disposé à favo- 
riser les efforts de ces religieux dont le collège fut bâti Tan 
1600. Richardot sollicita, en effet, pour ces bons Pères 
un subside annuel que le chapitre leur accorda pouf* sub- 
venir à leurs nécessités les plus pressantes, dès le début 
de ce siècle où ils furent tant persécutés et calomniés 
dans une grande partie de l’Europe. De leur côté, les Jé- 
suites ne négligèrent rien pour entretenir d’excellentefc 
relations avec la cathédrale : l’un d’eux, d’après les an- 
ciens registres capitulaires , avait été demandé pour 
adresser un discours aux chanoines assemblés dans la 
salle des délibérations; il se nommait Jean Junes ; 
c’était la première fois qu’un membre de la Compagnie 
de Jésus y paraissait. On sait qu’avant l’admission de ce 
corps enseignant, les moyens d’instruction étaient assefc 
bornés. Outre les écoles dominicales des paroisses et la 
pédagogie du chapitre dirigée par l’éeolâtre , des profes- 
seurs privés, ou humanistes , enseignaient le latin et les 
belles-lettres. Les gens riches envoyaient leurs enfants à 
l’université de Paris. Un certain nombre de bourses 
avaient été fondées pour de jeunes artésiens dans diffé- 
rents collèges de la capitale. Le chapitre comprît l’impor- 
tance du dévouement que les Jésuites allaient déployer à 
Arras pour l’instruction de la jeunesse, et il leur laissa 
la plus grande liberté dans l’organisation de leur ensei- 
gnement et dans la conduite de leur communauté, pourvu 
toutefois que, dans les privilèges de la Société, il n’y eût 
rien de contraire aux droits des chanoines. Cependant 
Jean de Richardot, définitivement installé sur le siège 
épiscopal, avait commencé par se plaindre des charges 
onéreuses qui résultaient pour l’évêché de l’union de la 
ésorerie de Notre-Dame avec la crosse. 
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Ce • n’était pas la première fois que des réclamations 
s’élevaient à cet égard. François de Richardot lui-même 
en avait référé au conseil du roi, et Mathieu Moulart, en 
1585, avait éprouvé la plus vive opposition de la part du 
chapitre au projet qu’il avait conçu d’annexer une pré- 
bende canoniale à la trésorerie. En 1604 , Jean de Ri- 
chardot nomma un nouveau trésorier : celui-ci, en com- 
pagnie du notoire du chapitre , fut témoin de la remise 
entre les mains de l’évêque d’un catalogue complet de 
tous les joyaux précieux et des saintes reliques dont la 
garde appartenait de droit et d’ofûce au prélat, bien 
qu’ils fussent la propriété de la fabrique. En même temps 
on fit un inventaire de tous les linges que contenait la 
trésorerie , sous le prédécesseur de Y ordinaire actuel, et 
dont les réparations et l’entretien le regardaient absolu- 
ment d’après un concorda^ très-ancien. On déposa dans 
les mains de Jean de Richardot un compte-rendu très- 
fidèle de l'inspection de ces linges, faite par les délégués € 
du chapitre, après la mort de Du Ploich , pour qu’il eût 
à les entretenir à son tour conformément aux coutumes 
et aux règlements spécifiés, dans les conventions anté- 
rieures. 

L’évêque s’empressa, dit-on, d’imiter l’exemple de ses 
devanciers et d’ordonner les réparations jugées expé- 
diantes. Mais une nouvelle difficulté ne tarda pas à sur- 
gir. Jacques Capron ayant été pourvu d’un canonicat , à 
la condition de remplir les charges de la trésorerie, le 
chapitre improuva et rejeta cette convention particulière 
comme contraire au serment que ses membres devaient 
prêter au jour de leur installation. 

L’évêque ne s’acquittait donc encore qu’à regret de 
cette obligation dispendieuse dont il cherchait à dimi- 
nuer le fardeau. La compagnie dut recommander au 
trésorier de veiller plus assidûment à ce que les lampes 
et tout le luminaire de l’église ne manquassent pas aux 


Digitized by Google 



Me prévôt* 
François de 
la Dienné«, 
160M6SJ . 


358 HISTOIRE DU CHAPITRE D’àRRAS. 

temps voulus, et que les linges nécessaires au service de 
Itatotel fussent dans un état convenable pour le nombre 
et pour ta qualité. La négligence du trésorier lui 'attira 
plus d’une ïois de sérieuses observations-; «nais ne pair 
contrant pas apparemment du côté de l’évoque te même 
sévérité, son bicude lui occasionna de plue graves in- 
convénients. Après bien des. admonestations fajiesy y*»t 
publiqueménj, soit en particulier, pur le doyen pt par 
jd’àütres chanoines , le chapitre , dont il éfeeit justiciable 
ipubditüs), le qualifia de contempteur (hi'CuiUe ^iyin et te 
condamna à vingt-quatre heures d’emprisimuetpeni (ti$. 
A partir de cette époque jusqu’à l’a® 1611, il ne lutins 
question de démêlés semblables, et enfin tontp contesta- 
tion cessa sur ce sujet par suite d’un jugement ii )V 
miable que prononcèrent cette au»éë-là . 4«s arbitres 
Choisis par les deux parties intéressées , , 

Sur ces entrefaites, le^prévôt Louis ^ambior pfGfSfik^e 
cette vie à une vie meilleure j, en 1604, et fut immédia- 
tement remplacé par &L François de 1a Diennée \ issu 
d'une honorable famille de. Saint-poLen-Artote- De la 
Diennée fut mis en possession de sa dignité prévôtale 
sur la nominaiion de l’archiduc Albert et de sa femme, 
Isabelle, le avril 1604. L’auteur du Gallia christiana 
lui donné lé titre de censeur des livres et de juriscon- 
sulte. . .. , (f . . , - 

Le décanat devint aussi vacant au commencement de 
l’année 1607 par le décès de Jean de Brunes, qui se si- 

1 Dans la cathédrale, derrière l’horloge, on dehors du choeur, en 
lisait l’épitaphe de là Diennée : « D. O. M. R. D. Francisco de la 
Diennée, patria Panlina genere sed virtutitms magis nohilie hujus eccle- 
siæ præpositns atque.eanonicns rebus müneris sui digne et præclarege- 
sti» hoc monumestom Maximiliasi J. C. fratrie olim sui Audomareoas 
Ecclesiæ et Philippi Ranehiowrt avunculi ejusdem Atrebateosis Eccle- 
siæ canonicorum memoriæ honorandæ ergo poni curavit. (Franciscus, 
anno 1621, septembris die 29.) 11 portait pour armes d’azur au lion ram- 
pant d’argent, 
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gnala par ses legs pieux et ses fondations avant de quit- 
ter ce bas inonde ; outre son obit, annuel, il institua un 
haut-double au jour de la Décollation de saint Jean* 
Baptiste, le tout moyennant 1400 livres. Déjà précédem- 
ment là cathédrale avait reçu de ce généreux dignitaire 
six chapes et deux tuniques de damas blanc pour servir 
aux fêtes solennelles, et autant pour les semi-doubles, 
Sà thort ayant eu lien lé J 7 février, le chapitre se réunit 
lë 14 mars pour procéder à l'élection d’un nouveau 
doyen. Les voix furent égales entre Géry Boucquel, ar- 
chidiacre d ? Osirevent, et le chanoine Boudot, péniten- 
cier. Les deux concurrents voulurent se désister sponta- 
nément pour la paix et là conciliation générale ; mais, 
les électeurs ayant organisé séance tenante un second 
stfbtiti, la pluralité des suffrages se porta cette fois sur 
1 te digne et respectable* archidiacre, a Boucquel était né 
à Afras d’ilne' famille noble ; il se fît une grande répu- 
tation dans le diocèse parles services qu’il rendit comme 
archidiacre et vicaire général sous les quatre évêques:, 
Mtaûtert, do Pioicb, Jean Rîchardot/ et celui dont nous 
parlerons pîtrs Bas, Hërnan Gttemberg. If fut pareille- 
ment vicaire général, le siège vacant, à la mort ou au 
changement de eus prélats. Il fît beaucoup de bien à 
Pégïise cathédrale et supporta avec zfcle et patience lés 
doutradictîons qti'il eût à essuyer* durant une si longue 
administration, tle fut lui qjii donna à la cathédrale les 
fonts baptismaux qu’on y admirait enoore au siècle der- 
nier, il gratifia aussi Ffffitd-Bîeu d'une rente de 50 flo- 
rins Pour 1 le cfiré eu passant, il y eut dans la fataîlle 


i Lô chapitre jouissait, ea> grande partie, de la juridiction spiritueüe 
e^iaBpw^e »ur ; lWiel-I)ieu. U avait ordonné que certaines chambres 
seraient exclusivement réservées aux habitués , malades de la cathé- 
drale : ces chambres^ se trouvaient dans un bâtiment construit vers’ la 
g* dm semième sièete^aux frais du ebapMie et. annexé. aux ancienne* 
constructions de cet fcôpilai. 


Digitized by Google 



«160 


HISTOIRE DO CHAPITRE d’ ARRAS 


de Géry Boucquel d’autres ecclésiastiques distingués, 
ses neveux et arrière-neveux, qualifiés de seigneurs de 
Sombrin, Villers-Sire-Simon, Yalhuon, Lagnicourt, qui 

Le receveur du châtelain de la Cité voulut un jour formuler une 
plainte contre les chanoines parce qu’ils avaient fait défense aux por- 
tefaix de déposer leurs mesures dans le vestibule de l’Hôtel-Dieu ; les 
gens du fisc prirent connaissance de cette affaire, et le chapitre fut con- 
firmé dans son droit de prohibition, vu son pouvoir temporel sur cet 
établissement. 

Le chapitre enjoignit au vice-curé de Saint-Nicolas-en-l’Atre d'admi- 
nistrer les derniers sacrements aux malades de l’Hôtel-Dieu comme s'ils 
étaient ses propres paroissiens. 

En 1663, le magistrat de la Cité prétendit faire exécuter, par ses 
Commissaires, la vente de certaines denrées exposées dans l’intérieur de 
cet hospice : le chapitre, dûment informé de cette innovation, ne voulut 
pas y adhérer ; il fit faire la vente par les officiers de la cour des Pou- 
lets en-l’Atre, Quelques années plus tard on décida que les marchands 
qui voulaient vendre des denrées alimentaires et ‘autres objets soit les 
jours de marché, soit d’autres jours, dans l’âtre ( atrium ) de l’Hôtel- 
Dieu en demanderaient l’autorisation au chapitre et non au prévôt ou au 
doyen en particulier. 

Le doyen avait la surintendance de l’hospice, mais non pas indépen- 
damment du corps capitulaire ; il ne devait agir que conjointement avec 
le chapitre. 

En 1686, il fut réglé que les demandes d’admission à l’Hôtel-Dieu ne 
seraient présentées que les jours de réunion capitulaire, ou, dans le cas 
d’une pressante nécessité, après la messe ou les vêpres, et qu’on join- 
drait toujours à ces demandes des attestations ou certificats constatant 
la durée du séjour que les malades auraient fait qn Cité et l’espèce de 
maladie dont ils étaient atteints. Personne ne pouvait être admis sans 
la permission écrite du chapitre. 

. Les Sœurs grises chargées de l’administration de cet hospice, n’étaient 
primitivementlqu’au nombre de treize ; mais trois cents ans plus tard, en 
1520, on consentit à ce qu’elles fussent seize, et viugt-et-un ans après, 
en 1541, elles purent être vingt, sans que le chapitre augmentât pour 
cela leurs rétributions ou pitances (ita tamen ut pitantia solita a capi- 
tulo non augeatur) . — Il leur permit aussi de conserver le Saint-Sacre- 
ment dans leur oratoire. 

Les chanoines tenaient tant à leur juridiction sur l’Hôtel-Dieu, qu’un 
jôur ils refusèrent de condescendre au désir exprimé par le supérieur 
provincial des frères Mineurs au sujet d’une religieuse dont celui-ci de- 
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se succédèrent au chapitre d’Àrras jusqu’en 1793. Ainsi 
Charles Boucquel, qui était son neveu, était licencié en 
théologie, protonotaire apostolique, seigneur de Yillers- 

mandait l’admission dans la communauté de l'hospice. En 1640, il in- 
terdit aux Sœurs grises de sonner les cloches aux enterrements et de 
laisser introduire chez elles aucune nouveauté sans son agrément po- 
sitif. 

Le général de l’ordre des Frères Mineurs et le visiteur de la province 
de Flandre ordonnèrent à la mère supérieure de rendre compte, chaque 
année, et d’exposer l’état des biens confiés à son administration, en pré- 
sence du révérend Père provincial ou de ses délégués, et d’en faire au- 
tant devant le chapitre de la cathédrale reconnu comme maître et 
seigneur de l'Hôtel-Dieu, toutes les fois qu’il en témoignerait le désir. 

La même année (1634), le notaire du chapitre fut chargé de faire sa- 
voir k ces religieuses hospitalières qu’en qualité de bonnes paroissiennes, 
elles devaient assister en corps aux sermons des stations d’Avent et de 
Carême prêchés dans leur église paroissiale de Saint-NicoIas-en-l’Atre, 
et y fréquenter exactement la messe de paroisse sous peine d’être accu- 
sées de désobéissance. En 1645, elles présentèrent aux chanoines une 
supplique dans laquelle elles demandaient d’être exemptées de faire 
transporter les corps de leurs compagnes défuntes en l’église de Saint- 
Nicolas-en-l’Atre et d’y faire célébrer les funérailles. Les chanoines n’y 
consentirent pas, et même ils eqjoignirent expressément aux Sœurs grises 
de se faire au moins représenter par quelques-unes d’entre elles à la 
messe paroissiale de Saint-Nicolas et aux autres offices divins à la place 
qui leur était assignée par le curé dans cette église. Comme elles avaient 
coutume de préparer des couronnes de fleurs et de les offrir à cette 
église le jour de la Pentecôte, le chapitre leur reprocha sévèrement, en 
1655, de s’être désistées de cette bonne habitude. 

Le chapitre les autorisa cependant à faire inhumer, dans leur cha- 
pelle, une sœur du nom de Domicilia, de faire sonner les cloches aux 
heures ordinaires, et d’y établir sur sa tombe un monument en 
marbre. 

Vers la fin du dix-septième siècle, leur Père provincial leur ayant 
adressé un mandement contraire aux droits de juridiction du chapitre, 
en même temps qu’injurieux à l’état ecclésiastique, les chanoines les avi- 
sèrent de n’y pas obtempérer, sous peine d’encourir les punitions réglées 
par les statuts constitutifs de l’Hôtel-Dieu. 

Le chapitre exerçait encore sa juridiction sur les autres communautés 
en Ville et en Cité. 

L’an 1620, les religieuses des Louez-Dieu, voulant faire célébrer les 

» 
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Sire-Simon, sous-chantre pèndant 14 ans et enfin 
chantre de la cathédrale ; il mourut en 1676 après avoir 
fondé uu haut-double en l’honneur de saint Charles, son 

obsèques de leur mère supérieure, le cbapitre ordonna au curé de Saint- 
Àubert d'y procéder lui-même, parce qu’il était leur curé propre, ap- 
pelé conséquemment à jouir chez elles de tous les droits de sa charge 
pastorale. Cependant le curé de Saint-Aubert en étant empêché, ce fut 
le chapelain des Louez-Dieu qui s’acquitta cette fois de la cérémonie. 

En 1671, la veuve de Robert le Riche, qui avait fondé un asile ( xeno - 
dochium) pour y entretenir douze pauvres femmes, avec chapelle ou 
oratoire, obtint du chapitre qu’un prêtre y célébrât la sainte messe, et 
qu’on suspendit une petite cloche dans la tourelle, à la condition que 
tous les ans, le jour de la fête de saint Jean-Baptiste, le chapelain qui 
la desservait offrirait un cierge de cire jaune du poids de trois livres, 
accompagné d’une pièce de sept sous et de six deniers en reconnais- 
sance du patronat des chanoines. 1 

L’an 1637, t le chapitre permet à l’abbesse et aux religieuses de 
« l’ordre du Sauveur, dit de Sainte-Brigitte, de faire bâtir une chapelle 
« dans l’étendue de son patronat et poser au clocher une cloche du 
« poids d’environ quatre-vingts livres, à la charge de payer par chacun 
« an, le jour de saint Jean-Baptiste un cierge d’un-demie livre de cire 
« blanche avec un patard y attaché, qu’elles seront tenues de lui en- 
« voyer et présenter dans le lieu capitulaire, en reconnaissance du droit 
« de patronat que les sieurs du chapitre ont dans ledit monastère basti 
a dans le district de la paroisse de Saint-Nicolas-en-l’Àtre, et comme 
« il est porté par le traité et concordat fait le 16 mai 1637. » (Anc.Reg.) 

Les Capucins reçurent du chapitre une communication par laquelle ils 
étaient dûment informés de ne plus admettre à célébrer pontificalement 
dans leur église d’autre prélat que l’évêque d’Arras, à moins d’en avoir 
sollicité et obtenu préalablement sa permission. 

Les Carmes, s’étant mis en frais pour une procession, apprirent par la 
même voie qu’ils n’avaient pas le droit d’en organiser sans l’agrément 
de la compagnie. 

Quand les Dominicains vinrent se réfugier en ville, lors du siège 
d’Arras, dont il est parlé un peu plus loin dans cet ouvrage, le prieur 
comparut devant l’assemblée des chanoines pour y faire le serment de 
garder les conventions posées entre le chapitre et sa communauté : 
« Concordats entre le chapitre et les religieux Dominicains pour leur 
« établissement dans la ville d’Arras, dans le district de la paroisse de 
c Saint-Nicolas-sur-les-Fossés ». (Reg. anno 1640.) 

En 1652, il permit aux Frères Dominicains de faire avancer leur pro« 
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patron, dans l’église de Saint-Nicolas-sur-les-Possés, qui 
était sa paroisse. Il avait aussi fait décorer la fenêtre de 
la chapelle de la sainte Vierge, construite à gauche du 
chœur, en 1633, aux frais de Robert BouCquel, son frère, 
chanoine prêtre et bachelier en théologie. Pierre Bouc- 
quel, sous-diacre et chanoine pendant 27 ans, était éga- 
lement le neveu du doyen. Leur père, Charles Boucquel, 


cession jusqu’à l’église des Pères Jésuites» mais pour cette année seule- 
ment. L’année suivante, ils furent autorisés à faire par toute la ville une 
procession solennelle à l’occasion de l’institution du Saint-Rosaire et à 
faire célébrer pontificalement quelque abbé dans leur église ou dans une 
autre dépendant du patronat des chanoines. — L’an 1672, c’était une 
fête pour la canonisation de quelques saints de leur ordre, le chapitre 
leur permit de se rendre processionnellement à la cathédrale, et le di- 
manche suivant à l’église des Jésuites. — Concernant l’hôpital des Cha- 
riots ou hospice de Saint-Jean-en-l’Estrée ( sancti Joannis in strata) : 
« Composition par laquelle y sont admises des religieuses faisant les vœux 
« essentiels au lieu des demoiselles ayant liberté de sortir, pour lesquelles 
« sera nommé un prêtre pour l’administration des sacrements par les 
« surintendants dudit hôpital au chapitre qui le présentera à l’évêque, et 
« offriront un cierge d’une livre par an pour reconnaissance, demande- 
« ront grâce de offeriorio ». (Reg.) 

Cet établissement obtint la disposition d’un cimetière du consentement 
des chanoines qui lui défendirent cependant de sonner les cloches aux 
enterrements. 

11 y avait aussi à Arras les religieuses dè la Paix, dont la maison 
avait été fondée, vers l’an 1612, par l’illustre dame Florence de Ver- 
quigneul, abbesse de la Paix-Notre-Dame de Douai. En 1613, le cha- 
pitre leur accorda la faveur d’avoir une cloche à leur monastère, pourvu 
que le poids n’excédât pas soixante livres. En 1651, elles eurent la sa- 
tisfaction d’en faire monter une qui pesait deux cents livres. En 1677, 
on leur permit de transporter, en procession, de l’église paroissiale de 
Saint-Nicaise, les saintes reliques qui y avaient été déposées et que l’on 
destinait à leur chapelle. 

„ Les sœurs de Sainte-Agnès, les sœurs de la Providence, le couvent 
des Trinitaires, les Ursulines, les sœurs du Vivier rendaient hommage 
aux chanoines qui jouissaient sur toutes ces maisons religieuses des 
mêmes droits de juridiction spirituelle que sur les autres ci-dessusmen- 
tionnées. 
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avait eu de sa femme, Gabrielle Hatté, six enfants, dont 
quatre garçons et deux filles â . 

Les deux grands personnages dont nous venons de 
rapporter Installation devaient assister l’un et l’autre à 
la prise de possession d’un nouvel évêque d’Arras. Promu 
à l’archevêché de Cambrai, l’an 1609, Richardot aban- 
donnait le siège d’Arras le 24 mars 1610, après avoir 
donné à la cathédrale six grands chandeliers d’argent et 
un pupitre de même matière pour servir au maître-autel, 
et fait une fondation pour l’entretion d’un cierge allumé 
sur cet autel durant l’octave du Saint-Sacrement, c II 
« fut regretté de tous ses sujets, dit le Carpentier, parce 
« .qu’il avait le cœur bon et plein d’amitié envers eux, 
« et. qu’il était tendre à la pitié envers les pauvres. » 

Le chapitre apprit que LL. AA. l’archiduc Albert et 
l’archiduchesse Isabelle avaient nommé, pour lui succé- 
der, Herman Ottemberg,leur ambassadeur près du Saint- 
Siège. Né à Nimègue, dans le duché deGueldres, ûttem- 
berg avait été chanoine de Saint-Cunibert de Cologne et 
de la métropole de cette ville, prévôt de Saint-Pierre de 
Mayence, et auditeur de la Rote à Rome, où il se fit sa- 
crer. Ce fut seulement le 2 avril 4611, qu’il prit posses- 
sion de son siège par procureur, et le 2 décembre sui- 
vant, qu’il fit son entrée publique à Arras. Le prévôt du 
chapitre, François de la Diennée, l’installa dans la chaire 
de pierre qui, de toute antiquité, avait servi à cette cé- 
rémonie imposante, et selon la formule usitée dans ces 
solennelles circonstances, il lui dit : « Je vous assigne 
« ce siège, mon révérend Père, pour vous mettre à 
« même de pourvoir à la conduite des affaires de tout ce 
« diocèse » . Après cette première intronisation, le doyen 
' Géry Boucquel conduisit le pontife à la stalle qui lui 

1 Pour ces détails voir Histoire de Florence de Verquigneul, par 
M. Parenty, pag. 80, et le père Ignace, passùn. 
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était destinée dans le chœur et l’y fit asseoir en pronon- 
çant les paroles suivantes : a Je désigne cette stalle à 
« votre vénérable Paternité pour y servir Dieu et l’Église 
« avec édification » . 

Cet évêque soutint contre son chapitre plusieurs pro- 
cès, au sujet de la juridiction spirituelle des chanoines 
et des privilèges dont ils jouissaient par concessions suc- 
cessives des souverains Pontifes. Ils n’étaient pas termi- 
nés quand il mourut, le 23 mai 1626, à l’âge de 75 ans. 

On sait depuis longtemps que le chapitre exerçait sur 
le cloître une entière juridiction temporelle. Les faits 
abondent à cet égard et ne laissent aucun doute. Mais 
sa juridiction spirituelle sur tous les habitués de la ca- 
thédrale, chanoines, chapelains, vicaires, clercs, suppôts 
et laïques employés à son service, renfermait pas pourtant 
des privilèges qui firent naître, à cette époque surtout, 
des contestations fréquentes de la part des évêques d’Ar- 
ras. « Quand un différend s’engageait sur ce sujet entre 
« la compagnie et le prélat, celle-là défendait formelle- 
« ment à tout ecclésiastique dépendant de sa juridiction 
a d’assister aux repas de l’évêché. Si quelque membre 
a contrevenait par hasard à cette prohibition, tous ses 
« confrères devaient s’abstenir de lui parler ou de com- 
« muniquer avec le délinquant, jusqu’à ce qu’il se fût 
« entièrement justifié (1612). » 

L’an 1614, l’official du diocèse ayant cité pour compa- 
raître à sa barre le vice-curé de Saint-Nicolas, le chapitre 
s’en plaignit ouvertement et demanda un acte de non- 
préjudice. Non content de cette première concession, il 
se mit en devoir de porter à son tour une sentence 
contre ce curé qui avait commis quelque irrégularité 
dans la célébration de l’office divin, et une autre qui 
privait l’official, le chanoine Leclerc, de tous les fruits 
et revenus de sa prébende et de l’entrée de la salle ca- 
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pitulaire, jusqu’à ce qu’il eût rétracté sa citation faite 
au nom et par l’autorité de la Cour épiscopale. 

Deux ans après, le même official de l’évêque Otlem- 
berg citait à sa barre le curé de Saint-Étienne : accusé de 
nouveau d empiétement sur les droits du chapitre, Le- 
clerc déclara publiquement qu’il n’avait pas prétendu 
agir contre un sujet de la juridiction capitulaire, parce 
qu’il avait pensé, disait-il, que ce personnage était en- 
core curé de Dain ville, et qu’ainsi la procédure incriminée 
devait être attribuée à l’ignorance; Les chanoines se 
contentèrent de ces explications (1616). 

La même année l’écolâtre lui* même s’étant permis 
d'infliger de son propre mouvement une punition aux 
chapelains de la cathédrale pour quelques abus qui s’é- 
taient introduits par leur faute dans la communauté des 
Louez-Dieu, on l’obligea de suite à reconnaître devant 
notaires royaux que la juridiction sur les chapelains 
n’appartenait qu’au chapitre en corps. 

Lé curé de Saint- Jean-en-Ron ville (1618), ayant porté 
certaines causes devant l’officialité de l’évêché, fut 
sommé de confesser qu’il avait violé le droit de la com- 
pagnie et de révoquer toutes ses démarches auprès de la 
Cour épiscopale. Un fait analogue valut un emprisonne- 
ment de quelques heures au curé de Sainte-Catherine- 
de-Méaulens (sic), parce qu’il refusait de se soumettre à 
la citation du promoteur du chapitre. 

Plus tard (1621), on rappela que le promoteur de l’é- 
vêque, c’était alors Henri Mattis, ne pouvait traduire en 
jugement aucun sujet de la cathédrale ou du -chapitre, 
vu le fameux concordat de Fortigaire. Cependant il est à 
propos de faire remarquer ici que les privilèges de cette 
exemption ayant été examinés, l’an 1568, par les maîtres 
de l’université de Louvain, ils en avaient conclu simple- 
ment que la visite ou surveillance (visitationem) de 
l’évêque sur ce» habitué » ne pouvait être que difficilement 
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empêchée («gre impediri possé). Cette déclaration ne 
souriait guère à l’honorable compagnie : aussi ne parut- 
elle pas y attacher toute l’importance qu’elle pouvait 
avoir. Elle ne cessa de revendiquer ses droits. 

En 1616, huit chanoines furent députés à l’effet d’in- 
tenter un procès à Herman Ottemberg : c’est que le pré- 
lat avait fait saisir à l’Hôtel-Dieu un petit vicaire de 
Notre-Dame pour le détenir dans les prisons de l’évêché. 
Ce vicaire s’appelait Maneschez. C’était bien le cas de 
protester contre la juridiction épiscopale : le chapitre le 
crut ainsi, mais, par prudence, il recommanda aux cha- 
noines délégués de se réunir tous ensemble pour traiter 
l’affaire en conseil sans même en référer aucunement à 
la partie dont ils étaient les mandataires ou chargés de 
pouvoir. Ces* précautions, dont le but était assurément 
d’empêcher la divulgation d’une cause qui pouvait tour- 
ner au préjudice du chapitre, sont ici très-significatives: 
elles nous montrent que les idées avaient considérable- 
ment perdu de leur fixité depuis le concile de Trente. 
Du reste, la grande voix du Pontife romain ne va plus 
tarder à répandre sur ce sujet si fécond en litiges une 
lumière qui sera en même temps une règle invariable. 
Les chanoines obtinrent une sentence en pourvoi du 
grand conseil de Malines contre Herman Ottemberg 
pour le relâchement de Maneschez, et le président de ce 
conseil fut chargé par Leurs Altesses l’archiduc Albert 
et l’archiduchesse Isabelle de se rendre auprès des par- 
ties contendantes pour y travailler à une composition. 
Quelles qu’aient été les conclusions auxquelles aboutit 
cette entrevue, tout l’intérêt de l’histoire se concentre 
actuellement sur les lettres du souverain Pontife dont 
on va lire le résumé. 

« Le pape Urbain VIII confirme les déclarations de la 
t Sacrée Congrégation à l’effet d’annuler les privilèges 
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« Les chanoines prétendaient que cette convention 
n’avait pas été supprimée par les décrets du concile, soit 
à cause du double engagement qu’elle contenait, soit 
parce que le concile n’a voulu périmer que les exemp- 
tions de ceux qui sont immédiatement soumis au Siège 
apostolique ; ce qui, disaient-ils, ne peut s’appliquer au 
chapitre d’Arras, attendu qu’il avait d’abord dépendu di- 
rectement del'achevêquede Reims et ensuite de celui de 
Cambrai depuis la nouvelle organisation. Ils soutenaient 
donc que l’évêque actùel, après avoir prêté le serment 
de conserver les droits, coutumes, privilèges et libertés 
de cette église, ne devait pas être entendu contrairement 
à la foi jurée, mais qu’il était obligé de s’en tenir à la 
sentence qu’ils appellent un arrêt du Parlement de Paris 
sur l’exécution de la dite convention. 

« Le Nonce apostolique ayant du consentement de l’ar- 
chiduc Albert, de glorieuse mémoire, renvoyé cette af- 
faire au Saint-Père, le Pape l’a transmise aux cardinaux 
chargés d’interpréter le concile. Ceux-ci l’ont étudiée 
longtemps avec une* attention diligente ; ils ont écouté 
plusieurs fois les observations du mandataire du cha- 
pitre, et voici de quelle manière les questions ont été 
posées et résolues : 

« La convention ou concession de Fortigaire confirmée 
par Eugène IV a-t-elle été supprimée ou non par les 
décrets du concile de Trente (chap. 4, sess. 6, et chap. 
6, sess. 25) ? Le 18 février 1623, la Sacrée Congrégation 
après un examen approfondi, a répondu par l’affirma- 
tive. L’agent du chapitre se trouvait à la séance où il lui 
fut permis de s’expliquer. Les cardinaux interprètes 
firent remarquer, entre autres choses, que la susdite 
convention n’était pas, comme le proclamait le chapitre, 
soustraite à la déclaration du concile de Trente, mais 
que ce n’était qu’un privilège nu, un pacte tout gratuit 
qu’il n’a pas épargné, mais annulé formellement. 

21. 
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« Et quand même on devrait la considérer comme une 
Véritable convention, la Sacrée Congrégation fait observer 
qu’elle n’a pas été confirmée par le pape Eugène IV dans 
les conditions requises et particulièrement avec une 
pleine et entière connaissance de cause, ni insérée tota- 
lement dans la supplique qui a déterminé le Pontife ro- 
main à lui donner ses lettres de confirmation. On ne 
saurait non plus s’appuyer sur la sentence rendue pour 
la faire exécuter et produite ici par le représentant du 
chapitre, ni se prévaloir d’une observance immémoriale, 
alors même que cette observance serait prouvée, ou 
d’une dépendance immédiate de l’archevêque de Cam- 
brai, comme de tout autre archevêque ou évêque, puis- 
que le concile a dérogé amplement à toutes ces choses. 

« Quant à la question suivante, elle n’est pour ainsi 
dire qu’un corollaire de la déclaration qu’on vient de 
lire, et cependant, pour éviter toute discussion dans 
l’avenir, la Sacrée Congrégation a daigné la résoudre en 
particulier. On lui demandait si l’ëvêque d'Arras est en 
droit de visiter sa cathédrale, son chapitre et tous leurs 
habitués, d après les ordonnances du concile (chap. îv, 
sess. 6), de connaître des causes criminelles sur les su- 
jets du chapitre, en dehors de cette visite, mais de con- 
cert avec les députés de la compagnie, et d’informer par 
lui-même sur tous ceux qui ne sont pas du chapitre ou 
qui ne sont pas promus à quelque dignité. 

« Le 27 mai 4623, la Sacrée Congrégation des cardi- 
naux interprètes du concile de Trente y a répondu par 
l’affirmative, nonobstant, ajoutait-t-elle, la convention 
précitée, les privilèges, exemptions , sentences et pre- 
scriptions ou coutumes immémoriales, et sans que l’é- 
vêque d’Arras y trouve un obstacle dans le serment qu’il 
a prêté de garder les droits, usages et libertés de son 
église. 

« Néanmoins le représentant du chapitre, n’acquies- 


Digitized by Google 



DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 


371 


çant pas à cette décision a eu recours à la même congré- 
gation ; il lui a demandé de vouloir bien revoir et exa- 
miner de nouveau la question, et lui a présenté quelques 
documents joints aux allégations des docteurs des uni- 
versités de Louvain et de Douai. Toutes les objections 
ayant été complètement réfutées, et le chapitre ayant 

demandé s’il fallait s’en tenir à la déclaration du 18 fé- 

, > . » 

vrier, la Sacrée Congrégation a maintenu ses décisions 
par un acte daté du l® r juillet 1623. * 

« Urbain YIII approuve donc et cônfirme les susdites 
déclarations : il veut de son autorité Apostolique qu’elles 
aient tout leur ‘effet et qu’elles soient inviolàblement exé- 
cutées par tous ceux Qu’elles' compétent; il déclare; nul 
et sans valeur irritum et tnane tout jtigement contradic- 
toire, de quelque tribunal qu’il émane . fu ' 

« Il charge le nonce apostolique dés^tàtS belges, l’ar- 
chevêque de Malines et l’évêque dë Toütiiaîyjlde publier 
solennellement en temps et lieu éëhvenable, sur la de- 
mande de l’évêque d’Arras, Ces 1 ' pbésérith lèttres ^et tjouï 
ce qu’elles contiennent, pour bn^èsuref^aqJl^iûe 'effJta- 
cité. « Les rebelles, dit-il, seront susceptibles de^ cen- 
sures et des peines ecclésiastiques, et s’il îfe faut; nn de- 
vra recourir \ l’intervention du b rai séculïeW » lJ ' jt - 
« Donné à Rome, à Sainté-Màrie MAjèuCe, &oüs v l’an- 
« neau du Pécheur, le "3 novéfnlirë’ ie^, là" première 
« année de notre pkmtîfica^ f » 

Le 29 àvFîl de Panfrée suivante, Herman Ottemberg 
envoya ses notaires apostoliques \pïoribtarios appstoticos) 
prévenir le chapitre qu’il se^propbsait de.Ie^^t/e^a^ûsi 
que la cathédrale": la compagnie s’yT)pposa et prétendit 
justifier son refus par la présèntatiën de qtfél^uës écrits 
qu’elle invoqua Comme ’toujoiiré en sa faveiir et ppür le 
maintien de son exemptiôn. L’évêque ajourna sa visite ; 
mais l’archiduchesse Isabelle en ayant été directement 
informée écrivit aux chanoines et s’efforça de les amener 
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. Ærait à|4es,|flipnojâpi^ §i.qlwgs,^,siifeTOeilite^R«rman 
* .^tten^^g^ç^a^^ooire, ^ns.^uitie ménager datnes- 
/; > pâtifl»,ns,i^^joiaçtW 9 s sj-déjicfites, efe cupunenous 
jpavong. ^b4lfl«?^rpj;, sa«s, exQijî tarnninO :cettft,alïalre. 

, . y çjici ce ; qi|e» dit ,^i, c$.$pjetle sftysint Dém*auie-?^Etien- 
. ,. J 0 i« co^,^i^i»i:fC^^4 , Ar^^|owei^4«!^n- 

,, 5 Ri^<t^|mseop^l^ v ,e qet^.qqe gwYRM les, décrets 
r «, dp .ÇçipciJje, pe 'îreflfe, leç ; éyesq^s uyant dw jet tant de 
.', ,f Xtsi^F,leg Wftn^l^çgs, pbaj^tr ps >; et autres lieu^pafliopts 
,' . f ,d’ice%iuFi3djç.t,io% le ifc obapjtFe d’Arres alunit tant 
.^Wdissimesi^yesiques, Mftullact et 
„ r . », pt^tbbeFgwe, eflqffat, vj»miou ep, qualité) daPWWPpis- 
:, |«: ) SaiFe^ i délpçu4spRT,lç/diçt gainct «onqile* ,etpawyant 
« les admettre au faict d’icelle visitation, eu oerpquis 
,.,. $5 .qdeux, ^tç tçis i g^t’jpelJjÇ, yi^^tiopi pg^aissitqvtfate/qpos/o- 

Quoi qu’il en soit de l’ppBpsitipB^qgpltplaidfeiiet, de la 
, I distpiçtion,qpq Pérpazqre, établit entre 4e puissance, ordï- 
’ et.çeUei.qu’il pkiendirait pgr.Jfl déféga- 

' 0 r^jdu.s^ Gopqie.d,e Trepte dapS;l’P*Wice dwfepc- 
' ^opg^qnt ,4, e’pgib::toqtps,lesdiftiçu^s.,vipn f t bientôt, p’a- 
; = !,plf uif iPpe , poftyeirtiiPtt dç^t , de 

,. clore pette,' trop , loqgqe .çéjie dp débute,, ,J,p> successeur 
ii’Çtteijnberg a,qra la, satisfacUefl.,de mettre; un . (terme à 
cqtte, situa, lion, irçg,rpt^ble,,,ejt ( de! tout régler epnfortné- 
nrçnt aux ordonnances du concile de Trente sauf, quel- 
ques confessions qui, ne s^tpas, essentiellement Cjon- 
. traites au droit cpmtnuq et auxquelles le .icbapitre avait 
toujours tenu. , . ., v ■■„ . ; • 


Digitized by Google 


'DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 373 

« Cela est 'vëritafelemèiit' ' tèrminé des grands procès 
"'À qu’il y àVait potir r lé fàict de là 1 jurisdiction’tant au 
■' "<t pétihMreiprdév&nt'lë Nûhfcè'aposltiliiîüe par le grand 
« conseil ^ Malins; ’^nï tfvhMï esté Suscités par icel- 
i: « luy de OÎttéttibèrgiiè, au 1 grand repos 1 d’içelîé Église ». 
' (Démesure.) ! i ; 1,1 ■ -i " 1 : " ' ' ; l ' 

i Ce pacificateur deè’ quèrëlles de l'épiSCopat et dt ic'ha- 
■ pltiV*estPatil 'Baudot, quf‘ fit soh entrée solennelle à 
Arrasié 1 2(0 juin 1627. Boudot naquit à Morfeàù en 
' Pranche-tComtff' vérS ! 1575 et Vint jèune encore à Paris ; 
‘ ‘il y fut reçu docteur de Sorbonne en 1604 et s’y distin- 
"güa’parsOnéloquenCe. 1 Jean Richardot qui occupait alors 
lediégë d'Arras , le nomma Son official, le fit chanoine et 
'> enfin archidfecre. Transféré, comme nous l’avons vu, à 
^archevêché de : Cambrai, Richardot avait engagé Bou- 
• ’ dotàlé suivre et' Pavait fait Son grand vièaire. L’archi- 
• duc 1 Albert et: la princesse Isabelle le choisirent ponr leur 
prédicateur ordinaire. Tl fut •’ nommé en 1610 évêque de 
Saint-Omer, et transféré à Arras hprès le décès d’Ot- 
' 'temberg. ■ ■ ’ ' 11 . 1 ' ' 1 ' ” 1 

La convention qcl’il tit avec son chapitre est dëtéè du 
16 janvier 1630. La voici telle qu’elle Se trouve dans le 
rëpèrtdire du chanoine Théry, 
a Accord, entré M .' Bèüdot évêque d’Arras èt MM.' du 
~ chapitre de la dite église, par lequel est dit qu’ils seront 
-'"conservés et ' demeureront daïis leurs anciens droits et 
' posséssiba d’exeiuption de ld'jWtediCtibn épiscopale, 

1 1 tethporelle ét spirituelle , 1 Comme aussi èS-droits de juris- 
' Ul dictktn criminelle ét civile stfr tous les' chanoines, cha- 
> pelâins, ’ vicàlreS et aUtrës hàbituès de la dite église 
d’Arras, exercices, fonctions, actés et exploits des dites 
- juridictions sous le 'ressort immédiat de M. l’archevêque 
1 de Cambrai, mais que le dit sieur évêque pourra ad sup- 
pkndurn connaître de tous lès délits des chanoines et 
autres habitués de la dite église après qu’il aura spéci- 
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fiquement dénommé le délit aux dits sieurs du chapitre 
et qu’ils négligeront d’en connaître dans le terme préfixé 
par le dit évêque, auquel après la dite dénonciation faite, 
ilsserontobligés communiquer l’information par eux faite. 

« Item, le dit évêque aura doresnavant toute juridic- 
tion ordinaire sur tous les pasteurs de la Ville, Cité et 
fauxbourgs d’Arras du patronat du chapitre, non toute- 
fois sur le vice-pasteur de la paroisse de St-Nicolas-en- 
l’Atre.. 

« Item , pourra le dit évêque visiter la dite église, cha- 
pitre et la dite paroisse de Saint-Nicolas-en-l’Atre ; et 
chacune les personnes capitulaires et non capitulaires 
toutes fois que bon lui semblera. 

« Item, le dit seigneur évêque fera par devant lui les 
concours des cures de la ville d’Arras, cité et fauxbourgs 
du patronat du dit chapitre, auxquels il fera appeler un 
ou deux du dit chapitre qui seront examinateurs dénom- 
més par l’assemblée synodale pour par le dittvêqiie faire 
* élection entre ceux qui seront trouvés capables ; auquel 
eslu le dit chapitre sera tenu faire collation pleno juré . 

« Item , les cures de Saint-Nicolas-sur-lefe-Fossés et de 
Saint-Aubert seront érigées en titre pour être conférées 
par le dit chapitre après pareils concours et élection. 

« Item, pendant les vaccances de toutes les dites cures, 
les dits sieurs du chapitre profitéront de tous les fruits 
et émoluments d’iceltes jusqu’à la prise-de possession du 
pourvu, et en cas de litige, jusqu’à f là récréance adjugée 
seulement en y commettant par eux Un desserviteur qui 
prendra du dit seigneur évêque curam animarum, sans 
être sujet à l’examen, pourvu qu’il ait été autrefois ad- 
mis à prêcher et confesser. Au regard du viçe-pastêiir 
de Saint-Nicolas-en-l’Atre après qu’il aura été trouvé ca- 
pable par les dits sieurs du chapitre, le dit seigneur 
évêque lui donnera curam animarum sans autre examen. 

« Item , en procédant par le dit seigneur évêque aux 
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visitations de la dite église, il prendra deux chanoines 
qu’il choisira du dit ehapitre non archidiacres ou pour- 
vus d’office à la cour .spirituelle. - 

« Item ^ pourra le dit seigneur évêque célébrer in pon- 
tificaliàus en toutes les dites paroisses, et pour le surplus 
les dits sieurs du chapitre demeureront en tous les autres 
droits de patronat qui leur compétent et qu’ils ont dans 
les dites églises tant de droit que de coutume et ancienne 
observance. Au doyen de la dite église sera réservé le 
droit et conservée l’autorité d’administrer les derniers 
sacrements aux curés de toutes les* dites paroisses, célé- 
brer leurs services et recevoir les oblations qui s’y feront 
fût-ce le défunt doyen de, chrétienté ou non. A la publi- 
cation des indulgences sera gardée la forme prescrite par 
le concile de Trente, et aux affiches pour la publication 
des prières et processions sera inséré de consilio confra - 
trum nostrorum . 3 

a Item , les dits sieurs du chapitre ne feront aucune 
procession hors de leurs cloîtres que les anciennes et 
accoutumées. Jt \ * 

« Item , l’office, Rome sera introduit en la dite église 

cathédrale. ' , ■ . . 

<* ltem y les dits sieurs se contenteront pour les obla- 
tions du couvent des Brigittines, de pareille reconnais- 
sance qu’ils ont du monastère de Paix. 

« Item , les dits sieurs du chapitre pourront faire scel- 
ler, inventorier et vendre à cri public le biens délaissés 
par les chanoines, chapelains et vicaires décédés dans la 
juridiction du dit seigneur évêque, se servant de leurs 
officiers. 

a Item , le dit évêque n’empêchera l’exercice des porte- 
sacs établis pour les sieurs du chapitre, desquels il se 
pourront servir pour leur usage ainsique de ceux établis 
par le dit évêque *. 

i Les porteurs ou portefaix du chapitre avaient les mêmes charges et 
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« Item , s’il survient encore quelque difficulté entre le 
dit seigneur évêque et les dits sieurs du chapitre, ils de- 
vront conférer ensemble paravant intenter aucune sorte 
de procédure judiciaire. i 

a Item, raccord sera perpétuel et obligatoire tant 
pour le dit seigneur évêque Boudot que pour les suc- 
cesseurs. » 

Cette convention fut confirmée d’abord par l’arche- 
vêque de Cambrai, Monseigneur Vanderburg, et ensuite 
par le conseil privé du Roi catholique, Philippe IV. 

Paul • Boudot avait assisté au concile provincial de 
Cambrai et fait adopter le bréviaire romain non-seule- 
lement dans sa cathédrale, comme on vient de le voir 
plus haut, mais encore dans tout son diocèse. Il fit aussi 
de riches dons à la fabrique de cette église parce que, 

touchaient les mêmes gages que ceux de la Cité : ils devaient, surtout 
aux heures de marché, empêcher la foule de se presser trop autour de 
MM. les chanoines. Ils avaient, à cet effet, dans leurs mains des verges 
dont ils se servaient pour écarter les importuns. — Quand un incendie 
éclatait dans une maison canoniale, ils devaient se hâter d’accourir au 
feu les premiers et travailler activement pour en arrêter les ravages. 
Ils juraient fidélité entre les mains du sous-prévôt de la Cour des Pou- 
lets-en-l’Atre, et chaque année, au jour de la fête de saint Jean-Bap- 
tiste, 24 juin, ils n’oubliaient pas de se présenter, avec les autres offi- 
ciers, devant le chapitre auquel ils offraient un bouquet de fleurs ;«’esi 
ainsi qu’ils témoignaient à MM. les chanoines leur hommage et leur 
% soumission. 

Les échevins de la Cité défendirent un jour, c’était en 1621, à tous 
les habitants de demander d’autres porteurs que ceux du chapitre, sous 
peine d’une amende de soixante sols. Vers la même époque, tous les 
chanoines reçurent l’ordre d’ouvrir leurs appartements respectifs pendant 
la distribution du blé et des autres grains qu’on devait déposer dans 
leurs domiciles, sinon les porteurs devaient vider les sacs et jeter le 
contenu au seuil des maisons canoniales ,* mais le receveur chargeait le 
distributeur ou mesureur de prévenir la veille tout le monde à domicile 
(ostiatim). 

Une décision capitulaire défendit à qui que ce fût de vendre avec une 
autre mesure que celle du chapitre, sous peine d’qnejunende de cin- 
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disait-il,’ il l'agit' i < fe5titfiie‘ , *8S64 ditittetaé ; r ; c’est ï’ex- 
presslOnf qb'Ü'éthp/forê'aatrfe âbrt restàmattÿ déposé «ffcàrr:, 
cbiVès dép'âi'feibytifelèS; I,r 1 - vn^lrroa 'no'/ 

Le doyen du chapitre se trouva avecdsop' autrt* çha- 1 
noines d’ Arras hu cohc!ll9' r de'lCaBibràii'(*68t),daDt les 
aètes on*t été* éohsèrvésdtms des registres jusqu'à là Ré-n 
volution. Ce doyen était Christophe de France, succes- 
sêtlt d v Àntoine'M6niart'; qui, 'Après woiii. remplacé' Géry 
Bôucqjhfiï le t'Ôfé^ièr ■ 4RI18 1 f était' mort vltiisniême Je jlA 
janvier 1626. Christhjihe étkit flls'dui président du grand t 
copse’il' de àiàlines.'Le rdi d’Esjfcgfte ■Phili'ppe lVdni fit 
âboh doubler sa 1 dignité 1 déeànaîe én le 'hommàüt ài-Jfléjrèf; 
çbié déj Sçbirt-O'met 1 dhtit il prii posséSsios pasipfwcwrenr , 
le 1Ô marl634. té fiijüiHét' de là fflémeaaiiée^iliétîtft, 
sefcVétairfe duroià VàlencienttèBjetife j 0 août' suivait!} ofl 


gpante florins, fl n’était pis ^émis'non ptos de fiire intervenir nn antre 
mesureur qàe celui Üë la compagnie. ’ 1 ’ . ; * ,j f ■- ” i <■»"’ 

" On fit faire deux clés à l*u®age des portes qtà donnaient! ! entrée: dama 
les greniers du chapitre ï l’une était remise aux mains du recevdr,et. 
feutre était à la disposition d’nn chanoine' désigné tout exprès pour 
cette affaire de confiance ; mais la première devait être livrée an* taer 
süreur quand tl se présentait pour avoir rentrée des greniers: ■ f * t m - j | 
C’était aussi aux portefaix qulï appartenàit? de deseendre- le vin dîna 

S cave on cellier du chapitre. Toutes les fois qu’unorage ôdatidV«M 
‘$lle, les portefaix devaient àe joindre an sonneur Ordinaire pour 
gônqër les cloches de îa feathédrïlle. ■' : < * .ji f *.• j ; 

^ yn jour (1672), la compagnie prit la cause des portefaix contré Té- 
ySquê, (tui ^eur reprochait 'd’avoir transport é : des «feice de «ohkhurtible 
Sans la maison d’nn chanoine qm* demeurait an faubourg d ? Anb hb, ataé- 
sur la juridiction épiscopale. 1 • ^ >• • . ! . 

ù En 1680, on dut procéder Juridiquement cotitrelés portefaix de k 
%îé qui s’étaient livrés àdés' voies de fait stfr ùn pMènirdu 'Chapitre; 
é^us prétexte qh’il Savait pas le* droit de remplir sa charge en dehore 
tyi Cloîtré; jls lui reprô ch aient, en effet, de s'être en rente pour 
transporter du bois dans une maison canoniale en pleme Cité. Le con- 
seil d’Artois rendit une sentence qui confirmait au chapitre la faeuliédé 
Élire transporter librement ses grains et sésatrtres objets de conscmnàa- 
tion hors dn Cloître, *■& i 
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Ue prévôt, 
Jean 
Delattre, 
16Ü-1636. 


célébrait à Saint-Omer son entrée publique au milieu 
des plus grandes manifestation si II fut remplacé sur le 
siège épiscopal de Saint-Omer par Ladislas Jonnart que 
le roi Philippe IY avait nommé d’abord à l’évêché d’Ar- 
ras en 1652; quant à ses fonctions de doyen du cha- 
pitre d’Arras, il les avait résignées à Antoine Noyelle que 
les chanoines accueillirent avec une satisfaction générale 
le 25 mai 1634. Antoine Noyelle était pour lors vicaire 
général de l’évêque Boudot ; il continua d’exercer sa 
commission, mais il ne vécut plus que deux ans. Le pré- 
lat l’avait précédé dans la tombe : Paul Boudot mourut, 
en effet, le 11 novembre 1635, à l’âge de 64 ans ; oni’in- 
huma dans l’une des chapelles absidales de son église ca- 
thédrale, dite Notre-Dame des Fleurs . Après lui l’évêché 
d’Arras demeura vacant pendant 33 ans. 

Ce fut le 13 octobre 1636, queLucLestocart, chanoine 
et docteur en théologie, fut élu doyen pour remplacer 
Antoine Noyelle. L’année suivante ce nouveau dignitaire 
obtint des lettres apostoliques qui lui conféraient ainsi 
qu’à tous ses successeurs la faculté de bénir les vases sa- 
crés et les ornements de l’église, du moins pour ceux qui 
n’exigent pas d’unctions sacrées ou épiscopales. Il paya 
le tribut à la nature le 20 décembre 1638. Après lui, ce 
fut Jean Monnier (1639-1648), le dernier doyen que le 
chapitre ait nommé sous la domination du roi d’Es- 
pagne. Jacques flanotel (1648-1670) ne pourra être élu 
par ses confrères qu’après communication faite au roi de 
France, Louis XIV, des privilèges dont jouit l’église 
d’Arras pour l’élection de ses doyens. 

Quant à la prévôté, le roi d’Espagne Philippe IV eu 
avait pourvu Jean Delattre, huit mois après la mort 
de François De la Diennée, c’est-à-dire au mois d’avril 
1622. 

Delattre s’est rendu célèbre par la donation qu’il fit 
à la cathédrale d’une châsse contenant un morceau delà 
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vraie Croix que l'on exposait tous les vendredis à la vé- 
nération des fidèles. Il décéda le 16 de septembre 1636, 
et ce fut Gaspar Van Laureten que Philippe IV mit à sa tu prê^t, 
place le 23 juin 1637. Son successeur sera le premier 
prévôt que le roi Louis XIV établira lui-même après le 
retour de l’Artois et de sa capitale sous la domination 
française. 


Mais avant que cette révolution politique ne fût défi- 
nitivement accomplie, nos contrées devinrent le théâtre 
d’une lutte mémorable entre les deux plus grandes puîs- 
sances de l’Europe. On sait que Richelieu , tranquille à 
l’intérieur , avait résolu d’abaisser la maison d’Autriche 
en l’attaquant sur toutes les frontières de la France. De 
grandes dépenses étaient faites, et de nombreuses armées 
étaient mises sur pied. Ce fut l’an 4640 que le cardinal, 
ministre de Louis XIII, réunit tous ses efforts pour 
ébranler la puissance autrichienne du côté des Pays-Bas. 
Trois armées étaient en même temps dirigées vers le 
nord sous le commandement de trois maréchaux de 
France, la Meilleraie, Châtillon et de Chaulnes. 

Le 28 mai de cette année , Louis XIII écrivit de Sois- 
sons qu’il avait résolu le siège d’Arras, et il ordonna que 
les trois maréchaux se joignissent à cet effet. 

A la Cour on avait beaucoup de confiance dans cette 
entreprise, car les fortifications d’Arras étaient en mau- 
vais état et les travaux importants qu’on y avait com- 
mencés ne pouvaient être , disait-on , terminés de long- 
temps. Mais Richelieu concevait encore quelques craintes, 
car il savait l’inimitié que les Arrageois portaient à la 
France. Le roi d’Espagne avait fait tout ce qu’il avait pu 
pour s’attacher une ville qui formait comme la barrière 
de ses États du côté du nord. Il s’était bien gardé de tou- 
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cher à ces privilèges antiques, dont les différents corps 
- et les bourgeois eux-mêmes se montraient si jaloux. On 
se rappelait encore le doux et paternel gouvernement 
d’Albert et d’Isabelle, et on le comparait à la crnauté de 
Louis XI, dont le nom était resté si impopulaire. 

L’armée de Châtillon fut celle qu’on aperçut la pre- 
mière sur les hauteurs du Mont-Saint-Ëloi ; quelques 
instants après le guetteur annonçait qu’il en voyait une 
autre s’avançant par la route de Cambrai, c’était celle de 
la Meilleraie. L’effroi se répandit dans Arras ; le peuple 
monta sur les remparts, et il acquit bientôt la certitude 
qu’il était assiégé. Les trois maréchaux, ainsi que l’évêque 
d’Auxerre qui leur était adjoint comme intendant et 
payeur des troupes, avisèrent bientôt aux moyens les 
plus sûrs de resserrer la Ville et de l’empêcher de com- 
muniquer avec le dehors : le lendemain, les Français, 
aidés d’une foule de paysans, travaillèrent à la circon- 
vallation de la place. En vingt-quatre jours, les lignes 
furent achevées ; elles embrassaient un espace de cinq 
lieues. 

Les assiégés ne restaient pas non plus inactifs : le 
conseil d’Artois et les magistrats d’Arras se réunirent 
et nommèrent un conseil de guerre. 

Le conseil d’Artois voulait aussi qu’on fît sortir les 
bouches inutiles, mais cet avis ne prévalut pas. Puis, on 
résolut de détruire les faubourgs, et les Trinitaires, les 
Dominicains , les religieuses de la Thieulloye ainsi que 
les Augustines durent se réfugier en Ville. 

Le chapitre ordonnait des prières publiques en rapport 
avec la gravité des circonstances; il en célébrait lui- 
même dans la cathédrale et mandait à tous les curés des 
paroisses de la Ville et de la Cité d’imiter son exemple. 
Le peuple n’avait plus , comme au temps du siège d’Ar- 
ras par Henri IV, un évêque qui lui donnât l’exemple du 
courage et de l’intrépidité, mais le clergé ne négligeait 
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pas de se joindre aux hommes généreux qui remplis- 
saient si bien leur devoir dans ces moments critiques. Il 
ne recula point devant les sacrifices que nécessitait la 
défense de la place. 

Le magistrat d’Arras et le conseil d’Artois , pour se 
procurer de l’argent ,. avaient proposé de prendre au 
poids toutes les argenteries non sacrées des églises et des 
abbayes, de les fondre en lingots, de se saisir des deniers 
consignés avec ceux provenant de l’exécution testamen- 
taire de l’ancien évêque d’Arras Paul Boudot, et de faire 
par la suite restituer le tout par le roi. Mais J. le Bailli, 
président du conseil d’Artois , rejeta cette proposition : 
il se contenta d’accepter une somme assez considérable 
que les chanoines , les prêtres , les membres du conseil 
d’Artois, les officiers de la gouvernance, de l’élection et 
du magistrat, ainsi que les principaux bourgeois des 
Ville et Cité avaient réunie par avance de ce qu’ils de- 
vraient et pour fournir aux dépenses des premiers tra- 
vaux. Néanmoins, cette somme fut bientôt insuffisante, 
et l’on avisa un expédient aussi injuste que rigoureux : 
les notables furent taxés à une forte cotisation qu’ils 
durent payer sous peine de saisie # de leurs biens et per- 
sonnes, ou de loger les Croates, c’est-à-dire les soldats 
les plus indisciplinés de la garnison. Mais nous ne lisons 
pas que le chapitre et le clergé de la ville épiscopale aient 
été compris dans cette mesure extrême qui causa bien 
des discordes intempestives ; peut-être aurait-on craint 
de s’aliéner le parti religieux. 

Après bien des batailles livrées par les troupes espa- 
gnoles pour forcer les lignes françaises, après une foule 
d’escarmouches et d’attaques partielles, de sorties et 
d'exploits de la part des assiégés qui ne désespéraient 
pas de. se voir puissamment secourus par le cardinal 
infant à la tête de 30,000 hommes, les maréchaux de 
France firent sommer les habitants d’Arras de se rendre 
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Il était représenté dans cette sommation que le secours 
sur lequel les Atrébates avaient compté le plus venait 
d’ètre repoussé la veille, qu’eux-mêmes avaient fait toute 
la résistance possible, et que d’ailleurs ils étaient sur le 
point d’ètre réduits à la dernière extrémité. S’ils refu- 
saient de se rendre, ils ne seraient plus reçus par la 
suite à capitulation et ils étaient menacés de voir exécu- 
ter contre leurs personnes et leurs familles tous les actes 
d’hostilités dont la rigueur des armes est ordinairement 
accompagnée. Les assiégés ne voulurent point capituler 
mais leur position devenait de plus en plus précaire. Le 
maréchal de Ghâtillon fit jouer vers la porte de Saint-Ni- 
colas une mine avec tant de succès qu’elle ouvrît une 
brèche où pouvaient monter 40 hommes de front. Le 
gouverneur d’Arras, insôucieux de la prise de cette ville, 
ne voulut point suivre l’avis des chefs les plus expéri- 
mentés qui prétendaient élever un nouveau rempart 
contre la brèche. La brèche avait été faite le 6 août : le 
8 du môme mois, O’Neil Bernoult et les autres chefs re- 
montrèrent au conseil de guerre qu’il était impossible de 
se défendre plus longtemps et qu’ils ne répondaient pas 
que la place pût encore résister 24 heures. Ce discours 
répandit la consternation dans Arras. 

J. le Bailli et le chevalier de Souastre assemblèrent 
le conseil d’Artois et lui représentèreht qu’il était urgent 
d’aller avec le magistrat consulter le commandant 
O’Neil et délibérer avec lui sur ce qu’il y avait à faire. 
Les députés du conseil et ceux du magistrat se dirigèrent 
donc vers le blocus de Saint-Michel. L’abbé de Marœuil, 
et le prévôt du chapitre, Yan Laureten, assistèrent à 
cette assemblée. « Gomme le président acbepvoit son 
a discours, voicy le prévost de Nostre-Dame Van Lau- 
« reten qui arrive tout en châleur et interrompant le dit 
« président dit qu’il fallait accélérer l’affaire, et que le 
g péril estoit tel que les dits chefs de guerre luy estoient 


Digitized by Google 



dix-septième siècle. 


383 

« venus assurer et au prélat de Mareuil que si les assié- 
« geans donnoient l’sissault, infailliblement ils emporte- 
<r roient la ville, et bien qu’il y auroit encore quatre 
« mille hommes d’eslite au-dessus de ce qui estoit, ils 

< ne vouldroient entreprendre de deffendre la bresche 
« ny promestre de garantir la ville de pillage et mas- 

< sacre. 

« Ce qu’estant confirmé par le dit prélat de Mareuil 
« qui survint lors, la résolution fut soudainement prise 
« d’aller trouver le dit maistre de camp, auquel effect 
« les députés dudict conseil avecq le corps du magistrat 
« s’estant transportés dans le blocus de Saint-Michel où 
« il estoit, le supplièrent d’entendre à une capitulation 
« pour prévenir le saccagement de la ville et esviter une 
« asseurée effusion de sang de tant de personnes qui 
.« avoient tesmoiugné tant de valeur et de fidélité durant 
a le dict siège. 

t Le dict maistre de camp n’a voit encore donné réso- 
« lution que voicy les abbés de Mareuil, prévost Lau- 
« reten, président, le sieur de Souastre avecq le mayeur 
« de la ville qui pressèrent de prendre une résolution 
« promptement, rapportant que de moment à aultre on 
a venoit asseurer que l’affaire estoit à tel terme que les 
« assiégeans se disposoient à l’assault » , 

Un tambour de la ville fut envoyé pour demander au 
maréchal de la Meilleraie une suspension d’armes. Le 
maréchal voulut bien cesser toute attaque peudant une 
heure, mais il exigea que on lui envoyât 12 otages choi- 
sis parmi les principaux des divers ordres pour traiter 
de la reddition de cette place. 

Parmi les ôtages ou députés de la ville se trouvait le 
chanoine Cornaille. Qufcnd ils furent arrivés auprès de 
la Meilleraie, celui-ci leur demanda les articles de la ca- 
pitulation ; mais ayant su qu’ils ne les avaient pas appor- 
tés il entra dans une si violente colère qu’il menaça de 
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les frapper de son épée. Cependant, ils le prièrent de 
permettre à deux d’entre eux de retourner chercher ces 
articles, car ils pensaient que la rédaction devait en être 
terminée. Cette demande leur fut accordée : ils choi- 
sirent le chanoine Cornaille et l’échevin Sellier. Arrivés 
à la porte de Méaulens, Cornaille et Sellier durent re- 
tourner, le comte de Beaufort les ayant arrêtés d’après 
les ordres -du colonel O’Neil, ils ne purent se faire ouvrir 
la porte que le lendemain qui était le 9 août. 

Sur ces entrefaites le cardinal infant s’était encore 
avancé pour essayer de forcer les lignes françaises. Mais 
Du Hallier qui en avait été averti accourut à la tête de 
1500 hommes et effraya les Espagnols au point qu’ils n’o- 
sèrent risquer la bataille. 

Vers midi, les ôtages furent à Blangy au quartier gé- 
néral de la Meilleraie, et l’on convint des articles de 
la capitulation. Voici ceux qui pouvaient concerner la 
cathédrale : 

a Art. II. La liberté de conscience ne sera permise 
« dans la dite Ville et Cité, fauxbourgs et banlieue d’i- 
« celle ; ainsi la foi catholique, apostolique et romaine 
« seule maintenue et conservée, et le roi sera supplié 
« n’y établir aucun gouverneur, officier et soldats 
« d’autre religion. 

« Art. III. Que le saint Cierge et toutes les autres re- 
« liques ne seront transportées au dehors de la dite Ville 
a et Cité. 

« Art. X. Que l’évêque, chapitre, comme toutes autres 
« personnes indifféremment, tant ecclésiastiques, reli- 
« gieux avec leur suppôts, bénéficiers, réguliers ou sécu- 
« liers, pasteurs, collège des Pères de la Société, les 
« cloistres, hôpitaux, pauvretés.:., demeureront et se- 
« ront maintenus en possession paisible de tous leurs 
« états, droits, rentes, revenus, dignités, privilèges, 
« franchises, libertés, exemptions, seigneurie^, juris- 
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« dictions, collation de prébendes, bénéfices, offices, 
« fonctions et administrations, usages sans exception. 

« Art. XII. Que la nomination faite à l’évêché d’Ar- 
« ras tiendra, pourveu que dans un an celui qui a été 
« nommé vienne prêter le serment de fidélité au Roi. 

« 'Art. XXIII. Que tous les ecclésiastiques, gentils- 
« hommes, nobles, officiers royaux, magistrats régnants 
f et commis aux chartes, seront exempts du logement 
« des gens de guerre. » 

Cette capitulation fut exécutée dans tous ses points. 

Les gens d’armes sortirent le lendemain rt partirent 
pour Douai. Pour éviter tous désordres, le duc de Chaul- 
nes entra dans Arras à la tête de six régiments. Il se di- 
rigea vers l’église Notre-Dame où l’évêque d’Auxerre, en 
présence du chapitre de la cathédrale entonna le Te Dcutn 
pour remercier Dieu de la victoire que les Français ve- 
naient de remporter. 

On a remarqué, dit le père Ignace, que, le jour de l’en- 
trée des Français dans cette ville, le maître-autel de la 
cathédrale était paré d’un ornement rouge à cause de la 
fête de saint Laurent, martyr, selon l’usage ordinaire de 
cette église : cet ornement était tout couvert de fleurs de 
lys ; c’est le roi Louis XI qui en avait fait présent au cha- 
pitre en l’an 1477. 

Le 19 août, le serment de fidélité fut prêté dans le 
grand réfectoire de Saint-V^ast parles abbés de Marœuil, 
du Mont-Saint-Éloy, de Cercamp, parles députés du cha- 
pitre, de l’abbaye de Saint-Vaast et des autres mona- 
stères de la ville, par trois conseillers au conseil d’Artois, 
etc. 

Quand le roi Louis XIII sut la prise d’Arras il en té- 
moigna une grande joie, il ordonna de traiter les habi- 
tants avec beaucoup de douceur et nomma gouverneur 
M. de Saint-Preuil pour le récompenser de sa belle con- 
duite pendant la tenue du siège. 
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Tel fut le siège de 1640, l’un des plus célèbres de nos 
annales militaires. 

Conformément à la coutume suivie dans toutes les 
églises de France, le chapitre d'Arras ordonna cette an- 
née qu’à la messe du chœur, après la communion, un 
enfant chanterait tous les jours le verset Domine solvum 
fac regem , etc., et que le chanoine de semaine ajouterait 
à la dernière oraison de la post-communion l’oraison 
Quxsumus , omnipotens Deus , etc. 

L’année suivante, la messe du Saint-Esprit se célébrait 
in choroy immédiatement après sexte, pour l’heureux 
succès et la prospérité des armées du roi de France, dit 
le roi très-chrétien, et après cette messe on entonnait le 
psaume Exaudiat avec la bénédiction du Saint-Sacre- 
ment. 

C’est également à cette époque (1641), que remonte 
l’institution de la procession générale et solennelle qui 
se fait dans toutes les villes du royaume de France au 
jour de l’Assomption de la sainte Vierge, le 15 août. 
Tout le chapitre devait assister à cette procession, mais 
il manquait alors un personnage important pour présider 
à la cérémonie : l’évêque d’Arras, Nicolas le Fief, 
nommé par le roi d’Espagne, Philippê IV, avant la prise 
de cette ville, n’avait jamais pris possession de son siège, 
parce qu’il ne pouvait obtenir ses bulles de Rome. Ni- 
colas était chanoine et official de Tournay, prévôt de la 
collégiale de Maubeuge ; il avait été président du conseil 
de Malines pendant vingt ans, puis de celui de Flandre 
établi en Espagne, et enfin du conseil d’ÉtaL II soutint 
jusqu’à la mort les intérêts de Sa Majesté Catholique, et 
l’on savait trop son dévoue ment à la maison d’Es- 
pagne pour le reconnaître en France. Il termina ses 
jours à Bruxelles, le 21 octobre 1651, à l’âge de 72 ans 
et 8 mois. 

L’an 1642, le chapitre fit célébrer avec solennité un 
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service pour le repos de l’âme de l’éminentissime car- 
dinal et duc de Richelieu, ministre de Louis XIIL; et 
l’année suivante, il se mit en devoir de célébrer celui du 
roi très-chrétien, dit le Juste, avec la pompe et l’appareil 
que l’on avait coutume de déployer aux funérailles des 
souverains du pays (principum hujus patriæ). 

L’an 1645, le duc d’Orléans fit son entrée solennelle à 
Notre-Dame : tous les chanoines, chapelains et vicaires 
en chapes de soie s’avancèrent au-devant de lui jusqu’au 
degré supérieur du grand portail de la cathédrale ; le 
doyen Jean Monnier lui donna la croix d’or à baiser, 
avec toutes les autres cérémonies qui s’étaient observées 
en 1536 à la réception du sérénissime prince cardinal 
Ferdinand d’Autriche, infant d’Espagne. 

Quand une cérémonie religieuse réunissait dans le 
chœur de Notre-Dame les notabilités administratives, le 
conseil d’Artois, la magistrature et la gouvernance, les 
conseillers d’Artois avaient place dans les stalles des cha- 
noines. Mais, en 1645, un chanoine ayant refusé de céder 
la sienne à un des conseillers qui se rendait au chœur 
avec ses collègues, le conseil n’hésita pas à l’appeler en 
jugement. L’inculpé refusa de comparaître; on le me- 
naça d’un contrainte par corps ; alors notre chanoine, 
craignant la prison, se rendit à l’ordre qui lui était in- 
timé et promit publiquement de laisser désormais sa 
stalle vide à la disposition des membres du conseil. Mais 
le chapitre, considérant que ces circonstances odieuses 
portaient naturellement une atteinte grave à la dignité 
de l’ordre ecclésiastique et lui attiraient le mépris, éta- 
blit qu’une pareille procédure n’était rien moins qu’un 
attentat déplorable à l’indépendauce et aux immunités 
de la communauté tout entière ; il dirigea donc tous ses 
efforts dans le but de remédier au mal et de prévenir le 
retour des semhlables anomalies. Aussi l’année suivante 
(1646), un arrêt du conseil privé du roi de France, daté 
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du 27 juillet, décida que toutes les fois qu’il se ferait 
une réunion générale ou particulière, dans les cathé- 
drales, et spécialement quand il s’agirait d’un Te Deum 
solennel, les chanoines y paraîtraicnt'dorénavant à leut* 
place et dans leurs stalles respectives. Ils ne devaient plus 
se déplacer à l’arrivée de personne, fut-ce même d’un 
conseiller de la Chambre d’Artois, ajoutent les registres 
où l'on avait inséré cette déclaration ( Cameræ Artesi x 
consiliarii ) . 

Les vicaires généraux de l’évêque n’avaient pas la pré- 
séance sur le chapitre du sur les chanoines plus âgés 
qu’eux, soit aux réunions capitulaires, soit au chœur ou 
dans la cathédrale ; ils devaient se contenter de marcher 
et de se tenir à la place qui leur appartenait par ordre 
de réception au canonicat selon la pratique de tous les 
autres chanoines. 

Nous lisons aussi quelques années plus tard, que les 
États d’Artois ordonnèrent au prieur de l’abbaye de 
Saint-Vaast de se ranger dans leurs assemblées géné- 
rales à la suite des députés du chapitre de Saint-Omer 
jusqu’à ce qu’il en fût décidé autrement, et que, par une 
sentence des États de l’Église appuyée d’un décret du 
conseil suprême de Louis XI Y, la controverse élevée 
entre .le chapitre d’Arras et le dit prieur de Saint-Vaast 
sur la préséance dans les États d’Artois a été dirimée : 
l’honneur de cette préséance a été déflnitivementattribué 
aux chanoines d’Arras, tant pour les séances que pour les 
délibérations. Enfin, nous ferons encore remarquer à cet 
endroit que la Chambre d’Artois rendit, le 27 février 
1680, une sentence qui adjugeait la préséance sur les 
vicaires généraux de l’évêque, aux prévôt, doyen et 
autres chanoines députés pour assister à la confirmation 
des abbés ; ils devaient y tenir le premier rang après le 
trône épiscopal \ Le chapitre eut aussi plusieurs fois 
1 On raconte, à propos de préséance dans le chœur de Notre-Dame» 
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l’occasion de protester contre les empiétements des éche- 
vins de la Cité par rapport au scellé apposé par eux sur 
les biens de chanoines ou autres ecclésiastiques défunts. 
D’après un règlement très-ancien, c’était à deux chanoines 
en tour, comme pour la présentation aux bénéfices, 
qu’appartenait le droit de placer le sceau capitulaire sur 
les biens meubles. 

La compagnie ayant donc été informée que les éche- 
vins de la Cité avaient fait poser le sceau de l’évêché sur 
celui des chanoines dans la maison d’un chapelain qui 
venait de mourir à Baudimont (in platea Balduini mon - 
ti$) 9 et qu’ils avaient commis un sergent de ville pour y 
veiller, elle ne put tolérer cet acte attentatoire à sa juri- 
diction temporelle ; elle porta plainte en justice contre 


que le chapitre, en 1615, ne voulut pas accorder au prince de Ligne, 
gouverneur général d’Artois, la stalle du côté de l’Évangile, près de 
l’épitaphe de François de Richardot. L’an 1619, le même gouverneur 
ayant demandé qu’on lui assignât une place particulière et distincte des 
autres pour qu’il s’y tînt pendant les offices, la compagnie l’autorisa à 
faire construire, à gauche du chœur et près du maître-autel, un siège 
simple avec prie-Dieu, mais sans baldaquin ou quelque autre embellisse- 
ment du même genre ( umbraculum ) ; il ne devait pas non plus y jouir 
du privilège de l’encensement, de la présentation du texte de l’Évan- 
*gile, du baiser de paix, de l’aspersion de l’eau bénite et autres cérémo- 
nies analogues. En outre, cette concession n’était que personnelle, elle 
ne devait point être dévolue de droit à ses successeurs ; elle n'occa- 
sionnait aucun préjudice à Y entière indépendance et aux privilèges et 
droits spéciaux de la cathédrale d’Arras. C’est à cette occasion que 
l’évêque d’Arras, Ottemberg, s’étant plaint de la place que MM. les cha- 
noines avaient assignée au prince de Ligne, à son insu et sans le con- 
sulter, ils répondirent qu’en cela ils avaient usé de leur droit et qu’ili 
n’avaient pas besoin d’entrer en communications avec le prélat dans de 
semblables affaires, attendu qu’ils avaient toute juridiction discrétion- 
naire sur le chœur et dans toute l’étendue de cette église. On défendit 
au sous-prévôt, aux servants d’autel et autres gardiens du chœur en 
soutane, quand ils marchaient avec le bâton d’argent, de laisser s’avan- 
cer avant eux le prince de Ligne, parce qu’ils devaient se considérer 
comme faisant partie du chapitre [de gremio capituli ). 

43 . 


Digitized by Google 



390 ; HISTOIRE m CHAPITRE- î>’ ARRAS. 

les auteurs dç étrange ucruve&uté.Ce lendemain le 
secrétaire du chapi^ye-enjeva Jes .deuxrsçeaiix^et fit im- 
médiatçuienjt rjpyenlairie, d,u mobilier. :> ■ y /) , . , 

A la^mort^e 0ttemb^rg,oj^ chapitre Savait 

pas é^rouvé" fT inojkHS djopppsitiopde la part .du Conseil 
d’A^is lui-même le çpnseifcayaHnommé une 

commis?^ pour spel^r les meuj)ïes de l’évêque défunt, 
et ]es i pbanoju i es in’ol) tinrent ^pas[ h satisfact ipn malgré les 
démarches entreprises + pay eux^çontre ce procédé qu ? ils 
traitèrent de flagrante usurpation, [Quand i mourut Paul 
Boude#, le conseil d’Artois Ht renouveler! la même opé-» j . 
ration par les agents du fisc ; et le chapitre dut se con- 
tenier de, protester ejicorç.unje fois san^ plug de-, succès. 
Mais, ep 1650, ies choses empirèrent;; l’irritntioase ma* 
nifçsta grquüemep^, lorsqueles agepterdU ;fiscq>tél)en^ 
dirent, a!u nom du conseil et en vertu d’une fcomrfiissian 
émapée^de, A liji, sçeUe.r leg meu^leeJfun ehamnae* : 

Lp’éligpit^ aprè^ay^ir $$n(ré la plus ^énergique op«;> 
pos^tion^iotnçhj^ s'ayi3 t dni|te des prétentions Uostileqde 
la charpbre, si l’pp en G pjge pa^jc^ qu'ou^litiqUelque- 
temç j saprès 1 d^u& ) registres, i^Que les, biens; meubles * 

« des cbaqpines, (Jes chapelains ; et Wtresihabitués de la 
« cathédrale, ua soient plus munis^Jû* s^^ dapitulairë^ , 
« aussitôt qu’ils auront reçu \e sacrement de l’extrême*- 
« onction, m^is;, seulement après leur décès , dûment 
« constaté • . 

Quant- au scellé des meubles; du palais épiscopal^ le 
conseil d’Artois n’y renoncera pas enoore; car, en 1670» 
le chapitre fera apposer son sceau sur le mobilier * xTÉ- 
tienn,e Moreau , et le .conseil le fera rompre violemment 
par ses officiers et remplacer par le sien. C’est ici, du 
reste, la grande question de la Régale que nous verrons 
plus loin s’agiter avec tant d’éclat et de retentissement 

1 D’après le répertoire du chanoine Théry. 
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à l’occasion des chanoines régalistes, pour ne finir qu’en 
1729 par un arrêt du parlement déParis. 

Étienne Moreau dont nous venons de Citer le nom est 
le premier évêque que Louis XIV ait hommé sur le siège 
épiscopal d’Arras. Ladislas Jonnart, doyen de Cam- 
brai que le roi d’Espagne Philippe IV y avait appelé 
à la mort de Nicolas le Fief ne put; ainsi, que ce dernier, 
obtenir ses 'bulles. Ladislas Jonnart se fit transférer à 
l’évêché de Saint-Omer, et fut ensuite promu à l’archevê- 
ché de Cambrai. C’était en 1652. Louis XIV nomma 
l’année précédente Jean Pierre le Camus, non pas évêque 
d'Arras, mais suffragant chargé de l’administration de ce 
diocèse jusqu’à ce qu’il se fûfcontcndu avec le Pape. Le 
Camus avait été sacré évêque de Belley par saint Fran- 
çois de Sales ; ifméurut à Paris, en 1652, à l’âge de 
soixante-huit ans. 1 

Arras se trouvait r donc 'dans une situation bien pré- 
caire, et le chapitré né pouvait que gémir de se voir 
ainsi privé de la présencé d’un pontifè qui vînt consoler 
l’églisë dans^ son trop long véuvage. Il se contentait 
d’enregistrer les nominations successive^ de prélats qui 
ne pouvaient prendre possession de leur charge. C’est 
ainsi- que les brevets des rois qui se disputaient le droit 
de pourvoir à l’épiscopat furent transcrits dans les re- 
gistres de la compagnie comme simples pièces justifica- 
tives. 

Mais les'événements politiques devaient encore ajouter 
à tant et de si longues privations par un redoublement 
d’hostilités de la part d’une puissance qui regrettait avec 
amertume la perte d’une ville où elle ne manquait pas 
de sympathies. 

Les Espagnols ne pouvaient supporter le souvenir 
d’une défaite aussi cruelle que celle dél640. L’an 1654, 
ils firent les plus grands efforts pour recouvrer cette 
place importance. Ils l’investirent, le 3 de juillet, avec une 
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armée forte d’environ 45,000 hommes et se servirent 
des lignes de circonvallation tracées par les Français en 
1640. Les détails de ce fameux siège se trouvent partout. 
Le comte de Montdejeu, gouverneur d’Arras, déploya 
dans la défense autant de courage que d’habileté. Après 
56 jours d’un siège meurtrier, malgré les talents mili- 
taires du grand Condé, les lignes espagnoles furent for- 
cées, le 24 août, çt la ville resta française. 

Pendant toute la durée du siège, le chapitre ordonna 
des prières publiques. L’année suivante, eut lieu l’insti- 
tution d’une procession générale en commémoration de* 
la levée du siège d’Arras ; elle devait se faire le 25 août, 
jour de la fête d*e saint Louis roi de France. « Elle par- 
ce courra la Ville et la Cité ; quand on y portera le Saint- 
« Sacrement, la station se fera toujours dans l’église 
a cathédrale ; autrement, cette station aura lieu alterna- 
it tivement dans Notre-Dame et dans l’église abbatiale 
a de Saint-Vaast. Tout chapelain, vicaire et autre habitué 
« du chœur qui n’assiste pas à cette procession est con- 
« damné à une amende de 12 florins. » 

La fête d’Arras destinée à donner plus d’éclat à cette 
commémoration ne date que de l’an 1812. 

Le prévôt Van Laureten que nous avons vu prendre 
si chaleureusement sa part à la capitulation de 1640 ne 
fut pas témoin des terribles représailles que les Espa- 
gnols essayèrent quatorze ans plus tard. Ce dignitaire 
W phm é ppe’ ava ü été remplacé l’an 1648 par le chanoine Cornaille, le 
comniiie, même que l’on avait envoyé dans le camp des assiégeants 
iew-165*. ayec pécbevin Sellier. Philippe Cornaille 1 fut pourvu de 
la dignité prévôtale sur un brevet de Louis XIV. Le cha- 
pitre le nomma vicaire général du siège vacant en 1652 
par la translation de Ladislas Jonnart, et le délégua pour 

1 Cornaille avait pour armoiries d’argeut à neuf merlettes ou pape- 
gauts de sinople, trois et deux en chef, une fleur de lys de gueule entre 
les deux au pied nourry, trois et une merlette en pointe. 
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assister au serment de fidélité de dame Isabelle d’Anthin, 
abbesse d’Étrun ; il mourut cette année même, et fut 
remplacé par Philippe Wallart qui obtint un brevet de 
Louis XIV. Mais les chanoines' refusèrent de le recon- 
naître à cette dignité, et ils élurent, le 7 février 1653, 
Gilles Hanoteî en qualité de prévôt. Wallart se pourvut 
au grand conseil du roi de France; il advint un arrêt 
qui ordonnait la mise en possession de Wallart en vertu 
des lettres patentes de Louis XIV ; le chapitre fit une 
protestation par écrit; mais, nonobstant toutes ces ré- 
sistances, il fut obligé d’exécuter les ordres du souverain. 

Ce Gilles Hanotel que ses collègues voulaient opiniâtré- 
ment élever à la prévôté, avait son frère Jacques doyen 
depuis la mort de Jean Monnier (1648) ; il continua ses 
fonctions décanales jusqu’en 1670. Gilles s’est rendu cé- 
lèbre par les circonstances d’un voyage à Paris où il 
devait soutenir les droits du chapitre contre les réga- 
listes. 

Depuis le règne de Louis XII, la question de la régale 
pour la collation des canonicats ne s’était pas présentée 
dans l’église d’Arras, parce que le pays se trouvait sous 
la souveraineté de l’Espagne. Mais, quand l’Artois revint 
sous la domination française, la régale y reprit plus 
d’une fois ses droits si souvent contestés. Le Parlement 
de Paris rendit plusieurs arrêts qui tous ont eu leür exé- 
cution : le premier date du 14 février 1656, le deuxième 
du 26 mars 1657, la troisième du 26 avril de la même 
année, la quatrième du 11 août suivant. Cette multipli- 
cité de sentences était fondée sur des provisions en régale, 
c’est-à-dire sur des brevets délivrés par Louis XIV. On 
ne compte pas moins de vingt-trois canonicats ainsi pour- 
vus de titulaires régalistes dans un espace de neuf ans. 
L’an 1657, Gilles Hanotel fut donc député par le chapitre 
pour aller à Paris revendiquer ses exemptions si fré- 
quemment méconnues et méprisées. Dans la poursuite 
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du procès que la compagnie avait intenté à de Beaufort 
et autres régalistes contre qui Gilles Hanotel devait plai- 
der à la grande cour, ce dernier se fit pourvoir lui-même 
en régale de l’arcbidiaconé d’Arras, et c’est à cette occa- 
sion que le chapitre fit rédiger un factum pour soutenir 
ses intérêts indignement’attaqués et violés i . Cette pièce 
fut remise au conseil privé du roi. « Il y était dit entre 
autres choses que l’évêché d’Arras, depuis son établisse- 
ment, a toujours été régi tant au spirituel qu’au tempo- 

t « Jean-Baptiste de Beaufort, prêtre et chanoine de la cathédrale 
d’Arras, par un brevet obtenu du roi Louis XIV, durant la vacance du 
siège épiscopal en 1657 ; il n’était point le seul pourvu de brevet pour 
de semblables prébendes vacantes en régale dans la même église ; il y 
en avait alors vingt-trois. Dans le procès que le chapitre a soutenu au 
conseil du roi à cette occasion, il n’est fait mention dans son mémoire 
que de Gilles Hanotel et de Jean-Baptiste de Beaufort, tous deux prin- 
cipaux agents des autres régalistes. Hanotel était né à Arras et y avait 
droit de bourgeoisie ; il avait prêté serment de conserver les droits du 
chapitre de cette ville, en sa qualité de chanoine, ceux des évêques 
comme of&cial et encore avec plus de force en qualité de l’un des vi- 
caires généraux de l’évêché vacant. Étant donc à Paris solliciteur du 
chapitre contre la régale, il se fit réaliste et obtint un brevet d’archi- 
diacre d’Arras. 11 se fit mettre en possession de cette dignité, et Jean- 
Baptiste de Beaufort, de son canonicat, un jour de samedy, après midi, 
en un temps indu, par Jacques Hanotel, doyen, frère de Gilles, à qui il 
avait fait adresser la commission à l'exclusion du corps du chapitre 
auquel elle appartenait et sans le consentement duquel le doyen ne 
peut donner l’habit ni admettre à possession ou installer aucune personne 
au chœur de la cathédrale, car ce sont les ordonnances et statuts capi- 
tulaires inviolablement observés et que tous jurent de garder à leur ré- 
ception. Dès que le chapitre eut appris cette prise de possession, il s*en 
est rendu opposant et porté pour appelant en la forme ordinaire : il a 
fait faire des advertances amiables à Gilles Hanotel et à Jean-Baptiste de 
Beaufort de ne point* se trouver dans l’église ni prendre place parmi eux 
au mépris de cette défense. Ils n’ont pas laissé, le lendemain de leur 
prise de possession, 29 avril 1657, un dimanche, pendant la célébra- 
tion du service divin, de s’introduire par la force, accompagnés de di- 
verses personnes portaut épées, de prendre place entre les chanoines, 
lesquels s’y sont opposés par un procès-verbal, de protestation. » 
iPère Ignace, lom. I d« Dict pag, 413 et 414.) 
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rel, durant la vacance, par le chapitre de sa cathédrale. 
On met l’érection d’un siège épiscopal dans cette ville 
longtemps avant le règne des premiers rois chrétiens. 
On y parle d’une bulle du pape Lucius dont le dernier 
de ce nom siégeait à Rome en U81 et 1185. Cette bulle 
énonce que le prévôt de la cathédrale avait soin des mai- 
sons et des biens de l’évêché quand il était vacant. Lu- 
cius confirme cette ancienne coutume, il conseille néan- 
moins au chapitre d’adjoindre au prévôt deux chanoines 
pour l’aider dans cette administration. Le prévôt à la 
qualité de vicaire né 1 du diocèse par des actes donnés 
pendant la vacance du siège en 1320, 1442, 1516, 1523, 
4609. 

« L’archidiaconé d’Arras ayant vaqué par la promo- 
tion de Fortigaire de Plaisance à l’épiscopat, messireJean 
dp Rubempré pourvu par l’ordinaire fut maintenu contre 
Pierre Courtin, régaliste, par un acte contradictoire du 
Parlement de Paris en 1452. — Hugues de Cayeux étant 
mort le 43 janvier 1438, le même Fortigaire Gonféraà 
Jean Moflet et à Pierre Godefroy les prébendes canoniales 
* de Jean Pochon décédé le 31 mai 1439 et de David Pré- 
vôt, trépassé le 25 juin suivant. — Nicolas le Ruistre fit 
chanoine Thomas Bassetti le 5 mai 4502, et Simon Chan- 
teau le 14 juillet suivant après la mort de Tabary et de 
Desprets arrivée en régale. — François de Melun son suc- 
cesseur à l’évêché, installé le 27 septembre 1513 conféra 
huit prébendes qui avaient vaqué pendant l’intervalle : 
celles de Jean Morel et de Henry Hânon en novembre et 
décembre 1503, à Jean Caulier et Etienne du Marets; 
celles de L. de Longueval, de Guillaume Cornet et de 
Philippe Tardieu qui ont vaqué au mois de juin, juillet 
1509, et janvier 1510, à Jean deGoulate, Hugues Santin 

1 Le chapitre n’a pourtant pas toujours. admis ce qu’il dit en cet en^ 
droit. 
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et Louis Rogier. Les prébendes de Jean Esmenault et 
Habarcq morts en avril et décembre 1514, et celle de 
Jean Pénel, décédé le 15 avril 1514, furent conférées par 
le dit François de Melun à Eustache Fovet, Jean Régis 
et Guillaume Féron en 1513. — Celle de D. Milon, mort 
en 1516 ou 1517 pendant la vacance, à Philippe delà 
Mare au mois de février 1517 par l’évêque Philippe de 
Luxembourg. — Celles de Cocquin et Obry, vacantes en 
1523 à Noël de Rosa et Philippe de Ranchicourt, par Eus- 
tache de Croy en 1524. — Celles de le Mercier, Vaussel 
et Théry morts avril et juillet 1576 et mai 1577, à Ro- 
bert Obry, Vaussel et Abursel, par Mathieu Moulart. — 
Celles de Maugré, de Thieullier, de Le Mercier, et de 
Cambier morts après juillet 1602 à Paul Boudot, Phi- 
lippe le Bailly, depuis archidiacre, Pinchon et Carpen- 
tier, par Jean de Richardot en 1604. — Celles d’Antoine 
Moulart, archidiacre d’Arras, et de Thomas Cox Ritho- 
ven, écolâtre, à Luc Lestocart et Sucquet, et l’écolâtrerie 
à Meunsembroucq, et l’archidiaconé à Antoine Moulart, 
neveu du précédent, par Paul Boudot, vicaire général de 
messire Herman Ottemberg, promu à l’évêché d’Arras le 
2 avril 1611, dont le siège avait été déclaré vacant le 
21 mars 1610. 

« Cet évêque mourut en mai 1626. Boudot, son suc- 
cesseur, fut mis en possession en mai 1627 ; peu après 
il conféra à Dom Jean Stephano Ceresa , l’un des chan- 
tres de la chapelle d’Isabelle-Claire-Eugénie, gouvernante 
des Pays-Bas, et à la recommandation de cette princesse, 
le canonicat d’Antoine Herby, puis celui de Bleileven à 
Jean Monnier , et celui de Carton à Arlin , tous les trois 
devenus vacants pendant la vacance du siège. Or , Isa- 
belle-Claire-Eugénie, qui était souveraine des Pays-Bas, 
en savait bien les droits ; elle se fût bien gardée de prier 
l’évêque d’Arras et de lui écrire pour une prébende 
qu’elle eût pu donner elle-même et de son autorité si 
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elle eût' eu le droit de régale sur l’église d’Arras 

Ainsi le chapitre prétendait prouver son exemption en 
1657 au Conseil du roi , en justifiant qu’elle avait inva- 
riablement continué 'durant dix-sept vacances , sans que 
l’on puisse montrer que le souverain ait jamais nommé 
à aucune prébende dans le cours de ces vacances. Mais 
on verra que ces preuves ont été déclarées insuffisantes 
avec bien d’autres en 1727. 

Quand Gilles Hanotel et les autres régalistes s’en vin- 
fent prendre possession de leurs bénéfices respectifs, le 
chapitre s’y opposa. Ils obtinrent des,lettres de jussion 
adressées au gouverneur d’Arras. On mit garnison dans 
les maisons de plusieurs chanoines ; on voulut arrêter Le 
Bailly, chanoine âgé de plus de quatre-vingts ans, on le 
menaça de le conduire à Paris pour répondre aux con- 
clusions du procureur général du Parlement \ Ces trou- 
bles scandaleux et ces violences ne cessèrent qu’au mois 
de janvier 1658 par l’installation de Gilles Hanotel et de 
Jean-Baptiste de Beaufort. Étienne Moreau, qüe Louis XIV 
avait nommé au siège épiscopal en 1655, obtint, comme 

* 

1 Père Ignace. 

* « Pierre Le Bailly, nommé chanoine de la cathédrale en 1604, par 
Jean de Richardot, après la mort du chanoine Thieuller ; Le Bailly était 
archidiacre d’Ostrevent en 1657. Il fut, cette année, décrété de prise 
de corps avec Philippe Wallart, prévôt de la même église, par le par- 
lement de Paris, sur le simple procès-verbal d’un sergent ou huissier ; 
il avait alors quatre-vingts ans ; il fut arrêté. Cette violence a été exer- 
cée à son égard pour s’ètre opposé à la prise de possession qu'on voulut 
faire de quelques personnes nommées à des canonicats d’Arras, prétendus 
par eux en régale et pour lesquels ils avaient demandé et obtenu des 
brevets de Louis XIV, ou plutôt de la reine-mère et du cardinal deMazarin, 
qui avaient en France la principale administration des affaires durant la 
minorité de ce prince. Le Bailly fit une simple protestation des actes 
que ces chanoines régalistes pourraient faire. En conséquence, le parle- 
ment de Paris intenta une procédure criminelle contre lui et contre 
Wallart, prévôt, qui fut terminée sans effusion de sang, m 

(Père Ignace, tom. I du DicL.pag., 310.) 

23 
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pn le verra plus loin» 6es bulles en 1C68, et c’est alors 
que Louis XIV lui permit dîaccorder des provisions aux 
légalistes : ccux-ci renoncèrent à leurs brevets du roi et 
furent ainsi paisibles possesseurs de leurs canonieats. 
Cet arrangement fut passé le 27 novembre 1668. Il ter- 
mina le long procès de la régale, mais il ne décida pas le 
fond de la question* 

PèndanCla vacance du siège, i’officiul du diocèse était 
à la nomination du chapitre , si nous en jugeons par ce 
qui se passa pour Maurice d’Ambrines, eu 1652. Ayant 
été pourvu de cet office par les vicaires généraux , Mau- 
rice se présenta devant les chanoines assemblés pour en 
solliciter l’autorisation de remplir sa charge ; ils répon- 
dirent qu’elle lui avait été conférée contrairement aux 
statuts et privilèges de la compagnie, et l’obligèrent à 
déposer comme milles , sur le bureau du chapitre, en pré- 
sence des grands vicaires , ses premières lettres de pro- 
vision. Quelques années après (1659), l'official s’étaut 
permis de faire afficher certains billets contre un habitué 
de la cathédrale et sur des endroits qui ressortissnient 
de la juridiction capitulaire, les chanoines l'accusèrent 
d’un double délit et portèrent plainte pour le maintien 
de leurs droits imprescriptibles . Vers lu même époque, 
lkrchevèque de Cambrai défendit au chapitre d’Arras, 
sous peine de suspense et des autres censures ecclésias- 
tiques, d’en appeler désormais à l’officialilé de Reims, au 
li fcû de s’adresser, comme il le devait régulièrement , à 
la cour métropolitaine de Cambrai, la seule compétente 
en celte qualité. Le roi permit également que tous les 
appels de l’église d’Arras fussent portés à l’archevêché. 

On raconte que, du temps d’Etienne Moreau, l’official 
s’inscrivit en toutes lettres comme official de MM. les 
chanoines, et cela dans des pièces affichées aux portes 
des églises de la ville : la compagnie exigea sa rétracta- 
tion par un acte qui constaterait manifestement qu’il 
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tdéUit pets TofScial de MM. les chanoines, mats seule- 
ment chanoine de la cathédrale et official du diocèse 
d’Arras; il n’osa pas la refuser. Mais il ne fut pas entiè- 
rement corrigé, puisque, trois ans plus tard, il ne craignit 
pas d’ordonner à un chanoine de comparaître à sa barre : 
le chapitre le somma de révoquer sa citation; il ne s’exé- 
cuta pas de suite , ce qui força les confrères de ce cha- 
noine de se joindre à lui pour en appeler au juge métro- 
politain. 

Le chapitre, en toutes circonstances, montrait son at- 
tachement et son obéissance à l’autorité royale qu’il ho- 
norait dans ses ministres et dans la personne des souve- 
rains. 

Une maladie dangereuse compromettait les joursdu car- 
dinal Mazarin, ministre de Louis XIV ; c’était pour ainsi 
dire un danger public. Le chapitre ordonna sans délaides 
prières ponr sa guérison. Son Éminence ayant terminé sa 
glorieuse carrière en 4660, un service funèbre fut cé- 
lébré pour elle dans la cathédrale d’Arras. (Mazarin se 
nommait de Manchini, d’après l’acte qui mentionne ces 
faits.) La même année, mourut le sérénissime prince 
Jean-Baptiste Gaston, duc d’Orléans, et le chapitre lui 
fit un service solennel. Lan 4666, il ne montre pas 
moins d’empressement à célébrer les obsèques de la reine- 
mère Anne d’Autriche, décédée le 20 janvier. 

Après les prières et les cérémonies religieuses pour 
-demander à Dieu le repos éternel des augustes défunts, 
on voit aussi le chapitre rehausser par l’éclat de son con- 
cours l’entrée publique des princes, des têtes couronnées 
ou des hauts personnages qui viennent visiter Arras et 
son église cathédrale. 

L’an 4664, c’est l’entrée solennelle dans cette ville de 
Son Excellence le duc d’Elbœuf, gouverneur général de 
la Picardie et de l’Artois : le doyen, le chantre et le cha- 
noine Cornaille s’avancent au-devant de lui jusqu’au 


Digitized by Google 



400 HÎSTOtRE Dû CËAPITRE D* ARRAS. 

degré supérieur du grand portail de Notre-Dame et lui 
adressent les félicitations de la compagnie tout entière. 
Le doyen entonne le Te Deum au son de toutes les 
cloches et de toutes les sonnettes de l’église. Quand le 
gouverneur d’Arras , Marchion de Montpezat , vient 
prendre possession de sa charge, il fait également son 
entrée dans la cathédrale, et les chanoines le reçoivent 
avec les mômes démonstrations ; ils vont môme le féli- 
citer en son hôtel et lui font présent ainsi qu’à sa femme 
d’une barrique de vin (doliumvini). 

La duchesse d’Elbœuf se propose d’entendre la messe 
dans la cathédrale, le doyen et deux autres chanoines 
sont chargés de l’aller attendre et recevoir au grand 
portail et de l’y reconduire après la cérémonie. 

Louis XIV est venu visiter Arras l’année môme où 
cette ville eut tant à souffrir des rigueurs d’un siège dont 
elle garde encore la mémoire. La guerre avait tellement 
appauvri les Atrébates que son entrée se fit sans éclat : le 
monarque refusa les présents d’usage ; il crut avec raison 
qu’il était plutôt de son devoir de répandre lui-môme 
des bienfaits ; il fit réparer et augmenter les fortifications 
(1654). Il ne voulut pas que le clergé, la noblesse, la 
bourgeoisie s’épuisassent par de nouveaux sacrifices. 

En 1667, la situation se trouve améliorée. Le roi de 
France et la reine son épouse ont fixé le jour de leur vi- 
site. Leurs Majestés doivent séjourner dans la capitale 
de la Picardie avant de se rendre dans celle de l’Artois ; 
le chapitre d’Arras s’adresse par écrit aux chanoines 
d’Amiens pour qu’ils veuillent bien lui donner des dé- 
tails relatifs à la réception qu’ils préparent eux-mômes à 
des hôtes si distingués ; il a l’intention de se conformer 
à leur exemple en pareille circonstance. 

Sur ces entrefaites le chapitre ordonne d’organiser un 
feu de joie, au milieu du cloître, et un autre devant le 
portail de Notre-Dame aux frais des trois États de la 
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Cité. Leurs Majestés entrent solennellement dans Arras 
le 22 juillet 4667. Tout le chœur en chapes d’or et d’ar- 
gent, d’une richesse éblouissante, se place sur deux rangs 
dans la grande nef de la basilique depuis le grand por- 
tail jusqu’à celui du cloître. 

La reine, après avoir fait un voyage à Douai, quitta cette 
ville le 30 juillet pour venir encore passer plusieurs jours 
à Arras, au palais épiscopal. L’évêque Étienne Moreau, 
nommé par le roi depuis 4656, ne résidait pas; il n’avait 
pas même encore obtenu l’agrément du souverain Pon- 
tife ; il ne reçut ses bulles qu’en 4668. Tous les auteurs 
attribuent la cause de ce retard aux difficultés qui résul- 
taient de la guerre entre la France et la maison d’Au- 
triche. Cependant les évêques du royaume s’accordaient 
à reconnaître depuis longtemps la nécessité de rendre à 
l’église d’Arras son premier pasteur, et ils n’hésitaient 
pas à le proclamer ouvertement. Nous en trouvons la 
preuve dans une lettre que l’assemblée générale du clergé 
de France adressa l’année même de la nomination de 
Moreau au pape Alexandre VII, alors sur la chaire apo- 
stolique. Il ne sera pas sans intérêt de mettre au moins 
sous les yeqx du lecteur ce que cette lettre contenait en 
substance. 

c La situation de l’église d’Arras ne nous permet pas 
de garder le silence. Il y a 24 ans qu’elle gémit de se 
voir sans pasteur ; on ne peut en expliquer la douleur, 
qui est montée à son comble par une si longue vacance. 
La guerre qui dure depuis tant d’années a fixé dans cette 
partie de la Gaule Belgique le siège de toutes les calami- 
tés. On n’a plus pour l’église d’Arras aucune révérence, 
on n’y rend aucun honneur aux choses sacrées ; l’auto- 
rité des saintes lois n’y est point écoutée au milieu du 
son des trompettes et du bruit des armes, puisqu’il n’y 
a personne pour soutenir la religion, confirmer la piété 
et maintenir la discipline ecclésiastique. Notre esprit et 
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nos yeux sont frappés d’horreur à la vue des chagrins du 
peuple de J. -G., des travaux du clergé et du péril des 
âmes. 

a Nous ne pouvons qu’être pénétrés d’une sensible 
tristesse sur l’état déplorable de cette église qui non-seu- 
lement nous est unie par le lien de la communion de la 
foi et de la charité, mais aussi parce que la ville d’Arras 
vient d’être restituée à l’empire français et que son clergé 
est maintenant sous la protection de celui de France. Il 
garde maintenant cette église comme une partie de son 
corps dont les intérêts sont communs ; il prête la main 
à sa sœur qui revient de loin un peu défigurée par son 
voyage ; il expose sa misère à Votre Sainteté, la sup- 
pliant d’y avoir égard. Cette église, impatiente dépuis 
seize ans de connaître son époux, nous prie humblement 
de lui donner pour pasteur M. Étienne Moreau, abbé de 
Saint-Josse : c’est un homme d’un âge vénérable, d’une 
naissance illustre, d’une grande prudence, savant, fort 
expérimenté dans les affaires et orné des vertus qui con- 
viennent à un évêque. Il est désiré selon les canons par 
les vœux du clergé et du peuple artésien ; il est nommé 
juridiquement par le roi très-chrétien selon le concordat 
de Léon X et de François I er . Il est présenté à Votre Sain- 
teté, non-seulement par la province de Reims, mais par 
l’assemblée du clergé de France.» 

Cette lettre était signée par H. de Gondvin, archevêque 
de Sens, et par plusieurs autres prélats. 

On sait qu’elle n’eut son effet que douze ans plus tard. 
Ce fut donc en 4668 qu’Étienne Moreau vint prendre 
possession de son siège ; il présenta ses bulles aposto- 
liques au chapitre d’Arras. Mais une nouvelle difficulté 
venait de surgir; il se trouvait parmi les documents en- 
voyés à Moreau un bref pontifical qui portait l’adressa 
des chanoines , et l’on y remarqua quelques paroles qui 
semblaient une atteinte considérable à l’exemption pour 
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laquelle la compagnie avait jadis soutenu de si vives 
contestations. Tous furent d’avis de protester énergique- 
ment oontre cette nouvelle tentative ,car c’est ainsi qu’ils 
la qualifiaient encore après tout ce que l’on a vu précé- 
demment. Ils mirent pour condition à la réception du 
prélat qu’il ne serait rien fait de son (ôté contre les 
droits du chapitre, nonobstant les expressions du bref de 
Clément IX *. La protestation fut publiée ]>er notarios pu- 
bliées, et ce ne fut qu’a près celte promulgation officielle* 
que l’évêque fut mis en possession de son siège par le 
prévôt Lambert Yéry; toutefois, il convient de noter que 
l’intronisation se lit par procureur. 

L’année suivante, les chanoines se déclarèrent disposés 
h agir selon le drtfit contre l’Ordinaire, s’il osait troubler 
les usages, statuts, immunités, libertés, exemptions et 
privilèges de leur église,...., et l’archidiacVc d’Arras s’é- 
tant servi dans une sommation de termes qui blessaient 
leurs droits, ils le déclaré refit coupable et le contrai- 
gnirent à se rétracter, Que fit l’archidiacre? Il avoua po- 
sitivement qu’il n’avait pas eu l’intention de léser en 
quoi que ce fût la juridiction du chapitre. 

On doit à Moreau plusieurs ordonnances relatives aux 
églises paroissiales. C’était un évêque d’un zèle remar- 
quable et d’une science qui le mettait au premier rang 
des prélats du royaume; mais après avoir gouverné treize 
mois et treize jours lo diocèse d’Arras, il mourut empor- 
tant des regrets unanimes. Une maladie presque déses- 
pérée l’avait retenu h Paris chez les Pères de l’Oratoire; 
le chapitre avait imploré pour sa conservation le secours 
divin par des prières qui se firent dans la cathédrale et 


1 Voici les termes qui paraissaient contraires au privilège si cher aux 
chanoines d’Ârra9 : « Mandamus qnatenus eidem electo tanquara patri 
« et pastori aaimarutn vestrarum humiliter intendentes et exhibentea 
« gihi ehetôentiam et reverentiam débitas et directas, ejus sahibria mo- 
« nita et mandata suscipiatis. » 
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« 

par tout le diocèse avec exposition du Très-Saint-Sacre- 
ment. Sa mort arriva le 8 janvier 1670, et les chanoines 
ayant célébré le 12 un service pour le repos de son âme 
son cœur fut conduit par tout le clergé de la cathédrale 
jusqu’au portail du cloître, vis-à-vis l’Hôtel-Dieu; là, le 
clergé des paroisses vint le recevoir des mains des cha- 
noines qui s’en retournèrent, et les curés de la Ville, ac- 
compagnés de leurs vicaires, le déposèrent à l’endroit 
d’où une voiture devait le transférer à l’abbaye de Saint- 
Josse. Quant à son corps, il fut inhumé dans l’église ca- 
thédrale, et on retrouva son tombeau lors des fouilles 
qui furent faites pour établir les fondations de la nou- 
velle église de Saint-Nicolas. 

Avant de raconter l’installation de son successeur, Gui 
de Sève de Rochechouart , il est un fait important qu’il 
faut ici rapporter : nous voulons parler de l’induit ac- 
cordé par le pape Clément IX au roi de France Louis XIV 
pour la nomination à l’évêché d’Arras (1668). 

Le souverain. Pontife, après avoir donné de grandes 
louages au roi et à ses prédécesseurs , continue en ces 
termes : a Voulant donc vous faire à vous-même et à vos 
successeurs, les rois très-chrétiens de la France, une 
grâce spéciale, afin que vous puissiez exercer votre royale 
bienveillance envers les personnes qui ont mérité de 
vous et qui vous sont agréables et bien venues, espérant 
aussi que vous apporterez un grand soin et une grande 
diligence pour nommer à l’église d’Arras des personnes 
qui excellent par intégrité de vie, de religion, foi et doc- 
trine, et qui soient dignes de la prérogative de la charge 

épiscopale Nous réservons et concédons à perpétuité 

à vous et à vos successeurs, très-chrétiens rois de France, 

1 *A son enterrement, les chanoines ont eu deux bessoires (monnaie 
qui avait pour lors cours en Artois et qui valait 3 livres 15 sols ; les 
deux faisaient donc 7 livres 10 sols) chacun pour rétribution, et les cha- 
pelains chacun 3 livres. (Père Ignace.) 
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qui dans la suite des temps posséderont la ville d’Arras, 
le droit de nommer un homme capable, maître en théo- 
logie, docteur ou licencié aux décrets des nobles univer- 
sités, promu selon la coutume après un examen diligent, 

à ladite église d’Arras qui est maintenant vacante 

et toutes les fois que Nous ou le Pontife romain nous 
l’aurons institué pour évêque d’Arras, sur cette nomi- 
nation, nous ordonnons nul et de nul effet tout ce qui 
sera fait et attenté h cet égard par qui que ce soit, sciem- 
ment ou ignoramment, nonobstant toutes constitutions 
et ordonnances apostoliques et de ladite église d’Arras, 
même fortifiées par serment, confirmation apostolique 
ou par autres affermissements, statuts et coutumes, 
même privilèges , induits et lettres de Rome accordés à 
ladite église et à son chapitre, et à tous autres sous quel- 
que teneur et forme et avec quelque clause que ce soit, 

même dérogatoire dans le style ordinaire des induits 

de la Cour de Rome. 

« Donné à Rome, à Saint-Pierre, sous l’anneau du 
Pêcheur* le 9 avril 4668 et la l re année de notre pontifi- 
cat. » (D’après la traduction du Père Ignace.) 

Sur le repli de ce document il était écrit, dit le Père 
Ignace : a Enregistré ès registres du grand Conseil du 
a roi suivant l’arrêt cejourd’hui donné en iceluy à Paris, 
a le 14 juin 1670. — Signé : Herlin ». 

Louis XIV ne tarda pas à mettre en exécution l’induit 
que l’on vient de citer, car il nomma, l’aqnée même de 
la mort d’Étienne Moreau, l’illustre évêque qui devait, 
après lui, gouverner plus de cinquante ans le diocèse 
d’Arras. 

Gui de Sève de Rochechouarl (1670-1724) , originaire 
de Paris, appartenait à une noble famille de robe ; il 
était né sur la paroisse de Saint-Sulpice, le 15 juin 1640. 
4 l’âge de 18 ans, il fut abbé commendataire de Saint- 

23. 
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Michel-en-Théraghe , au diocèse de Laon , et il posséda 
ce bénéfice jusqu’à sa mort. 

Il avait trente ans quand il fut appelé à l’évêché d’Ar- 
ras. Le 11 décembre de cette année 1670, le chanoine 
Léonard de la Planche , licencié ès-lois , prit au nom de 
Gui de Sève possession de la chaire épiscopale avec les 
cérémonies ordinaires : « Le prévôt Lambert Yéry et l’é- 
colâtre Boubert, ayant au milieu d’eux leur confrère de la 
Planche, et précédés du corps de9 chanoines, le condui- 
sirent d’abord du chapitre au chœur de la cathédrale. 
Après y avoir fait une prière au bas de l’autel, ils y mon- 
tèrent pour le baiser; puisses deux dignitaires menèrent 
le chanoine chargé de la procuration au siège de pierre 
au-dessous de la niche où repose la Manne, et de là à la 
forme épiscopale près les stalles des chanoines. Ensuite 
Véry entonna le Te Deum qui fut chanté par la musique 
avec l’orgue ; l’hymne fini, le prévôt récita deux oraisons 
au lutrin nommé vulgairement Yange, l’une de la sainte 
Trinité, l’autre pour le seigneur évêque en action de 
grâces de sa prise de ^possession. Alors Yéry monta au 
jubé ou doxale pour annoncer ce qui venait de se faire : 
1° du côté du chœur aux chanoines ; 2° du côté de la nef 
au peuple. Le prévôt descendu, on conduisit de la Plan- 
che dans le même ordre au palais épiscopal. Les chape- 
lains assistèrent à la cérémonie. » 

Gui de Sève de Rochechouart ne fit son entrée pu- 
blique que le 49 mars 1674. Le chapitre et le peuple le 
reçurent avec acclamations, et son arrivée parut être une 
fête et un triomphe. 

Le prévôt Véry, qui le harangua dans cette circon- 
stance solennelle, était le successeur de Philippe Wal- 
lart, qui finit ses jours le 45 novembre 4662. On raconte 
que, immédiatement après la mort de Wallart, un cha- 
noine de la cathédrale de Cambrai que Philippe IY, roi 
d’Espagne, avait nommé prévôt du chapitre 'd’Arras* 
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était venu se présenter pour être installé dans ses uqu- 
velles fonctions ; la compagnie s’était bien gardée de 
l’admettre, elle eût craint assurément de déplaire à l’au- 
torité souveraine. Ce fut donc le chanoine Lambert- 
François Véry, docteur en droit, que Louis XIV pourvut 
de cette dignité et que ses collègues aggréèrent le 5 mars 
1663. Il fut vicaire général pendant la vacance du siège 
depuis cette année jusqu’à l’installation d’Ltkume Mo- 
reau ; il le fut encore après le décès de ce prélat. On le 
trouve parmi les députés du chapitre pour entendre le 
serment de fidélité de l’abbé d’Arrouaise, en 16 4, de 
Joseph Urana, abbé d’Enucourt, en 1666, de François de 
Calonne, abbé d’Anchin, et de dame Marguerite de Tra- 
mecourt, abbesse d’Êtrun, l’an 1670, de dame Marie- 
Thérèse de Montmorency, abbesse d’Avesnes, et de l’abbé 
de Marchiennos en 1671 . Il assistait encore aux serments 
de Louis de Bresson, abbé de Marceuil, et de Rémond, 
abbé d’Eaucourt, en 1678 et 1681. 

Lambert Véry revendiqua les honneurs contestés à la 
prévôté par messieurs les archidiacres ; n’ayant pas ob- 
tenu satisfaction, il s’absenta du chœur comme quelques- 
uns de ses prédécesseurs avaient eu soin de le faire, 
dans les moments où il s’agissait des sujets de discus- 
sion, Notre dignitaire, en quittant sa stalle, n’oublia 
pas de prendre une attestation de trois chanoines, qu'il 
avait résolu de se conduire de la sorte pour ne pas avouer 
le droit des archidiacres, dont celui d’Arras se nommait 
Botherel. Ce fut donc après une suspension de dpux 
siècles que le procès recommença de plus belle entre 
Botherel et Véry. Le débat fut porté cette fois (1673), par 
devant les juges ordinaires, au Conseil d’Artois, qui ne 
ren< it aucune sentence décisive. 

L’an 1677, Picques avait remplacé Botherel dans l’ar- 
chidiaconé d’Arras : à l’exemple de son prédécesseur, il 
continua la lutte avec le prévôt Véry. Mais le 16 dé- 


•6a prévôt, 
Lambert 
Véry, 
16 * 3 - 168 * 
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cembre de la même année, Parchidiacre remit au cha- 
pitre un acte passé par devant notaires : il y est déclaré 
sans la moindre équivoque que les archidiacres n’ont 
aucune juridiction, ni même aucun droit d’inspection 
dans l’église cathédrale. Cette déclaration ne tranchait 
évidemment pas le fond de la question. ' 

Yéry mit une opposition décidée à la réception d’un 
de ces titulaires ecclésiastiques dont les bulles de pro- 
vision portaient que Parchidiaconé dans l’église d’Arras 
est la première dignité après celle de l’évêque. Le cha- 
pitre & son tour rejeta ces bulles pontificales sous pré- 
texte qu’èlles contenaient des clauses incompatibles avec 
ses immunités les plus antiques. 

Quand Henry Doye se présenta pour être admis à 
l’exercice de ses fonctions arcbidiaconales, Yéry motiva 
son refus et ses protestations sur les mêmes principes. 
L’alfaire ne pouvait en rester là : elle alla d’abord au 
Conseil d’Artois, ensuite au Parlement de Paris par 
appel comme d’abus. Après quelques procédures, l’ar- 
chidiacre Doye donna, le 20 novembre 1681, un acte de 
non-préjudice dans lequel il consent que ces mots quæ 
inibi est dignitas post pontificalem major soient censés 
non avenus. On ajoute qu’il fut encore obligé de renon- 
cer à d’autres expressions insérées dans ses bulles de 
nomination, notamment à celle qui l’appelait Yaàl de 
V évêque [oculus episcopi) ; il déclara qu’il n’était pas 
dans son intention de s’en prévaloir ni d’exercer aucun 
titre de juridiction ou de supériorité sur les chanoines 
et les autres suppôts du chapitre; il reconnaissait au 
contraire et voulait respecter tous les privilèges de ce 
corps vénérable. Le deuxième successeur de Véry, M. le 
prévôt Delacroix, ne se montrera pas moins opiniâtre à 
défendre ses droits. 

Sous la prévôté de Yéry, l’année même de là nomina- 
tion de Gui de Sève de Rochechouartà l’évêché d’Arras, 
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le doyen du chapitre, Jacques Hanolel, après vingt-deux 
ans d’exercice, résigna sa charge à maître Adrien Le- 
cocle (1670-1681). Il fut vicaire général de Gui de Sève ; 
il assista aux serments des abbesses d’Avesnes, Margue- 
rite et Jeanne de Tramecourt (1678), des abbés de Ma- 
rœuil et de Marchiennes (1680), et de Bernard Taffln, 
abbé d’Hasnon (1679). « Il mourut le 18 novembre 1680 
et fut inhumé dans la chapelle des religieuses du mo- 
nastère de la Paix devant l’autel de la sainte Vierge. Le 
service et l’inhumation furent faits par le chanoine se- 
mainier comme cela s’est toujours pratiqué aux funé- 
railles des doyens. » (Père Ignace:) 

Claude Auboux Desvergnes, qui fut élu pour le rem- 
placer, n’occupa le décanat que l’espace d’un an. Il fut 
député par le clergé du diocèse à l’assemblée provinciale 
de Cambrai dans laquelle on devait choisir des députés 
de cette province pour assister à la convocation générale 
du clergé de France en 1682, Il abdiqua cette année 
même en faveur de Martin Cholet dont la vie décanale 
embrasse les dix-huit dernières années de ce siècle et les 
dix -sept premières du siècle suivant. Cholet était origi- 
naire du Mans, il fut agréé par le chapitre le 3 avril 1682. 
Nous le verrons plus tard défendre les droits qu’il préten- 
dait avoir sur l’inhumation des membres du chapitre. 

1682 est une date mémorable que nous ne de- 
vons pas laisser inaperçue ; puisque le véritable sujet 
de l’assemblée générale du clergé de France, ce fut la 
régale, l’une des servitudes de l’Église gallicane au té- 
moignage de Fleury lui-même, il importe de préciser 
en quelques mots ce qui eut lieu relativement à l'église 
d’Arras qui s’en prétendait exemple. Louis XIV, qui ne 
jouissait du droit de régale qu’à l’égard d’un certain 
nombre de diocèses, avait déclaré néanmoins, en 1673, 
que ce droit qu’il s’attribuait était inaliénable et impre- 
scriptible dans tous les archevêchés et évêchés du royaume. 
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— Les évêques d’Àlet et de Pamiers furent les seuls qui 
osèrent résister aux prétentions de l’inipérieux monar- 
que, et l’on s’étonne avec raison que îe cardinal de 
Bausset ait erü devoir applaudir à l’inexcusable com- 
plaisance des autres prélats qui cédèrent à l'autorité 
envahissante de Louis XIV* La déclaration royale ren- 
fermait cependant une particularité très -notable, c’est 
qu’elle mettait en dehors de la régale toutes les églises 
qui pourraient prouver qu’elles étaient exemptes à titre 
onéreux . Aussi verrons-nous en 1727 le chapitre d’Arras 
invoquer en sa faveur cette argumentation fondée sur 
les paroles mêmes du souverain ; il s’efforcera de prouver 
son exemption de la régale à titre onéreux* tandis que 
les avocats du parlement et les rcgalistes intéressés -à 
faire triompher le sentiment contraire lui dénieront cet 
avantage. 

Dans l’assemblée de 1682, le roi modifia sa déclara- 
tion de 1673, elle clergé de Pfance, imbu d’un esprit de 
condescendance qui n’élait que trop favorable à l’empié- 
tement de la puissance séculière, fut entraîné par l’avis 
de Bossuet et crut qu’il ne fallait pas résister au mo- 
narque. C’était le 3 février : ce jour-là même, l’arche- 
vêque de Cambrai déclara hautement à l’assemblée qu’il 
ne pouvait opiner sur cette affaire sans préjudicier à 
l’exemption dont sa province prétendait jouir; il ajouta 
qù’il en avait parlé au roi, et que Sa Majesté lui avait 
permis de tenir ce langage : « Quant à l’église d’Arras, 
et dit-il encore* elle est dans l’exemption certaine de ce 
a droit de régale, ce qu’elle prouve tant par ses titres 
et que par une possession immémoriale». Il pria l’as- 
semblée de lui donner acte signé par ses secrétaires que 
la déclaration du clergé gallican ne saurait nuire ni 
porter préjudice aux droits, privilèges, exemptions des 
églises de Cambrai, d’Arras et de Saint-Omer : ce qui 
fut exécuté avec la permission formelle de Louis XIV, 
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après qu’on eut choisi plusieurs commissaires examina* 
teurs. 

Mais si l’archevêque de Cambrai défendit si noble- 
ment en sa qualité de métropolitain les intérêts de l’é- 
glise d’Arras, Gui de Sève de Rochechouart ne mérita 
pas moins la reconnaissance et les louanges de la pos- 
térité par l’énergie qu’il déploya pour soutenir la -cause 
du Saint-Siège et celle de son troupeau. Moins célèbre 
dans les annales de l’Église universelle que les athlètes 
d’Alet et de Pamiers, il nous apparaît dans l’histoire 
avec une auréole de gloire et de mérites. Vivement atta- 
ché à l’Église de Rome, * il soutint avec vigueur les in- 
a térèts du Pape dans les affaires du clergé de France 
« au sujet de la régale en 4682, jusqu’à s’attirer la dis* 
« grâce du grand roi qui lui défendit de sortir de son 
« diocèse 1 ». Du reste, il n’était pas nécessaire que 
Louis XIV lui intimât cette interdiction, car Gui de Sève 
aimait à garder une exacte résidence dans son diocèse 
qu'il visitait assidûment. Il employa les premières an- 
nées de son administration à réformer ce qui avait pu 
s’introduire de contraire aux canons durant une si longue 
vacance du siège épiscopal ; il s’attacha surtout à répri- 
mer les abus, qui, par le malheur des temps* avaient pu 
se glisser dans la discipline ecclésiastique. Son zèle se 
portait tout particulièrement contre ce qu’on appelle la 
morale relâchée ; presque tous ses mandements qui furent 
réunis en volumes et imprimés à Arras, attaquent vigou- 
reusement cette doctrine. Plut à Dieu qu’il se fût montré 
,!e même dans l’affaire de la bulle Unigenitus l sa gloire 
eût été parfaite et sa carrière vaillamment achevée. 
Quoiqu’il en soit, le diocèse lui fut aussi redevable d’une 
infinité de bonnes œuvres et d’une foule d’institutions 
éminemment utiles à la sanctification des âmes. Per- 

t Manuscrits de la Bibliothèque communale. 
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suadé que le meilleur moyen d’obtenir de bons prêtre 8 
selon l’esprit évangélique était de les réunir dès le jeune 
âge dans un sanctuaire de la vertu, il donna tous ses 
soins à l’établissement d’un séminaire dans la rue Bau- 
dimont, et il en confia la direction aux prêtrds de la 
Mission, en 1677. Il fonda et agrandit plusieurs maisons 
religieuses. 

Si l’on désire entendre le témoignage de ceux qui vi- 
vaient de son temps et sous son administration, voici 
quelques traits pris dans une harangue que lui adressait 
le prévôt Lefebvre, à la tête des chanoines de sa cathé- 
drale, le premier jour de l’an 1693. 

On y lit que « si une sanglante guerre affligeait alors 
l’Europe, une paix heureuse se cimentait tous les jours 
entre Rome et la France » . L’orateur loue ensuite le pré- 
lat d’avoir su soutenir l’honneur de la Tiare pontificale 
sans blesser celui de la Couronne (c’est encore de 4682 
que le prévôt veut ici parler) ; ce qui lui fait dire que l’é- 
vêque Gui de Sève a mieux aimé être le martyr des 
intérêts de la religion que n’en pas être le défenseur. 
Il parle ensuite de ce que le prélat a fait à l’égard de 
certains ecclésiastiques vagabonds qui, sans caractère et 
sans mission, s’ingéraient dans l’administration des sa- 
crements aux troupes, indépendamment des autorités 
religieuses, et qui se voyaient obligés, après avoir trahi 
leurs vœux, de se travestir pour cacher leur désertion* 
Gui de Sève les contraignit effectivement de prendre de 
lui des pouvoirs pour leurs fonctions spirituelles ; 
Louis XIV l’approuva et voulut même que telle fût la 
règle de tous les diocèses. Puis l’orateur ajoutait : « Vou s 
enchantez tous les ans nos États par les discours su- 
blimes que vous y faites » . Il le loue sur ses aumônes 
abondantes et ses prédications continuelles. Enfin, il le 
remercie d’avoir honoré la compagnie d’un neveu qui 
nous est cher, dit-il, et que vous nous avez donné pour 
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confrère, afin qu’il soit à l’avenir un gage de l’union que 
vous voulez entretenir avec nous, etc... » 

Parmi les nombreux mandements que donna cet é- 
vêque, il en est un daté d’Arras, le 10 mars 1678, et 
signé par le chanoine Desvergnes, secrétaire (le même 
qui fut élu doyen trois ans après); il s’agissait de la con- 
vocation du synode qui devait se tenir cette année-là 
dans l'église cathédrale. Les abbés, les chanoines, les 
prévôts, les prieurs devaient s’y trouver avec leurs habits 
de chœur, les doyens de chrétienté revêtus de l’aube 
avec l’élole croisée et le manipule, les curés avec le sur- 
plis, le bonnet carré et l’étole pendante, et tous avec la 
soutane, les cheveux courts et la couronne bien marquée. 
« Tous les pasteurs, disait l’évêque, nous apporteront 
des mémoires courts et fidèles des besoins les plus pres- 
sants de leurs paroisses. Le dimanche qui précédera le 
jour du synode, ils le publieront à leurs sermons. La 
veille du synode, sur .les sept heures du soir, on fera 
sonner les cloches comme aux fêtes solennelles dans 
toutes les églises du diocèse, tant à la ville qu’à la cam- 
pagne. Les curés prendront soin de se loger en des lieux 
de piété dans cette Ville et Cité d’Arras. » 

Bien que l’évêque d’Arras dirigeât tous ses efforts vers 
^amélioration de son vaste troupeau, il ne laissa pas de 
toucher parfois à des questions qui réveillèrent la sus- 
ceptibilité de son chapitre ; c’était chose, pour ainsi dire, 
inévitable. 

Déjà, le 3 ou 4 juin de la première année de son épi- 
scopat, les chanoines avaient ordonné que l’on cessât de 
sonner les cloches pour les offices de la cathédrale, parce 
que le prélat refusait de payer les sonneurs. Le 5 du 
même mois, Gui de Sève se rendit aiix raisons de la com- 
pagnie, et l’on reprit la sonnerie selon l'usage ordinaire» 
« Il n’y avait pas encore six semaines qu’il occupait ce 
« siège, dit le père Ignace, et l’on vit dès lors que ce ne 


Digitized by Google 



414 HISTOIRE DU CHAPITRE D’ARRAS. 

« serait pas la dernière difficulté que l’on aurait avee 
« lui. Sa longue vie et son gouvernement de ciuquante- 
« quatre ans ont donné carrière à bien dès procès, des 
< prétentions, des demandes et des refus, etc., non seu- 
« loment avec le chapitre de la cathédrale, mais encore 
u avec d’autres corps et dés particuliers *. n 

Sans entrer dans tout le détail des controverses qui 
s’élevèrent successivement sur diverses matières que l’on 
a déjà traitées dans les temps antéiieurs, il suffit d’indi- 
quer ici de quelle manière elles se terminaient le plus 
souvent. En 1674, six chanoines furent délégués pour 
procéder à des arrangements relatifs à la céléhiation du 
service divin : ils devaient se contenter des instructions 
qu’on leur avait données et clore le différend sans qu’il 
leur fallût recourir à une nouvelle autorisation capitu- 
laire. En 4698, à la requête du R. P. Honoré de Camus, 
capucin missionnaire, six autres chanoines furent dépu- 
tés pour mettre fin à un débat qui ne fut apaisé que par 
la médiation puissante de l’évêque de Saint-Omer. En 
1683, le chapitre accepta de même l’entremise officieuse 
de l’évêque de Tournai; il y eut enoore un concordat 
entre les deux parties. 

On rapporte que Gui de Sève, avant appelé les cha- 
noine* ses frères, au lieu de les nommer ses confrères 
(i omfratres ), comme l’avaient toujours fait ses prédéces- 
seurs, la compagnie protesta et obtint la rectification 
qu’elle réclamait. 

Chose étrange ! c’était en 1683, l’évêque a fait annon- 

1 k’avocat ou procureur général, en 1672, mit le scellé sur les portes 
et les greniers du chapitre à la réquisition de l'intendant des affaires de 
1’évèque ; il appliqua même le sceau sur les coffres et les armoires de 
la compagnie qui protesta contre cette violence inouïe Pour le coup, 
les chanoines se erurent attaqués dans leurs droits les plus intimes, au 
cœur même de leur juridiction ; ils intentèrent uq appel qui leur valut 
une éclatante justification. 
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èar, par une lettre, que son secrétaire a remise aux cha- 
noines, son projet de faire la visite de la cathédrale, et 
le chapitre s’y oppose résolûment : il défend à tous, di- 
gnitaires, chanoines, chapelains, vicaires, habitués, d’ac- 
compagner le prélat dans cette visite, de le recevoir, de 
lui prêter aucun aide , de lui rendre aucun service (sic), et 
même de répondre à ses interrogations ; si quelqu'un 
ose contrevenir à cette prohibition, on' le considérera 
comme parjure, tanquam perjuros. Le conseil d’Artois 
est saisi de l’affaire, il rend une sentence provisoire qui 
met Gui de Sève en devoir d’ajourner sa résolution, 
persederi dictes visitalioni. Cependant l’évêque ne taçda 
pas à composer avec les chanoines ; les choses se conci- 
lièrent, et l’on ne voit pas que la difficulté se 6oit encore 
représentée. 

Quant à l’assistance aux réunions capitulaires, si Fé- 
vêque a fait savoir qu’il doit s’y rendre, quatre chanoines 
s’avanceront au devant de lui pour l’escorter et lui pro- 
curer les honneurs d’une entrée solennelle. Mais si l’on 
traite une question concernant son official, tous les offi- 
ciers de la cour épiscopale sont priés de se retirer ; ils 
doivent également sortir de l’assemblée quand elle aborde 
des délibérations ayant trait à l’évêque, car ils n’ont 
point voix délibérative dans ces sortes de proposé 
tions. 

Nul membre du chapitre ne peut régulièrement se 
charger d’un mandat ou d’une proposition de l’Ordinaire? 
si le prélat a quelque chose à soumettre à la compagnie, 
c’est une personne de son palais qu’il doit envoyer auprès 
d’elle, ex dômes ticis suis. 

Voulant éviter toute contestation, même par rapport 
au stage dont les chanoines attachés à l’évêché n’avaient 
jamais été dispensés jusqu’alors, le chapitre décida que 
le secrétaire de Té vêque ne serait plus tenu d’observer 
rigoureusement les conditions de cette épreuve et qu’on 
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laisserait à la délicatesse de sa conscience le devoir sacré 
de la fréquentation de l’office divin : seulement il était 
obligé d’avertir le pointeur une fois par semaine 1 . 

L'an 1680, un chanoine en stage, étant vicaire général 
de Gui de Sève, s’était permis de s’absenter et de passer 
la nuit hors de la ville épiscopale, sans en demander 
l’autorisation préalable à qui de droit : son stage fut dé- 
claré interrompu. Il s’empressa d’adresser humblement 
ses excuses au chapitre, l’assurant qu’il n’avait pas pré- 
tendu le moins du monde s’opposer aux usages et statuts 
capitulaires, et qu’il était bien loin de sa pensée de vou- 
loir les enfreindre ; il le supplia donc de ne pas lui refu- 
ser la faculté de s’absenter pour l’exercice de ses fonc“ 
tions vicariales. Les chanoines acquiescèrent alors à sa 
supplique et daignèrent révoquer l’acte de suspension 
qui venait d’être rédigé. 

D’un autre côté, le chapitre se montrait encore d’une 
incroyable sévérité pour l’observation de cette partie de 
la discipline canoniale à l’égdrd des stagiaires qui n'é- 
taient pas promus au sacerdoce. Mais, en 1687, il permit 
à l’un d’eux de se se rendre au séminaire pour y suivre 
les exercices d’une retraite de dix jours et s’y disposer au 
sous-diaconat. Un autre obtint de finir sa seconde an- 
née de philosophie sans préjudice pour son stage; en 
assistant à deux classes et à une heure par jour, ex- 
cepté les dimanches, les jours de fêtes ou pendant les 
vacances; on exigea dans ces temps-là sa présence à 
deux heures entières. Un troisième fut à son tour auto- 
risé à s’absenter pour donner une mission dans une pa- 
roisse du diocèse. 

Vers l’époque de la nomination de Gui de Sève sur le 
siège d’Arras, il s’était fait des promotions extraordinai- 

1 La même faveur fut accordée à deux chanoines, chapelains de l'é- 
vêque : ils furent dispensés de l’assistance à l’office divin, du moin* 
pour deux heures canoniales chaque jour. 
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rement nombreuses de chanoines stagiaires : on n’en 
comptait pas moins de vingt-trois dans l’espace d’une 
année. Le chapitre avait statué qu’ils seraient tous ap- 
pelés successivement à chanter l’Évangile et l’Épître 
pour avoir droit à la rétribution de la messe, mais à la 
condition expresse qu’ils s’engageraient par un acte écrit 
de leur main à reconnaître que ces fonctions ne les 
affranchissaient pas de l’obligation du stage conformé- 
ment à la pratique de leurs devanciers. 

Sans parler ici des autres points de la discipline ecclé- 
siastique que le chapitre faisait exécuter avec tant de 
vigilance pour mettre à l’abri de tout soupçon les mœurs 
et l’honorabilité de ses membres, nous dirons qu’en 
1684, il défendit à un chapelain qui s’était avisé de com- 
poser des breuvages et des médicaments pour les ma- 
lades atteints d’une épidémie alors régnante dans Arras? 
d’exercer ainsi la médecine soit par la préparation des 
remèdes, soit par l’application des cataplasmes et autres 
procédés pharmaceutiques : on lui interdit même la cé- 
lébration du saint sacrifice de la messe jusqu’à ce qu’il 
eût obtenu d’être absous ad cautelam de l’irrégularité 
qu’il avait pu encourir par la pratique illicite de la pro- 
fession médicale. On lit, cette même année, que le cha- 
pitre accordait un traitement fixe de 200 florins par an 
au médecin Émeri pour qu’il visitât gratuitement tous 
les chanoines, leur secrétaire, leurs domestiques et les 
employés du chœur : on n’empêchait cependant per- 
sonne de luifairë en sus quelque présent à volonté. Dans 
la crainte que quelqu’un des siens ne vînt à se laisser 
entraîner par l’appât du lucre et les séductions de l’agio- 
tage, la compagnie avait eu soin de défendre à tous les 
employés de la cathédrale de fréquenter les usuriers % 
sous peine d’être privés de toutes les distributions pen- 
dant l’espace de trois mois ; on était passible de la même 
punition quand on était accusé d’avoir mangé ou bu 


Digitized by Google 



418 HlSTOIfeB Dt CiîAMWE MAHEAS. 

smemzneni avec ces sortes de gens que l’Église et ta eu- 
ciété n’ont jamais approuvés dans leurs spéculations 
maudites. 

Sévère à l’endroit de tout ce qui pouvait compromettre 
ta réputation de ses sujets, le chapitre n’était pas moins 
attentif à veiller à l'accomplissement des charges sacrées 
que la justice et k religion leur imposaient. Aussi le 
voyons-nous s’occuper avec soin de î’acqutt des tende* 
tions nombreuses faites à la cathédrale. Dans sa pré- 
voyance et son exactitude, il régla qu’au lieu d’on obit 
qui tomberait un jour de fête double et ne pourrait pas 
être transféré k un autre de la même semaine, le cha- 
noine hebdomadaire dirait une messe privée pour que le 
fondateur ne fût pas frustré de son intention ; et pour fa- 
ciliter à ce chanoine charge des oôUs de la semaine la 
connaissance des empêchements, on décida de les in- 
scrire avec les autres messes qui devaient être déchargées 
par ses confrères en tour. 

Un enfant de chœur, puer fer Mis, après la récitation du 
martyrologe romain en plein chœur, donnait lecture de 
toutes les fondations d’obits et de grands doubles, pour 
quel’on connût intégralement les grands et les petits obits 
et les rétributions qui s’y trouvaient attachées. Pour ga- 
gner la distribution particulière à chaque obit quotidien, 
il ne suffisait pas d’y assister, il fallait encore avoir suivi 
les commendaces. 

a Aux secondes vêpres d’une fête double, si le jour 
« suivant est une fête simple ou de la férié, on ne dira 
• point les vêpres et le nocturne pro defunetis, mais le 
« lendemain à la messe on récitera la prose Dies ilia dtes 
« iræ. Les jours semi-doubles, si le lendemain est un 
< jour férié ou une fête simple, on chantera aux secondes 
a vêpres celles des morts avec le nocturne et les laudes* 
«t où le chanoine de semaine sera tenu de se trouver 
c pour chanter les collectes avec un autre chanoine qui. 
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« selon la coutume, chantera la dernière leçon et les an- 
a tienucs de Magnificat et de Benedœtus. Mais aux fêtes 
a semi-doubles et les samedis où l’on fait l’office de k 
* sainte Vierge, on ne chantera pas ces obits, cette an- 
« née seulement, à cause des calamités et des misères du 
> a temps (ceci nous rappelle que ce règlement avait été 
Porté vers l’époque du siège d’Arras par les Espagnols 
en 1654)* Quant aux jours fériés ou simples où le se- 
« mainier n’est pas obligé d’assister aux vêpres, il nese- 
« ra pas non plus tcuu d’être aux vêpres des morts : un 
« grand (haut) vicaire du choeur tiendra sa place pour le 
« chant des collectes, et un autre vis-à-vis lui pour lale- 
« çonetles antiennes susdites, moyennant une rétri- 
« bution spéciale qui leur est assignée pour cette assis- 
a tance, » 

L’an 1683, le chapitre régla que les vigiles des morts 
seraient chantées à tous les jours semi-doubles, simples 
ou fériés, excepté dans les octaves où celui qui tient 1e 
chœur se présente avec le bâton (utitur bacul *), et les 
jours des patrons de toutes les églises paroissiales situées 
sur le patronat capitulaire. 

Gn permettait aux chanoines de célébrer dans les cba- 
pelles où étaient déposés leurs ornements toutes les 
messes qui leur étaient assignées, sans égard aux fonda- 
tions faites a tel ou tel autel en particulier. 

Parmi les fondations les plus importantes qui eurent 
lieu dans le cours du XVII* siècle, il faut surtout men- 
tionner celle du duc de Vermandois. C’est l’an 4683 *, que 
le chapitre fit célébrer avec pompe les funérailles de ce 
prince inhumé dans le chœur de Notre-Dame. Il était le 
fils légitimé de Louis XIV, qui donna à cette église 
40,000 livres pour l’acquisition d’un fonds, à charge de 

i La même année eurent fieu tes obsèques de la reine Marie-Tbérè» 
^Autriche, pour laquelle le chapitre fit un service solennel. 
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célébrer à perpétuité une messe solennelle des morts 
[missa solemnis defunctorum ), avec vigiles pour le repos 
de son âme. Cette messe anniversaire devait se célébrer 
le jour de sa mort, le 18 octobre. Le procureur du roi 
était averti par les diligences du pointeur et l’organe du 
sacristain du jour des vigiles et de l’obit du duc de Ver- 
mandois. 

Relativement aux sépultures, le chapitre statua vers le 
même tçmps que tout chanoine qui s’en choisirait une 
dans l’église cathédrale, paierait 25 florins à la fabrique. 
Toutefois, si le défunt avait par disposition testamentaire 
légué à cet établissement une somme de 25 florins, on 
ne réclamait rien pour la concession, quand même le 
testateur n’eu aurait fait aucune mention. 

Quant aux chapelains et à tous ceux qui auraient dé- 
siré être enterrés dans la cathédrale, le chapitre n’établit 
pas de taxe fixe : on s’en rapportait uniquement à la po- 
sition des personnes intéressées pour la somme qu’elles 
étaient censées pouvoir acquitter. 

L’an 1691, le conseil d’Artois rendit une sentence en 
confirmation du droit dont le chapitre jouissait pour la 
levée des corps de ses clercs et suppôts décédés dans les 
limites des paroisses de la Ville et de la Cité. 

Quand un chanoine en tour scellait et inventoriait les 
meubles de ses confrères ou d’autres habitués de la ca- 
thédrale, il recevait chaque fois 40 sols. S’il n’y avait 
pas lieu de procéder à ces formalités et si l’on accor- 
dait la main-levée aux héritiers, ceux-ci devaient payer 
en guise de cautionnement 4 florins au chanoine en tour 
et 4 au notaire du chapitre. Enfin, l’an 1686, on régla 
qu’à la mort des chanoines, chapelains, vicaires, etc., on 
donnerait main-levée sur leurs meubles à leurs héritiers 
ou légataires, s’ils le demandaient et s’ils acceptaient la 
succession, mais à la condition qu’ils verseraient le cau- 
tionnement requis pour les frais funéraires. A défaut 
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d’héritiers, on apposait le sceau capitulaire sur les effets 
et le mobilier du défunt dont on faisait l’inventaire et la 
vente par le ministère des officiers de la Cour des Poulets 
chargés d’ea rendre un compte exact pour en distribuer 
le produit à qui de droit. 

En ce qui concernait la fabrique, nous lisons encore à 
la même date que son receveur pouvait présumer Tas- 
sentiment des chanoines de Notre-Dame pour les arran- 
gements et les transactions ordinaires, pourvu qu’ils 
n’excédassent point 200 livres. Quand il s’agissait de 
sommes plus importantes ou même d’affaires nouvelles 
qui n’atteignaient pas ce chiffre, le receveur de la fabri- 
que était strictement obligé de recourir à l’autorisation 
expresse du chapitre. Aucune innovation rie pouvait 
ainsi s’introduire dans l’administration temporelle de 
l’église sans le consentement des chanoines, qui toujours 
en faisaient l’objet de leurs délibérations. 

Si nous revenons maintenant à Thistorique des évé- 
nements auxquels le chapitre prit part vers la fin de cette 
période, nous le trouvons à la réception des ambassa- 
deurs de Siam qui passèrent Tan 4686, par la ville 
d’Arras : le prévôt Jean Lefebvre, successeur de Lam- 
bert Véry leur adressa un discours que nous ne pouvons 
nous empêcher de reproduire dans toute son étendue : 

a Messieurs, 

a Puisque Sa Majesté vous appelle sur les frontières 
« pour vous rendre les spectateurs de ses conquêtes, dont 
a la réputation s’étant répandue jusqu’au bout du monde, 
« vous a fait passer tant de mers pour voir et entendre 
« le Salomon de notre siècle, nous osons vous assurer que 
« la ville d’Arras est un des plus beaux comme un des 
« plus anciens fleurons de sa couronne, et qu’il n’est 

point dans ses États de plus mémorable province que 

24 


57e prévôt, 
Jean 

Lefebvre, 

1683-1695. 
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« celle de l’Artois, puisqu’elle a toujours été regardée 
c comme l’œil et la clé de toute la Flandre. En effet, 

« César même n’a point balancé de franchir les Alpes et 
« de faire voir ses aigles romaines aux portes de cette 
a capitale dont le siège lui coûta tant* de sang et tant de 
« travaux, qu’il avoue dans ses Commentaires que, dans 
« toutes les autres attaques, il avait combattu pour la 
« gloire, mais qu’il avait dans celle-ci combattu pour la 
« vie, tant il avait trouvé dans les peuples qui la défen- 
« daient de courage et de résistance. On en voit encore 
a les glorieux restes dans ce fameux camp (le camp de Cé- 
a sar près de l’abbaye d’Étrun) qui nous environne, où 
« ce grand capitaine, fut obligé de planter longtemps le 
« piquet, ne pouvant pas vaincre cette généreuse opiniâ- 
a treté des Artésiens qui seuls arrêtèrent le cours de ses 
« victoires et lui firent acheter chèrement le triomphe 
a qu’il remporta. 

« Cette comté fameuse, ayant, par la vicissitude des 
« temps et la révolution des guerres, changé de maître 
a et passé des mains des Romains dans celle des Français 
« et de payenne étant devenue chrétienne, fut l’apanage 
et de nos princes du sang. Le grand saint Louis en fil 
«c présent à Robert, son frère, et lui laissant pour par- 
« tage les fleurs de lys sans nombre, il lui fit comprendre 
« qu’il ne devait pas donner de bornes à son courage 
a sous de si glorieux étendards. C’est ce Robert d’Artois 
« qui, passant sur le ventre de tant d’infidèles, dont il 
« achevait la défaite à la Mazoure dans l’Égypte, en de- 
« vint enfin la victime, s’estimant trop heureux de verser 
« tout son sang pour la querelle du Sauveur, dont il 
« voulait arracher le sacré sépulcre des mains des Otto- 
a mans, à la pointe de son épée. 

« Mais si cette ville d’Arras s’est distinguée par les 
8 actions héroïques qui se sont passées au pied de se9 
« murailles et par ses généreux princes qui se sont trans- 
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« portés dans les nations les plus reculées pour y^i- 
« gnaler leur valeur, elle n’est point d’ailleurs moins 
a recommandable pour avoir été le théâtre où toute 
« l’Europe se voulait assembler, l’an 1435, pour faire 
« succéder la paix à la guerre. C’est ici que se rendit le 
« duc de Bourgogne en personne accompagné de la du- 
« chesse son épouse, infante du Portugal, pour mettre 
« bas les armes qu'il avait prises contre Charles Vil, 

« pour venger le meurtre de son père Jean de Ne vers 
« auquel il prétendait que ce roi trempait. Ce fut pour 
« ce fameux traité d’Arras que l’on vit en ce temps cette 
« ville remplie de tout ce qu’il y avait de plus considé- 
« rable et de plus noble sur la terre : les légats du pape 
« Eugène IV, ceux du concile de Bâle et de l’antipape 
« Félix, s’y firent voir avec tout l’éclat et dans tout le 
« cortège que demandait l’important ministère qu’on 
a leur avait confié. Jamais assemblée ne fut plus célèbre : 
« L’empereur Sigismond, les rois de Castille, d’Aragon, 
u de Navarre, de Naples, de Sicile, de Chypre, de Da- 
« nemark et de Pologne, y dépêchèrent leurs ambassa- 
« sadeurs, qui, jaloux de la gloire de leurs nations, 
a affectaient d’étaler aux yeux distraits d’un chacun 
a leur magnificence et leur politesse. Ceux de France et 
a d’Angleterre voulurent enchérir sur les autres par la 
« pompe de ieur équipage. On ne se lassait pas d’admirer 
« le superbe train des ducs de Bourbon, de Vendôme, 
« du connétable, du chancelier, des maréchaux de Eieux 
« et de la Fayette, et d’Adam de Cambrai, premier pré- 
« sident au Parlement de Paris, tous accompagnés d’une 
a infinité <de noblesse de la nation qui semblait avoir 
a épuisé la France de tout ce qu’elle avait de plus rare 
« et de plus précieux pour faire trophée dans Arras et 
« rendre leur patrie l’objet de l’estime ou de l’envie de 
a tout le monde. Les ambassadeurs d’Angleterre firent de 
u leur côté de leur mieux pour donner aux autres na- 
« tions une haute idée de la leur. 
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c Le cardinal de Yencester ÿ parut dans l’éclat le plus 
a leste, accompagné de l’archevêque d’York, des évêques 
a de Nortuic et de Sarduic, des comtes de Suffolx, de 
a Honlingdon et de Warvie, traînant après eux l’élite et 
« la fleur de toute leur noblesse, avec tant de faste et 
« d’orgueil qu’ils semblaient vouloir s’attirer l’admiration 
« de tous les spectatéurs par la richesse de leurs habits 
« et la foule de leurs domestiques. L’évêque de Liège 
« affecta aussi de s’y distinguer ayant à sa suite 200 che- 
a vaux blancs montés par des gentilshommes, tous vêtus 
« de semblables livrées, si bien qu’on pouvait dire de la 
« ville d’Arras ce que Charles-Quint disait autrefois de 
a celle de Florence, que c’était une ville de dimanches et 
« de fêtes. , • 

a Ce fut-là que le roi de France et le duc de Bour- 
o gcgne jetèrent les fondements d’une paix sincère, dont 
a les suites ont toujours été très-avantageuses à toute 
« l’Europe ; elle s’y fit au goût et par l’entremise de tous 
« les ambassadeurs, à la réserve de ceux d’Angleterre 
« qui faisant des propositions très-déraisonnables et 
« ne rabattant rien de la fierté qui les rendait insup- 
« portables à toute cette auguste assemblée, furent ren- 
« voyés dans leur île pour y regretter à jamais la perte 
a de ces belles provinces de Guyenne et de Normandie 
« qu’ils ne pourront jamais recouvrer. Il est vrai que, 

« Calais leur restant encore, ils se vantaient d’avoir à 
« leur ceinture les clés de la France, mais François de 
a Guise qui leur enleva depuis cette importante place 
« acheva de les guérir de leur vanité. 

« Voilà, Messeigneurs, le lustre que la ville d’Arras 
a a su tirer de la paix comme de la guerre ; et cette ca- 
« pitale ayant tombé depuis, tantôt dans les mains de 
« Louis XI, tantôt danscelles del’empercurMaximilien, 
a qui faisaient à l’envi leurs efforts pour s’en rendre 
« maîtres, tant ils la trouvaient à leur bienséance, fut 
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« ensuite la dépositaire des cendres des héros les plus 
a distingués dans l’art de la guerre, puisque le duc de 

Parme elle maréchal Gassion sont ensevelis dansl’en- 
« ceinte de ses murailles, comme si c’était le destin de 
« cette ville martiale d’avoir toujours chez soi de pré- 
a cieux gages de la bravoure et de la générosité qui fu- 
a rent le partage de ces grands capitaines. Enfin Louis 
« le Juste fut le dernier prince qui s’en assura la con- 
« quête par ses armes victorieuses ; elle ne balança point 
a d’ouvrir les portes à un roi qui devait finir ses misères 
a aussitôt qu’elle deviendrait sa sujette; et pour enécar- 
« ter à jamais la tempête qui la menaçait, Louis le Grand 
« en a reculé si loin la frontière de ses États qu’elle en 
a est aujourd’hui le centre, au lieu qu’elle en était au- 
a paravant le bout et l’extrémité; si bien que comme le 
a grand Pompée se vantait autrefois d’avoir par ses vic- 
« toires fait de l’Asie Mineure le milieu de l’empire ro- 
« main qu’elle bornait auparavant, l’on peut dire que la 
« fameuse ville d’Arras doit aux armes de Louis le Grand 
« d’être aujourd’hui le cœur de la France, dont elle était 
« auparavant la tête et la frontière. 

« Mais il manquait à sa gloire comme à celle de toute 
a la province (dont elle fait le plus bel endroit comme 
« elle y tient le premier rang) d’avoir pour spectateurs 
« de ses antiquités, de ses fortifications et de ses fertiles 
« campagnes, les peuples les plus reculés qui, pour de- 
a venir les témoins de toutes ces merveilles, ont traversé 
« toute la distance qui sépare le Gange d’avec la mer oc- 
a cidentale, et qui vivant dans des climats où le soleil 
a commence sa course sont venus jusqu’à ceux où ce 
« grand astre la finit, si bien que l’on pont dire de cha- 
« cun de vous, Messeigneurs, ce que nous lisons dans 
« le Roi-Prophète quand il veut donner une idée de son 
a mouvement : Exultavit ut gigas ad currendam viam 
a suam ; a summo cœlo egressioejus et occursus ejus usque 

24. 
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« ai summum ejus . Heureuse province d’avoir eu chez 
a soi des hôtes si rares et si distingués ! Votre célèbre 
« entrée servira quelque jour. d’époque |à nos neveux : 

« on leur dira pour exciter leur étonnement : Un tel jour, 

* on a vu paraître sur cet hémisphère, comme de non- 
« veaux phénomènes des ambassadeurs étrangers égale- 
« ment vénérables et par le prince qu’ils représentaient 
« et par le ministère qu’ils remplissaient, qui n’ont point 
« appréhendé de traverser un chemin de plus de 6,000 
« lieues pour se ménager une alliance avec Louis le 
« Grand et faire le récit à leur roi de toutes les grandes 
« choses qui se sont passées sous son règne, comme des 
« victoires qu’il a remportées, des provinces qu’il a con- 
« quises, des citadelles qu’il a fait élever au milieu des 
« eaux, des marais qu’il a desséchés, des risbans dont 
c< il a trouvé le secret de faire une digue à la mer pour 
<( arrêter l’impétuosité de ses flots qui n’avaient pas en- 
« corè pu trouver d’obstacle à leur rapidité. 

t( Sans doute, Messeigneurs, le grand roi de Siam, 
a surpris de tant de merveilles, se fera de Louis Auguste 
ci une idée bien au-dessus de celle que la renommée lui 
« avait donnée, bien loin de vous faire la sèche répartie 
« que fit autrefois le grand vizir à notre ambassadeur 
« qui lui faisait part de la joie qu’il avait de la prise 
a d’Arras: a Que m’importe, lui répondit-il, que le chien 
a dévore le chat, ou que le chat dévore le chien, pourvu 
a que mon maître se porte, bien? » comme lui voulant 
« marquer l’indifférence avec laquelle il recevait cette 
« nouvelle, se souciant peu que le Français triomphât de 
« l’Éspagnol, ou que l’Espagnol vainquit le Français ; 
« votre roi que vous nommez chez vous le seigneur des 
« seigneurs et la seule cause du bonheur des peuples, 
« sera bien aise d’apprendre de vous que vous avez 
« trouvé les Français dans de pareils sentiments à l’égard 
« de leur prince. Puissiez-vous l’assurer qu’il n’est pas 
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c moins l’exemple que le souverain de tous ses sujets, 
« et qu’il les gouverne encore plus par ses vertus que 
• par ses lois. 

« Peut-être qu’en lui représentant l’architecture et la 
« beauté de cette cathédrale où reposent les cendres de 
« ce jeune prince (de Vermandois) qui marchant sur les 
a pas de son illustre père, aujourd’hui le plus grand des 
a rois, commençait à se signaler déjà dans la guerre 
a (c’est le premier dépôt que Sa Majesté nous a depuis 
a peu voulu confier dans ce temple où les cérémonies de 
« l’Église chrétienne se célèbrent avec tant d’exactitude 
a et de modestie que depuis treize siècles elle a toujours 
« été desservie par tant de saints évêques et tant de cha- 
« noines d’un mérite tout à fait distingué) peut-être, 
« dis-je, que par un miracle qui n’a point èncore paru 
« de nos jours, le ciel ouvrira son cœur, et le faisant 
« sortir avec tous ses sujets des ténèbres qui les aveu- 
« glent, il lui donnera l’envie d’imiter Louis le Grand 
« dans sa religion comme dans sa domination, si bien 
« que faisant tous deux une alliance de piété comme de 
« commerce, ils seront aussi tous deux également beu- 
« reux dans ce monde et pourront ajouter à la couronne 
« qu’ils possèdent déjà sur la terre celle de l’éternité. » 

Tel fut le discours plein d’emphase mais éminemment 
patriotique que le prévôt du chapitre fit entendre aux 
voyageurs siamois : on peut dire que l’orateur était doué 
d’une imagination très-féconde pour développer de la 
sorte un sujet en apparence si aride et si restreint. Il a 
su tirer un parti bien avantageux des circonstances que 
l’histoire locale et les événements contemporains offraient 
successivement à sa verve prolixe. 

Jean Lefebvre, qui savait ainsi rehausser l’édat de la 
vieille et glorieuse cité des Atrébates, avait été l’aumô- 
nier et le prédicateur de la reine Marie-Thérèse d’Au- 
triche ; sa promotion à la dignité prévôtale datait du 
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22 novembre de l’année même où celle pieuse princesse 
rendit son âme à Dieu. Il était en même temps prévôt et 
théologal. Il assista, l’an 1687, au serment de fidélité de 
l’abbé d’Hasnon, Michel André. Il mourut le 13 juin 
1693, et sa prébende théologale qu’il avait conservée 
jusqu’à la fin de ses jours', fut conférée par l’évêque Gui 
de Sève à Brogniart, curé de Saint-Aubert, qui mourut 
le 8 octobre suivant et la laissa au nommé Navarre, 
docteur en Sorbonne et très-habile prédicateur du carême 
à Paris en 1696. 

La prévôté passa aux mains d’Anne-Jacques Delacroix, 
originaire de Paris, licencié en théologie, puis docteur 
de Sorbonne, qui fut promu à celte dignité par un brevet 
de Louis XIV, daté du 8 septembre 1693. Il était déjà 
chanoine de la cathédrale et vicaire général de Gui de 
Sève. Il fut plusieurs fois député de la part du clergé et 
des États d’Artois à'ia cour de France. Delacroix ne pa- 
rut pas moins porté que ses prédécesseurs à défendre ses 
droits contre la prétention des archidiacres : il porta la 
discussion au conseil du roi l’an 1694, mais, sur la de- 
mande de ces dignitaires, l’affaire fut renvoyée, l’année 
suivante, devant le conseil provincial d’Artois. L’histoire 
se contente de faire remarquer que M. Delacroix, effrayé 
des dépenses qu’occasionnerait ce recours aux juges or- 
dinaires, refusa de se pourvoir : il demeura dans l’inac- 
tion ; il continua ses absences momentanées du chœur 
et de l’église pendant les heures critiques. Après l’arrêt 
de renvoi, les archidiacres voyant cette conduite embar- 
rassante de leur rival qui ne manquait jamais de dispa- 
raître au'fort de la difficulté, présentèrent au conseil d’Ar- 
tois une requête en complainte et demandèrent qu’on les 
maintînt dans leur possession d’une manière irrévocable. 
Que fit alors M. Delacroix? Il se laissa condamner par 
défaut. L’an 1700, ils le firent sommer encore une fois de 
répondre et ils n’obtinrent qu'un second jugement par 
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défaut. Notre prévôt ne s’est jamais désisté de sa manière 
d’agir ou plutôt de sa complète impassibilité. 

Pour ne plus revenir sur cette interminable question, 
nous ajouterons ici que M. Quarré de la Viéville, succes- 
seur du prévôt Delacroix, n’admit pas entièrement sa 
façon de protester : il consulta les avocats et les juriscon- 
sultes les plus renommés delà capitale pour se releverde 
la négligence excessive de son devancier, et il écrivit en 
même temps à tous les chapitres des cathédrales du 
royaume de France pour connaître leur usage sur l’af- 
faire qui remuait depuis si longtemps les esprits dans la 
cathédrale d’Arras : pas un seul de ces chapitres ne se 
trouvait être précisément dans le même cas que les pré- 
vôts et les archidiacres de cette église. La situation ne 
fut guère modifiée ; peut-être même n’arriva-t-elle jamais 
à son dénouement. 

Ce qui nous reste à dire de M. Delacroix appartient au 
dix-huitième siècle et viendra en son lieu. 

Mais, avant de terminer le dix-septième siècle, il im- 
porte de faire connaître les hommes qui se sont le plus 
distingués dans la cathédrale d’Arras par leurs talents 
et leurs mérites, indépendamment dé ceux dont on a 
déjà parlé. 

Parmi eux le chantre Guilain Doré occupe une place 
des plus honorables. Cet ecclésiastique vint au monde au 
milieu de ce siècle, dans la ville d’Arras : ses parents lui 
obtinrent une place d’enfant de chœur dans l’église de 
Notre-Dame, et son temps fini, le chapitre lui donn* 
une bourse du collège d’Arras à Louvain. Il fit donc ses 
humanités, sa philosophie et sa théologie dans le sein 
de cette université célèbre. De retour en sa patrie, comme 
il n’était encore que simple clerc, il fut nommé à une 
chapelle de la cathédrale, et il reçut une place parmi les 
musiciens : il avait toujours manifesté un goût très- 
prononcé pour la musique, et il y fit des progrès mer- 


y Google 



436 HISTOIRE PU CHAPITRE d’àRRAS. 

veilleux. Bientôt ou le chargea de l’emploi de maHve de 
la musique dans cette église : il le remplit avec distinc- 
tion pendant un grand nombre d’années, et il excella 
surtout dans la composition de plusieurs Te Deum 4 
l’occasion des victoires et des conquêtes du grand roi. 

Il en est un qui le fit connaître par-dessus tout, c'est 
celui qu’on lui conseilla de dédier à Louis XIV en 1698 
et qui portait en titre l’inscription suivante : a L’hymne 
a Te Deum laudamus chanté dans l’église cathédrale 
« d’Arras, le dix-huitième jour des calendes de janvier 
a (c’est-à-dire le 15 décembre 1697) pour la paix rendue 
« au monde chrétien par Louis le Grand actuellement 
« régnant (c’est la paix de Riswick) par maître Guilain 
« Doré, maître-chantre de la même église ; à Anvers 
« chez Henry Æertssens seul imprimeur de musique, à 
« l’enseigne du Mont-Parnasse, 1698, avec privil^e 
(i spécial du roi » . 

Voici en quels termes Guilain Doré s’adressait à 
Louis XIV pour lui dédier son opuscule : 

a Sire, la paix que Votre Majesté vient de donner au 
c monde, n’est pas un ouvrage que les hommes puissent 
a dignement louer : la politique de la terre n’en peut 
a comprendre les sublimes motifs, et un monarque qui, 

« toujours triomphant et toujours heureux, met lui- 
« même à ses conquêtes des bornes volontaires, pendant 
• « que toute l’Europe armée ne peut en arrêter le cours, 
a fournit matière à des éloges, dont les orateurs des 
« siècles passés n’ont pas même eu l’idée, bien loin d’en 
« avoir laissé des modèles. 

v II faut, Sire, avec tout l’univers vous admirer et se 
« taire ; mais il est juste aussi que d’une ardeur com- 
a mune nous élevions tous nos voix, pour bénir le Dieu 
« du ciel de nous avoir fait naître sous ce prince, à qui 
c il fait faire de si grandes choses. 11 est juste qu’un 
« cantique, que depuis le commencement de votre au- 
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« guste règne, tant de batailles gagnées, tant de villes 
a prises, tant de peuples soignais nous ont fait si souvent 
a chanter à la gloire du Dieu des armées, soit entendu 
« aussi dans nos temples à l’honneur du Dieu pacifique, 
a dans la vue duquel vous venez de sacrifier au repos 
« de vos peuples les précieux avantages que vous avait 
a donnés sur vos ennemis une si glorieuse guerre. C’est 
a ce cantique, Sire, animé des plus vives expressions 
« de mon art, que j’ose présenter aujourd’hui à Votre 
« Majesté, comme un monument public des transports 
« de zèle, avec lesquels je me suis efforcé de célébrer eq 
a ma manière ce jour solennel qui va rendre tant de 
a peuples heureux. Quelle gloire pour l’ouvrage, mais 
« aussi quel bonheur pour l’ouvrier, si dans cette cha- 
« pelle royale, où le goût exquis de Votre Majesté ras- 
« semble les plus habiles maîtres de musique et les plus 
« belles voix de l’Europe, Elle voulait bien l’entendre ! 
a Pardonnez-moi, Sire, la liberté que je donne à mes 
« désirs : vous avez appris à vos peuples à approcher 
« sans crainte du trône de votre gloire et à tout attendre 
« de vos bontés. Cette confiance qui m’anime augmente 
« même le respect profond avec lequel je suis,*Sire, de 
« Votre Majesté, le très-humble, très-obéissant et très 
« fidèle serviteur, Guilain Doré, maître de musique de 
c la cathédrale d’Arras. » 

L’an 4707, Doré composa un motet en l’honneur de 
saint Firmin, martyr, premier êvêque d’Amiens, chanté 
sous sa direction le jour de la fête de ce saint, le 25 sep- 
tembre, dans la cathédrale d’Amiens, pendant la grand* 
messe que célébra pontificalement M. Pierre Sabatier. 
Ce motet portait en titre : sancto Firmtno decus . 

On trouve encore de lui l’ouvrage intitulé comme il 
suit : 

a La couronne d’or dédiée au très-illustre et noble 
« homme le seigneur Nicolas Claude de Sève, docteur 
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« de la maison et société de Sorbonne, abbé de Saint-. 
« Remy de Lunéville et chanoine de l’insigne église 
« d’Arras par Guilain Doré , maître ès-arls et maître de 
« la musique de la cathédrale d’Arras (opvs sextum). 

« Doré, maître de musique à Messire Nicolas Claude, 
« etc. 

(C Monsieur, le goût fin et délicat qui vous est naturel 
a pour tous les ouvrages de l’esprit, cette inclination 
« ordinaire aux grandes âmes que vous faites paraître 
« pour la musique, et le jugement que vous avez porté 
« de ces pièces m’ont fait prendre lajiberté de vous les 
« dédier. Dans le dessein de les mettre sous presse, 
« pouvais-je mieux prévenir le public en ma faveur 
a qu’en l’asseurant qu’elles ne vous ont pas déplu? 
« Votre pénétration et votre vivacité feront naître l’envie 
a de les entendre à ceux qui vous connaissent, et s’il y 
« en avait qui n’eussent pas cet avantage, votre nom 
« seul suffira pour leur en donner une haute idée. Qui 
a ne sçait pas que dans votre famille, on a toujours sceu 
« accorder une connaissance parfaite de toutes choses 
« avec une érudition profonde, l’amour des beaux arts 
« avec celui de la peligion et de la justice, la noblesse 
« du sang avec celle de l’ame, la grandeur avec la piété ? 
c La maison de Sève et celle de Rochechouart heureuse- 
« ment confondues par leurs alliances ne se sont elles 
c pas également distinguées par leur mérite et leur élé- 
a vation? et sans remonter jusqu’à vos ancêtres, n’est- 
« ce pas dire assez que vous êtes fils de M. de Sève, cet 
« homme illustre de notre siècle qui par une probité 
a universellement . reconnue et une expérience con- 
« sommée dans les affaires a tellement mérité la con- 
c fiance de Louis le Grand qu’il n’a point hésité ni fait 
« difficulté de lui confier l’intendance des trois évêchés 
o et du Luxembourg, quoiqu'il fût déjà premier prési- 
« dent du parlement de Metz : emplois qui jusqu’alors 
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a Savaient pas été réunis dans un même sujet pour des 
« raisons qui n’ont point eu de lieu à son égard ? Mais 
a peut-on regarder Mgr l’évêque d’Arras, votre oncle, 
a sans admiration? Quel prélat montra tout ensemble 
a plus d’érudition et de piété ? Son exactitude et sa vigi- 
« lance à remplir ses devoirs, ce soin infatigable qu’il 
a prend de son troupeau ne le rendront-ils pas immor- 
a tel à la postérité? C’est auprès de ce vertueux évêque 
« que vous prenez cet air de sagesse et de modestie qui 
« charme et qui édifie tous vos confrères. Le chapitre 
a d’Arras tout auguste qu’il est par le nombre des per- 
<x sonnes de distinction et de mérite qui le composent, 

*< se fait un particulier honneur de vous compter entre 
a ses membres, et il ne peut assez reconnaître le présent 
« que Mgr votre oncle lui a fait en vous donnant un 
« canonicat dans son église. Ici, Monsieur, je devrais 
« entrer dans le détail de vos vertus et dire que celles 
« qui ont éclaté dans vos ayeuls, qui brillent aujourd’huy 
a parmi ceux de votre famille, semblent toutes réunies 
a dans votre personne, mais il ne m’appartient pas de 
« faire le panégyriste. Trop heureux que vous ayez bien 
a voulu approuver mes accords et que vous permettiez 
« de vous en marquer toute ma reconnaissance, en vous 
« asseurant que je seray toute ma vie avec un profond 
« respect, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant 
ce serviteur, Doré ». 

Claude Nicolas de Sève dont il est ici question était 
Faîné des deux neveux de Gui l’évêque de Sève de Ro- 
chechouart, et fils du premier président du parlement 
de Metz : il mourut au mois de mars 1709. Le cadet 
aussi docteur de Sorbonne, chanoine, archidiacre, et 
grand-vicaire d’Arras fut nommé, comme on le verra 
plus loin coadjuteur de son oncle, eu 1719, par le duc 
d’Orléans régent du royaume pendant la minorité de 
Louis XV. * 

2 * 


Digitized by Google 



APPENDICE. 


NOMS DES CHANOINES LES PLUS CELEBRES DU DIX. SEPTIEME 
SiÈCLR ET DU COMMENCEMENT 1 DU DIX-HUITIÈME. 


Jean Delattre,— LeRajlly,— Lestocart, plp>içujr$JE6is députés, 
aux Comptés, dé 1600 à lè35. 

Lambert Véry, — De Beapfort, — Du Carieul, députés aux 
Comptes, de. I66t à 1674. 

Delebecque,— Lefebvre,— Henri Doye,— Ansart, — De Beau- 
rains, — De Brqngniart, députés aux Comptes de 1684. à. 1730 

i 600 . — Colsoniüs, écolàtre. — Georges Stravius, archidiacre 
d’Arras (mort évêque suffragant de Liège». — Lambert Damidde, 
chantre en 1636. — Gilles Pollart, chantre, mort en 1670.— Chafïes 
Boucquel, chantre, mort le 20 août 1670. — Gqislain Févin, son 
successeur, mort ,e;i 1702, 

De 1660 à 1700 — Antoine Çuning. — Bou^ert, écolàtre, — 
François de Laureten ou M. de Loret. — Mesureur.— De Flandre. 
— Boucaulx. — Clarys. — Stéphanus. — D’Avênes. — Denys. — 
Théry. — Nicolas le Carlier. — Savercbin. — Duquesnoy. — De 
Change.— Legrand —Sê vérin. — Dutbilieux.— La Chasse. — De 
la Planche. — Le Gay, — Pouljain. — Géry, chanoine-diacre. — 
Portebois. — Pierre Choquet. — Dusuel, pénitencier. — Noël, 
chanoine sous-diacre. — Lequien. — Lombart. — Hugues Des- 
lyons. — Caudron.— Lemercier. — De Wismes. — De Sens. — 
Parent. — Binet de Montblanc. — Guiltonnaux. — De Pienne. — 
Jacques Crignon. — Robert Nellecove. — André Caron (mort en 
1714). — Le Pileur. — Gaillardbois. — Avignon. 

1700 à 1740. — De Milly. — Pierre de Ribaucourt. — Philippe 
de Beaurains. — Caudron. — Verbier. — Jacques de Buissy. — 
Martin Mathieu. — De la Ruelle. — Decarnin. — Philippe-Guil- 
laume Loth. — Jean-François de Songnies. François le Page. 
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— Lallart, doyen, chanoine en 1740.— De Broderie.— De France. 

— Jean de Cuperly, chantre. — Dupuich. — Fleurs. — Léger ou 
Lozier. — L’abbé d’Issy (nommé l'abbé de Sève après la mort de 
son frère aîné). — Charles Franvabé. — Antoine Caron. — Fran- 
çois Dufetel. — Rogeret. — Doresmieux (le régaliste). — Jean 
Griffon de Longueval.— Adrien Lenglet.— Pierre-Ignace Dufour. 

— Delebecque. — Thérüe. — Michaux. — Ernest de Querenain. 

— Albert-Théodore Fouquier. — Joly, écolâtre, successeur de 
Boubert. — Jean Foyelle (précepteur des enfants de Chauvelin, 
intendant de Picardie, puis conseiller d’État), — François Hébert. 

— Jérôme Desmaret. — De la Grange. — De Buissy. — Dubos. 

— Jean Deslavlers. —Mathon (Albert). — De Roquelaure, neveu* 
de Baglion de la Salle. — Descaipentries. — Nicolas Boussemart. 

— Germain Le Tellier, arcbidfacre d'Ostrevent. — Saint-Marc de 
Neuville. — Jean-Noël Leclercq. — Damiens, chantre après Févin 
en 1702. — Quarré de la Viéville, chantre après Damiens et plus 
tard prévôt— Danvin, chantre après de Cuperly.— Pierre Hour- 
dequin. — Son frère Nicolas Lamoral. — Capron, dit de Saint- 
André. — Broussault. — Etienne Richart. — Robert Hattevielle. 

— De Beaurains, pénitencier, successeur de Dusuel.— Arnout, pé- 
nitencier, successeur de de Beaurains. — Willez, pénitencier (voir 
ses erreurs et son repentir plus loin). — Demory. — Deruits. — 
Louis Guillay, aumônier de la citadelle.— De Ponthieu. — Bron- 
gniart de Bavincourt. — De la Mothe, qui résigna au susdit Dan- 
vin de SainP-Pôl.— Fourmault. — L’abbé Boisot, fils du premier 
président du parlement de Besançon; il résigna à Palissot d’in- 
court. — François Régnault. — Dufresne. — Vahô qui dut céderà 
Pierre Dumay, régaliste. — Séjourné (l’alné), archidiacre d’Ostre- 
vent; mort en 1702. — De Serre. — Masson, régaliste, plus tard 
exilé. — Séjourné (le cadet), remplacé par Quarré de la Viéville. 

— Gabriel Galand, natif d:Amiens, plus tard curé de Saint-Remy, 
en cette ville. — François Guillemin, aussi d'Amiens. — Bultelle, 
frère du deuxième président du conseil d’Artois. — François de 
la Morinière, de Paris, à qui Jean-Baptiste Pailliart, vicaire gé*» 
néral de Guide Sève avait résigné. — Dupuich. — Gilles Ansart, 
mort à Paris par suite d’une opération dite de la taille. — Cre- 
telot. — Louis Valentin de Bergues, fils du vicomte d’Arleux. — 
Marcel. — Morel* — Desforges. — Lefebvre de Gouy.— Payen.— 
Dechomel, neveu du comte de Guines. — Borton, qui l’emporta 
sur Delaporte, secrétaire du chapitre, à cause de ses années de 
professorat à l'université de Paris. — Delaporte ne fut chanoine 
préhendé qu5en 1745. — François Fontaines, à quisuccéda le trop 
fameux ^ Charles Blondin. 
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CHAPITRE VII. 


Hiitoirë du Chapitre d’Arras durant le dix-huitième 
siècle. 


Le dix-huitième siècle fut pour le chapitre d’Arras un 
temps d’agitations intérieures et de difficultés nom- 
breuses au dehors, et il se termina par une catastrophe 
irréparable. L’église d’Arras, dépouillée de ses droits 
dans la question de la régale, malgré son énergique 
opposition; les appels qui se sont produits de la part de 
quelques-uns de ses membres, contre la bulle Unigenitus , 
et les scandales qui en ont été la conséquence inévitable ; 
l’union de la Ville et de la Cité d’Arras consommée 
d’une manière irrévocable au préjudice de sa puissance 
temporelle ; les commotions redoutables d’une tempête 
révolutionnaire qui renversa tout sur son passage et em- 
porta dans sa course le trône et les vieilles institutions so- 
ciales et religieuses : telle est la perspective qui s’ouvre 
à l’horizon de cette période mémorable. De tels événe- 
ments ne sauraient manquer de rendre intéressante 
cette dernière partie de l’histoire du chapitre. 

A la tête du chapitre se trouvaient au commencement 
du XVIII e siècle le prévôt Delacroix, nommé par 
Louis XIV, le 8 septembre 1693, lorsqu’il était déjà cha- 
noine et vicaire général de Gui de Sève de Rochechouart, 
et le doyen Cholet, dont la nomination remontait au 
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3 avril 4682. Martin Cholet fut en 4695 à la prestation 
du serment de fidélité de Marie-Madeleine de Cbampi- 
gny, abbesse d’Étrun, et à celui de dame Élisabeth de 
Moncby de Wismes, abbesse d’Avesnes, en 1698 ; il 
assista de même au serment de Charles d’Ambrines, 
abbé d’Hénin-Liétard, en 1700. L’an 4704, il rencontra 
certaines difficultés dans Texercice de ses attributions 
décanales par le fait du curé de Saint-Aubert. Voici 
comment les choses se passèrent au rapport du Père 
Ignace qu’il nous suffira de résumer. 

« Pottier était chapelain de la cathédrale d’Arras et 
du conseil d’Artois. Il Gt son testament par lequel il 
choisit l’église de Saint-Aubert pour sépulture : il l’avait 
fait paver à ses dépens, et il fut résolu en conséquence 
dans une assemblée de paroissiens que Pottier et sa 
sœur seraient inhumés dans cette église. Notre chape- 
lain étant tombé malade au conseil d’Artois où il de- 
meurait, le doyen Gholet lui administra les derniers sa- 
crements. Il mourut le 4 janvier 4704. Saladin, curé de 
Sainte-Marie-Madeleine, paroisse du conseil, prétendit 
enterrer le corps du défunt, parce qu’il était décédé, 
disait-il, sur sa juridiction. 

. « La cause fut aussitôt portée devant le conseil d’Artois, 
à l’audience du 5 janvier : il s’ensuivit une sentence qui 
portait que les parties seraient appointées au principal et 
que cependant le corps serait levé par le doyen de la ca- 
thédrale pour être inhumé où il appartiendrait. Le 
corps levé par Cholet fut transporté à la cathédrale où 
le service fut chanté : la cérémonie terminée, le doyen 
se mit en marche avec le clergé nécessaire pour aller 
faire l’inhumation dans l’église de Saint-Aubert. A la 
sortie du cloître et vis-à-vis l’Hôtel-Dieu, le cortège 
venant de Notre-Dame reucontra Nicolas Le François, 
curé de Saint-Aubert avec son clergé paroissial, qui 
voulut prendre le corps de Pottier pour l’enterrer lui- 


Digitized by Google 



438 HISTOIRE DU CHAPITRE D’ARRAS. 

môme en son église. Le doyen s’y. opposa et marcha 
toujours jusqu’au grand portail de Saint-Aubert où 
Nicolas Le François l’arrêta et fit fermer tout aussitôt 
la porte, tellement que Cholet fut obligé de reconduire 
le corps à la cathédrale et de l’y mettre en dépôt, jus- 
qu’à ce que cette difficulté fût tranchée. 

« Le 7 janvier, le chapitre intervint dans la cause du 
doyen et présenta au conseil une requête en maintenue : 
il advint une ordonnance qui autorisait provisoirement 
le doyen à faire l’inhumation de Portier dans l’église de 
Saint-Aubert; « ce qui serait exécuté nonobstant oppo- 
« sition ou appellation quelconque ». C’est ce qui fut fait. 

« Outre cette sentence, le conseil d’Artois prononça 
une autre ordonnance rendue entre les deux parties à l’au- 
dience du 19 juin 1704, qui a appointé les deux parties 
en droit, quoique Cholet ait voulu faire prononcer sur la 
possession dont il jouissait et produisait plusieurs litres 
par lesquels il prouvait que le droit d’inhumation ap- 
partient au chapitre partout Arras, à l’exclusion de tous 
autres. Le doyen de la cathédrale a enterré le chanoine 
Hanotel en l’église de Saint-Nicolas-en-l’Atre, Simon 
Bourgeois, comme il paraît par un acte capitulaire, en 
4606, et Jean Dauchet dans Saint-Nicaise, Le Cocq et 
Boudot à la Paix, Isvard aux Ursulkes, Le Prêtre et 
Ivain à l’Hôtel-Dieu, Hucquet à l’hôpital Saint-Jean, 
tous suppôts du chapitre ; De la Diennée a été enterré à 
Saint-Étienne par le «uré de la paroisse en suite d’une 
permission expresse du chapitre en 1631. Le doyen a 
enterré les curés de Saint-Aubert, et Maillart, curé de 
Saint-Jean, dans leurs églises. Ce dernier voulant aller, 
à l’article de la mort, à confesse aux Pâques à un autre 
qu’au doyen de la cathédrale son curé, il lui en demanda 
la permission par une lettre que l’on conserve encore 
dans les archives du chapitre. Tous -ces actes et autres 
furent produits «U! procès. 
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<r Le conseil d’Artois réhdit une sentence qui adjugea 
la possession ou le droit au doyen d’enterrer les suppôts 
du chapitre. Nicolas Le François, curé de Saint-Aubert, 
en appela au parlement de Paris qui infirma cette Sen- 
tence. L'arrêt de la grande cour porte que le doyen sera 
maintenu dans le droit de lever les corps morts dés sup- 
pôts du chapitre, de les conduire à la cathédrale, pour 
y dire les prières, après lesquelles il accompagnera le 
dorps jusqu’à la porte du cloître Où il le remettra entré 
les maîns du curé chez qui le défunt aura choisi sa sé- 
pulture, et le doyen retournera à la cathédrale. » 

Martin Cholet mourut le 22 février 1717 ; il eut pour 
successeur le doyen Jean Maucuît dont il sera parlé plus 
loin. 

Le prévôt Anne-Jàcques Delacroix est un deS digni- 
taires qui se sont le plus distingués dans lé chàpitre 
d’Arras. <i II fut plusieurs fôis député de là part dù 
a clèrgé et des états d’Artois à la cour de France, comnrfô 
« aussi vèrs le prince Eugène, vers lés députés des Êtafe 
a généraux de Hollande, et vers lés alliés contre là 
(i France qui Se trouvaient dans le voisinage die l’ArtOià 
t< en 1708 et 1 709 1 . » C’est qu’en effet en 1 708 la Flandre 
ét l’ArtoiS redevinrent le théâtre des discussions les 
plus vives au sujet de la succession d’Espagne. La guerre 
te’ëtàit ranimée dans tonie l’Europe. C’étaient chaque jour 
des attaques nouvelles, des SurpriséS tentées contré lés 
villès. A celte époque , l’Artois était divisé entre la 
Frânce et les arméès anglaises, espagnolès et hollan- 
daises. Aire, Béthune, Saint-Venant, Douai avaient étié 
pris par lèà alliés pendant la campagne dé 1^10. Arràs fût 
attaqiiéle 1 er mars 1712, par le coin te d’Âlbemarlè à là 
tété de &5,000 homiries. Pierre de Montesquieu d’Artà- 
gnàn, gouvernéür de dette ville, fit prèndre les àrmèîS 

1 Manuscrits de %lMf<^hèiÿd6 ^omihhitare. 
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aux garnisons des Ville et Cité, et dirigea un feu nourri 
contre les ennemis, qui durent, le 3 mars, abandonner 
leur entreprise. « La paix d’Utrecht mit fin à la guerre 
et permit à l’Artois de goûter un calme qui lui était si 
nécessaire après les longues et sanglantes guerres dont 
cette province avait été le théâtre *. » 

L’an 1716, Delacroix fut nommé commissaire du roi 
Louis XV, ou plutôt de Philippe, duc d’Orléans, régent 
du royaume, avec Monsieur de Bernières, intendant de 
Flandre, pour la visite et la réforme de l’Université de 
Douai. 

Il avait reçu le serment prêté dans la cathédrale par 
dame Madeleine Bochart de Champigny, abbesse d’Étrun, 
et celui de Charles d’Ambrines, abbé d’Hénin-Liétard,en 
1700; il reçut également celui de la Cœuillerie, abbé du 
Mont-Saint-Éloi, en 1717. Mais, s’étant brouillé avec son 
évêque, Gui de Sève de Rocbechouart ; nous ne savons 
à quel sujet, notre prévôt résigna sou canonicat à Anne- 
Albert-Théodore Fouquier. Le prélat rejeta cette résigna- 
tion sous prétexte de quelques défauts de formalité. 
Quelque temps après, Gui de Sève, ayant lui-même donné 
sa démission d’évêque d’Arras en faveur de son neveu, 
Delacroix obtint à Fouquier un brevet du roi qui le nom- 
mait à sa prébende canoniale en vertu de la régale, et 
tel fut même le motif de la reprise du procès dont on 
verra bientôt le dénouement complet. 

Quant à la prévôté, dès l’année 1720, Delacroix l’avait 
remise entre les mains du roi, et avait obtenu un cano- 
nicat dans la cathédrale de Paris. Avant de parler de son 
successeur, Quarréde la Viéville,suivons-le encore dans 
lçs principales circonstances de sa nouvelle position. Le 
2& avril 1722, il installa dans la cure de Sainte-Made- 
leine de Ville-* l'Évêque, à Paris, de la Cotte, que le car- 
dinal de Noailles venait d’appeler à ce poste. 

1 Histoire des sièges d'Arras , par M. d'Hériçourt. 
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a Le 7 juillet 1723, il fît par commission de l’arche- 
vêque de Paris la visite de l’abbaye de Port-Royal èn 
cette ville : l’abbesse de ce monastère était accusée de 
malversation dans le temporel de son établissement. La 
visite commença ce jour-là même et dura jusqu’au 8 
janvier 1724. Elle fut suivie d’une ordonnance archi- 
épiscopale homologuée, au Parlement, et comme on se 
l’imagine aisément, l’abbesse et sa communauté tout, 
entière en furent singulièrement blessées. Elles ne crai- 
gnirent pas d’en manifester leur vif mécontentement. Le 
8 septembre 1724, quatre jours après l’arrêt d’homolo- 
gation, l’abbé Delacroix fut chargé d’une nouvelle com- 
mission du cardinal de Noailles, Il recommença donc la 
visite du couvent, et le dl du même mois, il la déclara 
terminée ; mais la supérieure et ses religieuses s’y oppo- 
sèrent unanimement sous prétexte qu’elles avaient été 
lésées dans leurs droits et leur honneur par son procès- 
verbal qu’on savait bien être la cause de l’ordonnance du 
cardinal archevêque. De Noailles s’y transporta lui-même 
peu de jours après pour appuyer son commissaire. Le 
19 septembre, les religieuses de Port-Royal, voyant que 
leur opposition n’était guère en voie de leur procurer les 
résultats qu’elles attendaient, se décidèrent à formuler 
un appel comme d’abus relativement à la visite de l’abbé 
Delacroix et à la senteaeè archiépiscopale. Le Parlement 
se contenta de faire un règlement au gré des parties con- 
tendantes. 

a Le 5 mai 1729, Delacroix devint archidiacre de Paris 
et grand vicaire du diocèse : ce fut le chapitre de la mé- 
tropole qui le nomma pour remplir cette double fonction, 
pendant la vacance du siège, après la mort de Louis- An- 
toine cardinal de Noailles. 

«11 fut en même temps un des intendants du trésor et 
de la fabrique de Notre-Dame dé Paris; il contribué 
beaucoup à l’orneipentation de cet édifice grandiose par 

' 25, , 
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la direction des travaux d’embellissement que l’on y 
exécuta de son vivant . L’an 1731, le chapitre d’Arras le 
délégua pour examiner les comptes du procureur du 
collège de Dainville érigé depuis si longtemps dans la 
capitale : ce procureur se nommait Quesnel, natif de 
Valenciennes. Le principal du collège l’accusait de peu 
d’économie et même d’infidélités dans l’administration 
temporelle dont il était chargé. L’abbé' Ginest, commis- 
saire du chapitre de Noyon, se joignit à Delacroix pour 
la même affaire; ils passèrent ensemble plusieurs jours 
à revoir exactement les comptes de Quesnel, s’enten- 
dirent pour prononcer sa destitution motivée et con- 
vinrent d’établir à sa place le nommé Brogniart, boursier 
du diocèse d’Arras. Ce jugement par provision fut pré- 
senté au pénitencier de Paris visiteur du collège, qui 
l’approuva et manda d’y donner suite. 

«Le 7 janvier 1735, il signale dixième de 30 docteurs 
de la Sorbonne un écrit intitulé : Consultation sur les 
convulsions qui s'opéraient à Paris et ailleurs par les 
jansénistes de F un et Vautre sexe . Cette publication dé- 
montre péremptoirement l’illusion de ces prétendues 
convulsions , quoique Delacroix et tous les autres signa- 
taires eussent été bien longtemps les partisans et les 
admirateurs de cette espèce de fanatisme qui parcourut 
et jeta momentanément dans la surprise une grande 
partie delà France. Delacroix, en 4731, était un des ad- 
ministrateurs de la communauté ou dii séminaire dit des 
Trente-Trois , à Paris, lorsqu’il fut changé par ordre de 
Louis XV, parce qu’il était suspecté de jansénisme. Il 
mourut le 8 janvier 1738 *. » 

1 « Dans le temps qu’il était prévôt de la cathédrale d* Arras, il s*ap- 
c pliquait beaucoup à la direction des âmes ; grand nombre de personnes 
c allaient à confesse à lui : de la Brase, lieutenant du roi et comman- 
c dant de la place, y fut une année pour faire ses Pâques : le confesseur 
c jugea à propos de le remettre à la quinzaine. Le pénitent n’en fat pas 
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Ce fut donc François-Joseph Qnarré de la Viéville 
que le régent, Philippe duc d'Orléans, pourvut de la 
dignité prévôtale dès l’an 1721 . Né gentilhomme à Arras, 
sur la paroisse de Saitit-Géry, il avait fait ses humanités 
aux Jésuites de cette ville, puis il était allô demeurer au 
grand-séminaire de Sainfc-Sulpice à Paris, où il prit avec 
distinction tous les grades de la faculté de théologie et 
reçut le bonnet de docteur de la Sorbonne* Déjà cha- 
noine et grand-chantre de la cathédrale, comme on l'a 
dit ailleurs, il remit cette dignité capitulaire entre les 
mains de ses confrères quand le roi l’eut nommé & la 
prévôté. Son brevet est daté du 29 décembre 1721 . Voici 
dans quels termes il était conçu : 

« Louis, par la grâce de Dieu roi de France et de Na- 
c varre, à nos chers et bien -aimés les doyen, chanoinesel 
a chapitre de l’église cathédrale d’Arras, salut. 

c Sur le bon et louable rapport qui nous a été fait des 
« bonnes vie et mœurs, piété , suffisance et capacité, du 
a sieur François-Joseph Qnarré de la Viéville, prêtre, 

« satisfait comme on va lé voir. Quelque temps après. Delacroix fit Un 
< voyage à Paris, d’où revenant en poste il arriva trop tard pour ren- 
« trer à Arras. Le postillon appela la sentinelle avancée et loi cria d’a- 
« vertir l’officier de la garde que l’abbé Delacroix priait M. le comman- 
« dant de lui faire ouvrir les portes. L'officier y envoya un sergent on 
« soldat. De la Brosse écouta la demande et répondit de crier au pos- 
« tillon, du haut du bastion: A la quinzaine. L'abbé, entendant cette 
« parole, en comprit bien le sens, et fut passer la nuit dons un cabaret 
« du faubourg. Pendant ce temps-là, de la Brosse fit dire à l'officier de 
« garde de prier l'abbé, le lendemain matin à sa rentrée, de descendre 
« en passant chez M. le commandant, qui l'attendait pour prendre une 
« tasse de café. L'officier exécuta cet ordre, mais Delacroix lui répondit 
« froidement : Monsieur, la quinzaine n'est point encore passée. Ce 
« fait se répandit bientôt' en ville. Le père Ignace, à qui nous devons 
« ces détails, dit qu'il a lui-mème entendu raconter toutes ces circon- 
« stances chez le même de la Brosse, par des officiers qui lui en faisaient 
« leur cour. Il leur répondit par un sonrire qui paraissait assez approu- 
« ver ce qu’ils disaient. » 
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« chanoine et chantre de la dite église, pour ces causes 
9 nous lui avons de l’avis de notre très-cber et très-aimé 
> « oncle le duc d’Orléans régent, donné et conféré, don- 
a nons et conférons par ces présentes signées de notre 
9 main la prévosté de votre église vacante par la démis- 
« sion pure et simple du sieur Anne-Jacques Delacroix, 
9 dernier titulaire d’icelle, dont la collation et disposition 
9 nous appartient de plein droit, pour doresnavant par 
9 le dit sieur de la Viéville desservir la dite prévosté, 
9 en jouir et user aux honneurs, authorités, droits, 
a fruits, profits, revenus et émoluments y appartenans, 
« tels et ainsi qu’en a joui ou dû jouir le dit sieur Déla- 
ce croix. Si vous mandons que le dit sieur de la Viéville 
a ou procureur pour lui vous ayez à mettre et installer 
« en possession de la dite prévosté, et à l’en faire jouir 
9 pleinement et paisiblement, lui donnant la place qui 
« lui est due au chœur de votre église et voix délibéra- 
9 tive en votre chapitre, les solennités en tel éas requises, 
9 gardées et observées. Car tel est notre plaisir. 

9 Donné à Paris, le 21 me jour de novembre, l’an de 
« grâce 1721 et dé notre règne le septième. Était signé 
9 Louis et plus bas par le roi le duc d’Orléans régent 
« présent, Philippeaux avec paraphe » . 

Vicaire-général (1722) de l’évêque Gui de Sève, plu- 
sieurs fois député en cour pour le clergé de la part des 
États d’Artois, il s’acquitta si bien deux années de suite 
de celte importante commission que le duc d’Orléans, 
pour l’en récompenser, lui assigna 1,600 livres de pen- 
sion viagère sur l’abbaye d’Arrouaise.. 

Nous le verrons quelques années plus tard, en sa qua- 
lité de prévôt, présider à l’installation de l’évêque Ba- 
glion de la Salle. 

Le décanat de la cathédrale était depuis 1717 occupé 
par un nouveau titulaire : Jean Maucuit avait été élu au 
scrutin pour succéder à Martin Cholet, Il était de Paris, 
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docteur de Sorbonne, chanoine théologal et official de 
Gui de Sève. Il reçut le serment de fidélité de Kilien de 
la Cœuillerie, abbé de Mont-Saint-Éloi, en 1717, et ceux 
de Charles Bayart, abbé de Marœuil, en 1719, et de Le- 
maire, abbé d’Eaucourt, en 1720. 

« L’an 1719, Jean Maucuit fut choisi par le clergé du 
« diocèse assemblé au palais épiscopal, avec l’abbé delà 
* Cœuillerie pour aller à la cour de France en qualité de 
« députés défendre et soutenir habilement auprès de 
« Louis XY et de Philippe d’Orléans, les libertés, exemp- 
« tions, privilèges et immunités du clergé de l’Artois. 
« On sait, ajoute le père Ignace, que leurs efforts ne fu- 
« rent pas inutiles. » 

Ce doyen mourut à Arras, le 18 août 1623, victime 
d’une épidémie à laquelle on a donné vulgairement le 
nom de suette et qui fit de grands ravages cette année là 
dans Arras et les contrées voisines. Jacques Onuphre 
Deransart le remplaça, mais seulement l’espace de dix 
jours. Deransart était natif d’Arras, curé de Saint- Jean-en- 
Ronville, doyen de chrétienté pour les ville et faubourgs 
d’Arras, et chanoine de la cathédrale depuis 1709, quand 
le chapitre l’élut comme doyen le 5 octobre 1723. Trois 
jours après, il donna verbalement sa démission à la com- 
pagnie qui ne voulut point l’accepter. Le 15 du même 
mois, il fit porter sa bague et sa démission par écrit au 
chapitre assemblé : c’était le chapelain Robelin qu’il avait 
chargé de cette démarche. Cette fois,, les chanoines durent 
se résigner à ne plus compter sur ce dignitaire pour 
exercer les fonctions décanales. Ils ne purent toutefois 
s’empêcher de lui en témoigner tous leurs regrets, et le 
27 décembre 1724, ils le nommèrent vicaire général pen- 
dant la vacance du siège épiscopal après la mort de l’il- 
- lustrissime Gui de Sève de Rochechouart dont, le succes- 
seur, Baglion de la Salle, lui demandera de continuer les 
. mêmes services pendant de longues années. (François 
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de la Barre (1723-4742), qui fut élu pour remplacer De- 
ransart, fut également vicaire général après le décès de 
Gui de Sève.) 

Mais avant de voir disparaître de ce inonde le prélat 
qui gouvernait le diocèse depuis plus de 50 ans, il im- 
porte d'établir sommairement la cause des discussions 
qu’il provoqua lui-môme par sa démission volontaire et 
ses réclamations subséquentes. Gui de Sève avait pris 
pour coadjuteur lo jeune abbé de Sève, son neveu, que 
Philippe, duc d’Orléans, reconnut en cette qualité le 42 
octobre 1719. L’année suivante, il fit son jubilé d'épisco- 
pat; il y eut à cette occasion une messe solennelle 
chantée dans la cathédrale en présence de l’évêque, de 
son coadjuteur et de tout le chapitre, qui y assistèrent 
avec un grand concours de peuple. Ce fut environ 22 mois 
après que Gui de Sève se démit spontanément de son 
évêché en faveur de son neveu. C’était le 7 août 1721 : 
sa démission fut acceptée par Louis XV et le duc d’Or- 
léans. Outre son brevet d’évêque coadjuteur, l’abbé de 
Sève eu reçut donc un autre dn roi de France, trois jours 
après la renonciation de son oncle, mais il ne put jamais 
obtenir de bulles apostoliques, et pour bonnes raisons : 
il avait trop manifesté son opposition à la bulle Un ige- 
ni/us. En effet, immédiatement après la mort de Louis XIV, 
dans une assemblée de Sorbonne, à la tête de 20 des 
plus jeunes docteurs de la Faculté, il soutint avec opi- 
niâtreté qu’on n’y avait jamais fait aucun décret ponr 
l’acceptation de cette célèbre constitution du vivant de 
ce prince. Les docteurs acceptants lui objectèrent qu’il 
était pour lors à Arras, quand ce décret fut dressé par la 
Sorbonne. V alibi fut prouvé, mais le Saint-Siège n’oublia 
jamais cette conduite. On raconte que, dès l’an 4716, il 
tenait un bureau chez le cardinal de Noailles, arche- 
vêque de Paris, an sujet de la bulle pontificale de 
élément XI ponr en demander des explications au Pape. 
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Philippe d’Orléans les fît venir tous deux au palais royal, 
rue Saint-Honoré, pour les engager à donner les mains à 
un accommodement sur cette affaire, mais la conférence 
ne réussit pas : le cardinal appela l’année suivante de la 
bulle au futur concile, et l’évêque d’Arras, qui n’était 
guère mieux inspiré que son neveu, en suspendit les 
censures en 1719 : on en a même un exemple dans ce 
que le prélat fit à l’égard du Père Salembier, prieur-curé 
d’Hénin-Liétard, qui avait lu à son prône le bref de 
Clément XI commençant par ces mots Pastoralis offtcii , 
et dirigé contre les opposants ou appelants de la bulle 
Unigenitus . Gui de Sève de Rochechouart le cita incon- 
tinent à son officialité ; il l’interdit de ses fonctions pas- 
torales pour un an et le condamna à se retirer dans son 
monastère pour y faire une retraite au commencement 
et à la fin de l’année 1720 : ce qui fut exécuté. 

Un autre fait montre encore à ce sujet la malheureuse 
Aberration de l’illustre prélat : il avait établi un petit 
collège dans une maison canoniale appartenant au cha- 
pitre, où Ton recevait particulièrement les clercs ton- 
surés. Michaux, natif de Lens, en fut le premier profes- 
seur. L’évèque lui fit soutenir une thèse défavorable à la 
constitution, le 14 juillet 1722 ; et précisément ce fut le 
palais épiscopal qu’on choisit pour théâtre de cet exercice 
on espèce de tournoi théologique. Les écrits de Michaux 
étaient répréhensibles aussi sous bien des rapports; ils 
furent dénoncés à[Gui de Sève qui, loin de les censurer, 
en favorisa la diffusion par son indulgente et coupable 
condescendance ; il donna même un canonicat à Michaux 
qui en fut toutefois dépouillé par le jugement de la ré- 
gale. Tant de manifestations si regrettables de la part de 
ces deux personnages qui jouissaient d’une influence 
d’autant plus grande que leur nom était plus en consi- 
dération dans tonte la France ne pouvaient manquer d’in- 
disposer contre eux la Cour de Rome. 11 n’est donc pas 
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étonnant, nous le répétons, que les souverains pontifes 
Innocent XIII et Benoît XIII aient rejeté formellement la 
nomination du neveu et prié le roi de nommer un autre 
successeur à l’oncle démissionnaire. 

Cependant, après la démission de Guide Sève, le cha- 
pitre prétendit que le siège épiscopal était légitimement 
vacant et voulut exercer la juridiction spirituelle dans 
tout le diocèse par l’installation de trois vicaires géné- 
raux : le prélat s’empressa de protester, et, par des dé- 
marches réitérées auprès du duc d’Orléans, il en obtint 
une lettre de cachet qui défendit de passer outre. Sur 
ces entrefaites, quelques ecclésiastiques déployèrent une 
activité que les circonstances ne favorisaient que trop et 
demandèrent des brevets en cour pour des canonicats 
vacants ou remplis par des titulaires que l’évêque avait 
pourvus depuis l’acte de sa démission : le roi les leur ac- 
corda, mais cette affaire fut le principe des débats qui se 
renouvelèrent pour la dernière fois au sujet de la régale 
dans l’église d’Arras. Néanmoins, les choses ne prirent 
pas immédiatement un caractère d’agitation si marquée 
qu’on aurait pu l’appréhender au premier abord, et cela 
parce que le chapitre d’Arras, obéissant aux volontés 
plus ou moins impérieuses du régent, reconnut Gui de 
Sève pour son évêque jusqu’à sa mort arrivée le 22 dé- 
cembre 1724. Le seul fait ou plutôt la seule particularité 
qui se produisit avant l’année 4724 consistait dans la 
faveur que Gui de Sève avait invoquée et obtenue de 
renvoyer pardevant des commissaires royaux la cause 
commune aux deux chanoines Fouquier et Doresmieux, 
régalistes dont on a déjà cité les noms dans un autre en- 
droit, et dont les provisions remontaient à l’époque de 
la démission du prélat. La question qui devait se traiter 
devant lesdits commissaires était de savoir si les églises 
des pays conquis devenaient sujettes au droit de joyeux 
avènement. 
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Doresmieux mourut avant que l’affaire ne prit les 
proportions d’un procès qui occupa sérieusement les 
plus habiles jurisconsultes du parlement de Paris. 

Anne-Théodore Fouquier et quatre ou cinq autres cha- 
noines régalistes se pourvurent, le 29 août 1724, au con- 
seil du roi de la sentence prononcée par les commissaires 
et demandèrent leur renvoi collectif devant la grande 
chambre du parlement. 

Le roi ordonna ce jour-là même, sans s'arrêter à la 
requête de l’évêque, du chapitre d’Arras et des états 
d’Artois, de porter effectivement la question devant cette 
cour souveraine et d’y procéder comme avant 1722. 

Le 4 de décembre 1724, les régalistes obtinrent un 
arrêt pour jouir de leurs revenus respectifs. Le chapitre 
s’opposa fermement à l’exécution de cette sentence, et le 
chanoine Morel, pourvu par l’ordinaire, s’offrit à fournir 
un cautionnement en faveur de ses confrères intimés, 
dans le cas où ils seraient obligés de rendre les fruits 
perçus, car le chapitre avait refusé la prise de possession 
canoniale à tous les régalistes. 

Le 3 mai 1725, les régalistes présentèrent une requête 
par laquelle ils sollicitaient provisoirement la répartition 
des émoluments attachés aux bénéfices qui leur avaient 
été conférés en régale, et demandaient que les parties 
fussent tenues de se mettre en état de faire juger la 
cause pendante en la cour du parlement. 

Résumons en quelques mots la suite des événements 
relatifs à cette question que tous désiraient voir périmée 
par un arrêt définitif. 

Dans le cours du parlement de l’an 1726, on plaida 
pendant plusieurs audiences sur la première demande 
provisoire sans qu’il intervînt aucun jugement. En 1727, 
les régalistes voulurent qu’on prononçât sur le fond 
même de la contestation, et pour accélérer le succès de 
leur entreprise, ils firent donner une assignation à P$- 
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*vêqiie d’At*ras, nouvellement sacré, Baglirin de la Salle, 
pour qti*il se trouvât engagé dans la cause et se bâtât 
de la faire mener à son terme. 

Lés avocats plaidèrent tous les jeudis à neuf heures 
du matin, l’un èt l'autre alternativement pendant une 
Bèüre, chaque semaine, jusqu’au 20 mars 1727. Ce jôur- 
là, l’avocat généralTalon exposa solennellement ses con- 
clusions par un plaidoyer qui düra dépuis huit heures 
du matin jüsqü v à dix heures et demie et qui Se terminait 
éh faveur des régalistes. 

Le premier président Portail récueillit alors les hvîs 
des cohseillérs et dés présidents à môrtiër. Ils n’étaièrit 
qu’au nombre dé dix-huit non Compris le premier pré- 
sident. Ils se trouvèrent voix égales, neufpoûr assujettir 
l'église d’Arras à la régale, èt neuf pour en prononcër 
rè^èrïiption. Portail réitéra Topératiôn : le résultat fut 
encore le même, car chacun tenait ferme pour son éeû- 
titnén't. C’est alors que lè président PoHâil donna son 
opinion conforme au premier avis et leva la séance en 
déclarant au nom de la cour que l’église d’Arras était 
sujette à la régale ; il ajouta que le parlement appointait 
les parties en droit. La délibération avait duré plus 
d’une demi-hètare. 

Lés régalistes et lés chanoines pourvus par Gui de 
Sève recommencèrent leurs poursuites après cet arrêt, 
pour en obtenir un autre qui décidât leurs prétentions 
réciproques. On plaida jusqu’au commencement de 4727. 
les mémoires que les deux parties se signiOaient tour à 
tour pour la défense de leurs intérêts particuliers sont 
très-curiëilx à parcourir, mais les limites de cet Ouvrage 
ùe nous permettraient pas de lès reproduire in extenso. 
Du reste, la réponse des régalistes au mémoire qui leur 
avait été remis par leurs adversaires le Ï3 août 4727 
. nous a pâru jeter une lumière abondante sur tout cé qui 
s’éfâitpasëé ‘pat* rapport à la régale depùîs plusieurs an- 
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tiées : * é’est le dernier mémoire, la dernière* composition 
qui ait été produite sur ce fameux procès Quand cette 
pièce parut, le fond de la question 'était irrévocablement 
jugé, >comme on vient de le voir, mais elle nôüs révèle 
une foule de circonstances antérieures ou survenues 
depuis lors. 


La cause est aussi simple maintenant qu'elle était embar - 
rassée lorsqu’elle fut portée à l’audience : le grand nombre de 
parties qui avaient pris intérêt, la multitude des titres qu'on 
avait rassemblés 'de la part du chapitre d'Arras, ïa qualité des 
questions qu’on avait agitées, tout contribuait à en faire une 
cause d’une discussion infinie. 

« ‘Mais aujourd’hui que l’église d’Arras a été reconnue sujette 
1 à 1 la régale, et que la cour a terminé cette importante question 
qui avait tant animé le chapitre d'Arras et les états de la pro- 
vince, il ne reste qu*à examiner én particulier si ces bénéfices 
ont vaqué en régale et si les différents brevets par lesquels le 
roi les a conférés ont été obtenus dans les règles. 

c Les réflexions qui se présentent ici ont pour objet trois 
Choses : la première, que jamais l’église d’Arras n'a eu de fifre 
oH^reiia: à opposer à la déclaration de ld73 pour se soustraire à 
son empire, ce qui a contribué à fonder V arrêt (lu 20 mars 1727, 
etqtii prouve déjà que la cour n’a pu juger autrement. 

« 2° Que l’église d’Arras n’a pu en aucun temps le penser : la 
nature des titres, le silence sur le titre onéreux en 1204, et eu 
4661, la protestation même faite en 1682 le démontrent et dé- 
montrent en même temps la justice et la nécessité de i'arr^f de 
la manière la plus complète. 

c 8® Que l’église d'Arras ne Ta pas effectivement pensé, et cette 
preuve est du propre fait de l’église d’Arras, pour se servir de 
ses termes, et c’est elle qui nous l’a administrée. Ce dernier 
' moyen est d’un merveilleux usage contre la chimère de la pré - 
tendue bonne foi de M. de Sève et de ses pourVus. 

« La déclaration de 1673 a assujetti toutes les églises du 
royaume à la régale, et n’en a excepté que celles qui se trouve- 
raient exemptes à titre onéreüx. Or l’église d’Arras s’est préten- 
due dans le cas de l’exception, mais tin arrêt solennel et contra- 
dictoire de là grande chambre a condamné sa prétention après 
Irait grandes audiences, et Ta déclarée soumise à la régafe ce qui 
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était le jugement de fonds, et à l’égard des parties prétendant 
droit aux mômes bénéfices elle les a appointées au conseil. 

« A l’égard de la première question, la plus légère attention 
aux raisons suivantes ne laissera pas douter qu’il était impos- 
sible, selon les principes établis dans la jurisprudence par rap- 
port à la régale, que la cour jugeât autrement. Il fallait un titre 
onéreux à l’église d’Arras pour se soustraire à l’autorité de la 
loi, et cette église ne présentait rien de marqué à ce caractère : 
ses titres étaient deux chartes, l’une de 1203, et l’autre de 1204; 
puis la réponse à un cahier présenté en 1661 à Louis XIV par 
les états d’Artois, et enfin une protestation faite en 1682 par 
l’archevêque de Cambrai contre la déclaration de 1673 avec la 
permission du roi. . . et aussi quelques arrêts antérieurs à la dé- 
claration, qui, outre qu’ils n’avaient pu discuter la question du 
titre onéreux, son caractère et sa puissance, étaient proscrits par 
cette loi. 

- « îo La charte de 1203 n'est qu’un privilège tout gratuit, ac- 
cordé par Philippe-Auguste et que ce prince n’a concédé que 
par des vues toutes religieuses. La seule lecture de ce titre le 
fait voir bien clairement. 

« 2° La charte de 1204 n’est qu’une simple quittance d'une 
somme de 1,000 livres que l’église d’Arras devait à Philippe- 
Auguste pour le rachat de quelques droits régaliens, pièce qui 
n’a pas le moindre rapport ni la moindre liaison avec la charte 
de 1203, en sorte qu’il est impossible de prétendre que la pre- 
mière charte fût le titre de créance de la seconde et que l’église 
d’Arras eût contracté, en 1203, l’engagement de payer à Philippe- 
Auguste les 1,000 livres qu'elle lui a payées en 1204. 

« 3° La réponse au cahier est une pièce sans autorité qui n*a 
pas été suivie de lettres patentes, rendue d’ailleurs sur un exposé 
visiblement faux, puisque les états d’Artois représentent au roi 
que l’église d'Arras jouit du privilège d’exemption depuis douze 
à treize cents ans , paroles que le dernier mémoire a jugé à pro- 
pos de retrancher, abandonnant ainsi d’un coup de plume les 
idées primitives d’exemption immémoriale de l’église d’Arras, et 
consentant que le charte de 1203 fixât l’origine de son indépen- 
dance. D’ailleurs, on garde dans ce capter un profond silence sur 
le prétendu titre onéreux j 

« 4° Enfin, la protestation contre la loi de 1673 est méprisable 
par plus d’un endroit : 1° parce que la permission du roi porte 
qu'il la permet attendu que l'affaire est en son entier et que cela 
ne préjudicie aux droits de personne . Depuis quand une protes- 
tation, et une protestation de cette nature, devient-elle un titre 
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contre le souverain et ses lois? Et que deviendraient tous les 
droits de la couronne si une pareille jurisprudence était admise? 
2° C'est qu'elle renferme une contradiction palpable, et que pen- 
ser de l’église d'Arras qui d’un côté invoque avec la dernière 
ferveur la déclaration de 1673 parce qu’elle protège les églises 
munies d’un titre onéreux, et qui, de l'autre, s'élève de toutes ses 
forces contre celle loi fovorable de qui seule elle doit attendre 
et sa défense et son appui? — Voilà sur quelles raisons est fondé 
l’arrêt du 20 mars 1727. 

« Désormais donc, il ne sera plus question de tous ces titres 
proscrits et des moyens dont on a fait usage dans la défense des 
fonds ; on passera sous silence tout ce qui n’a rapport qu’à cela, 
un arrêt aussi solennel et aussi contradictoire étant la meilleure 
de toutes les réfutations. 

, « Il n'est donc plus question d'arrêts antérieurs, de titres, de 
chartes, il ne s’agit plus de savoir si le titre de l’église d’Arras 
est onéreux ou non (ce qui était le seul objet du fonds, l’arrêt 
qui décide qu'elle est sujette à la régale ne permet pas d’en dou- 
ter). — Il est queslion de savoir si la démission de l’évêque ac- 
ceptée par le roi doit opérer l’ouverture de la régale : voilà l’ob- 
jet de la contestation qui regarde tous les pourvus en 1724. Us 
sont sans défense s'il n'en est pas ainsi, mais si, au contraire, 
c'est un principe incontestable, les pourvus de M. de Sève, n’ayant 
que des titres émanés d’un çollateur faux et dépouillé par sa 
démission acceptée par le roi, ne peuvent balancer des titres 
conférés par le roi lui-même exerçant un droit de sa couronne 
reconnu incontestable dans cette église. 

« Premier moyen contre tous les régalisles pourvus en 1724. 
c II n'y a point eu d’ouverture en régale par la démission de 
« feu M. de Sève, évêque d’Arras, parce que cette démission qui 
c est demeurée sans effet n’a été suivie ni de saisie du temporel 
c ni de don de fruits, et n’a pas empêché que M. de la Salle n'ait 
« été nommé à cet évêché comme vacant par mort. » 

« On répond que la démission de feu M. de Sève a été suivie 
de l’effet le plus essentiel et le plus nécessaire à l'ouverture de 
la régale, qui est l'acceptation du roi et la nomination d'un suc- 
cesseur à l’évêché de présent vacant par la démission acceptée. 
Quand le temporel n’aurait pas été saisi, en peut-on conclure 
quelque chose contre la régale ? Le roi ne fait pas tonjours, dans 
ces sortes de vacances, par considération pour l’évêque démis- 
sionnaire ou pour d'autres raisons, exécuter la loi avec la même 
rigueur que dans les vacances par décès, mais cela ne fournit 
pas de titre contre le souverain lui-même ni contre les droits. 
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les plus saprés de, sa^cenroanè v Dateurs, de? Sèveinàa jouidu- 
temporel de l’évêché d’Arras qu’pu vertu d'une permission royale* 
qu’il a demandée: peu de temps après la, nomination, deson.ne*- 
vèu à l’évêché, et c’est un aveu> que , ce prélal, a faii-àiant ; de 
personnes que tout l’Artois, en, a été informé. Comment concilier 
cette demande des fruits faite par l’évêque et Ja, bonne foi avec 
laquelle, il a dit avoir conféré les canonjeats dont il est. question. 

« Deuxième moyeu- — C’est de prétendre que, quoique l’é~ 

« glise d’Arras soit soumise à la régale, l’exception .cependant a 
« subsisté jusqu’au 20 mars 1727, et, que les brevets antérieure à 
« cette époque ne peuvent se soutenir étant anéantis par ce; pri^ . 
« vilégp*. » Cela ; suppose, deux choses : 19 que; l’exemption a duré 
jusqu'à ce, temps; 2° qu'elle est à titre onéreux» Voici l’objection : 

« Tant que l’exemption de l’église d’Arras a subsisté, lesJïéné- 
« fices dépendants de la collation de l'évêque, nlont pu* être con^ 
c férés en régale; or, elle a subsisté jusqu'au <20: mars 17*7; 

« donc les bénéfices conférés en 1722» 1723 et 1724 nu peuvent 
« être, adjugés aux, demandeurs, » 

« Mais c'est un raisonnement faux en ce, qMl suppose, que loi 
privilège a subsisté à titre onéreux, puisque, c’est le seul ; dont H 
paisse être question, et qui peut protéger l'église dUrras, ce qui: 
a été faux dans tous les temps, mais surtout, depuis l'arrêt de 
1727, il n’est plus permis de le révoquer en doute. Or» ditton» 
elle a subsisté jusqu’en 1727, comme si» ce n’était pas la* loi dei 
1673 qui eûf soumis l’église d’Arras à la régale, comme toutes 
les autres qui lui ressemblent par le défaut de titre onéreux el 
que l’arrêt fît autre chose que de réprouver se6 mauvais titres*, 
rejeter ses prétentions mal fondées et condamner la témérité de sa» 
résistance. Si donc l’église d’Arras pouvait soutenir quo son 
exemption a subsisté jusqu’en. 3727, c’est qu’elle aurait prouvé* 
son titre onéreux en 1673, et alors elle serait encore invincible*-* 
ment protégée par la loi même, mais si au contraire son exempt > 
tion n’est, comme elle n’est effectivement, qu’à titre gratuit, n’est- 
il pas indubitable que* subjuguée par la loi de 1673, elle n’a pa 
lui survivre d’un seul jour? 

« Troisième et dernier moyen. — Si jamais collateur a agi de 
« bonne foi, c’est bienM. de Sève : il se trouvait dans une église 
c où l’on voit gravés de toutes parts, et jusque dans le sanctuaire, 
c des chartes, arrêts et titres d’exemption de la régale. Celte 
« exemption avait été confirmée par le feu roi, avant et depuis 
« la promotion de M. de Sève à l’épiscopat; jamais il n’avatt va 
« de régalistes ; il n’avait trouvé, eu 1670 aucune ouverture de 
« régale dans son évêché ; il avait reçu tes fruits, du , siège va- 
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«.«ujt dçs mains, du chapitre qui enavajteu l'administration, et 
« le roi n’avait conféré aucun bénéfice en régale^Il voyait avant 
«lui plus de 40 évêques, ses prédécesseurs, qui avaient joui de, 
« la même immunité sans que leurs démissions, résignations, 
« translations, promotions au cardinalat, y aient jamais pu don 
« ner atteinte. Qui pourra mériter le privilège de la bonne foi, 

« si de pareilles circonstances n’eu peuvent assurer le fruit aux. 
c défendeurs ? » 

Lçs régalistes traitent ces fondements de découverte rare qui 
a, échappé aux recherches de tous. les curieux de l’antiquité; rien, 
n’estsi surprenant. « C’était, disent-ils », pour de Sève, un 
« reçueil de privilèges ; c’était un chartrier, c était un livre que 
« ss propre église : il pouvait y lire du haut en b$s, gravés de 
« toutes parts, etc. » , 

Les régalistes n’ont pas eu si bonne, vue, à beaucoup, près ; de. 
cette foule de monuments favorables à l'église d’Arras, il nç.s’est 
présenté à leurs yeux que la charte de 1203, et malheureuse- 
ment pour elle ce titre n’articule que la faveur d’une exemption 
toute gratuite, que des vues toutes désintéressées et toutes reli- 
gieuses ont porté la piéb& du prince à leur accorder. Voilà certes 
bien des appuis enlevés tout d’un coup à cette prétendue bonne 
foi : vpilà pourtant à qu,oi, tiiep apprécié, se réduisent ce fastueux, 
étalage de paroles, et cette brillante hyperbole. 

« 2° M. de Sève fut. promu à l'évêché d’ Arras cinq ou six mois, 
après la mort de M>. Moreau son prédécesseur; la ra^se qu’il 
reçut des mains du chapitre, s’il en a reçu, ne pouvait être un 
objet digne de l’attentjgn du souverain, 

« 3° Le roi n’avait conféré aucun, bénéfice en régale, pour, 
bonne raison, c’est qu’effectivement aucun n’avait vaqué depjujs 
la mort de M. Moreau. 

« 49 II est faux que quarante êvêqups aient joui ou pu. jouir 
de cette immunité. 

« 5° M. de Sève promu en 1670 n'est mort q^'en et la 
loi qui assujettit à la régale est de l’an i673. 

« Est-il donc bien étonnant que M. de Sève n’ait point vu de, 
régaliate? Quel temps veut-on qu’ait occupé le dernier état dont, 
parle le mémoire (des pourvus de M. de Sève)? 

« Si donc l’erreur de M. de Sève et de ses pourvus en est une, 
elle n’est point excusable, puisque une infinité de raisons et de 
circonstances conjuraient à la détruire. Mais M. de Sève et son 
parti ne voulaient lire qu’en, faveur de l’église d’Arras, Que de 

* Les pourvus de M. de Sève. 
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vestiges de régale se seraient présentés de toutes parts pour les 
troubler dans leur bonne foi prétendue ! Des monuments publics, 
trois traités de paix 1 différents trop connus d'ailleurs par leur 
injustice leur auraient fait voir l'Artois avec ses dépendances et 
nommément avec le droit de régale et de nomination sur les 
évêché et église cathédrale d'Arras cédés à Charles Y par Fran- 
çois t ar , tel, dit le prince, que nous en avons joui par cy-devant 
nous et nos prédécesseurs les rois de France. 

« M . de Sève aurait vu, s'il avait voulu voir, dans Charles 
Dumoulin, imprimé il y a plus de quatre-vingts ans, la condition 
de son église sur le chapitre de la régale. 11 aurait vu dans les 
registres de son chapitre que les fruits de l’évèché d'Arras, pen- 
dant la vacance, tombent sous la main du roi, puisque le célébré 
Jean-Pierre Camus, évêque de Belley, y fut envoyé par lettres 
de Sa Majesté, du 29 mai 1650, qui lui assigna 3,600 livres par 
an à prendre sur les revenus de l'évêché, en lui donnant com- 
mission de régir le temporel dudit évêché. 

« Il aurait vu dans les mômes registres bien expressément 
marqué pour l'année 1510 : c Rex Franciæ providet de arcbidia- 
conatu Ostrevannensi jure regaliæ »; pour l’année 1574 : « Pro 
parte Regfæ Majestatis prætenditur jus regaliæ in bonis episco- 
patus vacantis »; pour l’année 1575 : « Joannes Pratz obtinet a 
rege canonicatum per obitum episcopi vacantem jure regaliæ »; 
pour l’année 1576 : « Raynutius de France obtinet a rege cano- 
nicatum jure regaliæ ». Que l’on accorde avec cela, si l’on peut, 
les cinq cents ans de privilège même gratuit, les vingt-quatre 
souverains protecteurs de cette immunité prétendue, et ces qua- 
rante évêques qui en ont joui successivement! 

« Des traces plus récentes dans leur église même n’étaient-elles 
pas propres à leur faire naître quelques soupçons favorables à la 
régale? Huit régalistes installes de l’an 1657, 1658 et 1661, en 
vertu de quatre arrêts du parlement du 14 février 1656, du 26 
mars 1657, du 16 avril 1657, et du 11 août 1657, auxquels l'église 
d’Arras crut n’avoir rien de mieux à opposer que la violence et 
la rébellion, ne leur eussent-ils pas paru dignes de quelque atten- 
tion ? E» si une trop légère condescendance fit prendre à ces ré- 
galistes de nouvelles provisions après plus de douze ans d’une 
tranquille jouissance, n’est-il pas visible que le droit du roi, qui 
est irrévocable et dont douze années de jouissance eussent plus 

• 

1 Les traités de Madrid du 14 janvier 1525; — de Cambrai, du 
3 août 1529, art. 10 et 11 ; •- de Crespy, du 18 septembre 1544, 
art. 16. 
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que suffisamment confirmé l’autorité, si cela eût été nécessaire, 
ne pouvait en souffrir, d’autant plus que ces régalistes ne se 
relâchèrent à ce point qu’en conservant absolument et sans par- 
tage le rang et la séance qu’ils avaient, et qu’ils ne prirent une 
nouvelle possession de leurs bénéfices, qu’en protestant et décla- 
rant qu’elle ne pouvait nuire ni préjudicier à Vancienne. Cette' 
''protestation est du 27 novembre 1668 et enregistrée au conseil 
d’Artois, fol. 540 du sixième registre. 

« M. de Sève ignorait-il que Sa Majesté avait donné des lettres 
patentes du 16 janvier 1658 pour l’économat de l’évêché d’Arras 
en faveur de Jean-Baptiste Molé, à condition d’entretenir les bâ- 
timents, de satisfaire aux charges, de rendre compte, et d’en 
payer le restant au sieur Étienne Moreau, dénommé évêque 
d’Arras, auquel Sa Majesté en fait don? Ces lettres sont enregis- 
trées au conseil d’Artois, fol. 80 et suivants du sixième registre. 

c M. de Sève ignorait-il une décision du conseil de régence du 
lundi 8 de mars 1717, qui déclare les églises de Camhrai, d’Arras 
et de Saint-Omer sujettes au droit de joyeux avènement? Igno- 
rait-il que dans l'exposition des raisons qui ont déterminé le 
conseil et le rapport fait par M. Daguesseau, alors procureur gé- 
néral au parlement et conseiller au conseil de conscience, aujour- 
d’hui chancelier de France, il est dit que la maxime quidguid 
accremt regno fit pars regni et eodem jure censetur , est si con- 
stante que dans les cas de régale, du droit des gradués, de l’in- 
duit du parlement et du joyeux avènement : ces droits ont été 
établis dans la Bretagne, dans la Provence et dans l’Artois, comme 
dans les autres églises du royaume? Il y est dit encore que l’ar- 
rêt du grand conseil de 1648 a décidé la question pour l’église 
d’Arras et que le chapitre ayant voulu se pourvoir en cassation, 
il en fut débouté par arrêt du 15 avril 1663. — 11 ne faut pas 
oublier, non plus le fameux mémoire 1 fait pour la défense de 

1 Extrait du Mémoire fait par l’Église d’Arras, lorsque, en 1657, elle 
fut attaquée en régale . 

« Le droit de régale est tout distinct et séparé par la teneur de ladite 
« charte, des deux droits expeditionis et exercitus , appartenants à Sa 
c Majesté, en ce que ces derniers se prétendent par le roi, lorsqu’il en- 
« treprend quelque guerre, pour former une armée : il demande sur 
« tous ses pays et domaines tout ce qui lui est nécessaire à cet effet, 

« comme chevaux de service, charriots, charettes et autres choses sem- 
« blables L’Église d’Arras, se trouvant obligée de fournir au roi sa part 
« à l’avènant qu’elle en était cotisée, l’évêque et le chapitre ont très- 
« humblement supplié le roi Philippe-Auguste de les exempter et de les 

2Q 
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l'église d'Arras où elle assigne à la quittance de 1204 un autre 
objet que le rachat de la régale et démontre qu’elle ne peut lui 
être appliquée. 

« Voilà des raisons et des moyens qui démontrent la certitude 
de l’ouverture de la régale par la démission de feu M. de Sève 
acceptée par le roi et détruisant invinciblement la chimère de sa 
prétendue bonne foi et de celle de ses pourvus, ne laissent rien 
à désirer sur la certitude du droit qu’ont tous les régalistes pour- 
vus en 1724 sur les bénéfices que le roi leur a conférés 

« Mais il y a deux autres bénéfices donnés à un même réga- 
lisle, que deux compétiteurs différents pourvus par M. de Sève 
prétendent lui enlever par des moyens qui n’intéressent que lui 
seul, et qui n’ont rien de commun avec les raisons et les moyens 
des autres régalistes : le premier de ces bénéfices est une dignité 
d’écolâtre dans l’église d’Arras, conférée au régaliste avant la 
démission de M. de Sève. Il fonde sa prétention sur le défaut 
d’ enregistrement du serment de fidélité de cet évêque. Voici 
donc un précis de ses raisons - i° c’est un principe reconnu en 
matière de régale que ce droit est imprescriptible,* sur ce, le sieur 
Fouquier a cru que si le défaut d'enregistrement ouvrait la ré- 
gale dans une église, par une conséquence aussi juste que natu- 
relle le seul enregistrement devait et pouvait la fermer ; que 
la désobéissance aux lois du royaume, surtout quand un droit 
aussi précieux à nos souverains que celui de la régale y était 

« affranchir de cette charge ; ce qu’il a fait, moyennant payer une fois 
« la somme de 1000 livres mentionnée en ladite quittance , et l’on vé- 
« rifiera qu’ensuite de ladite grâce du roi, l’évêque et le chapitre ont été 
« depuis longtemps exempts de semblable charge, tant en l’expédition 
« des armées qu’eii la marche d’icelles : même l’an 1587, les États du 
« pays d’Artois avaient accordé grand nombre de chariots pour l’armée 
« du roi d’Espagne, dont pour le rachat d’iceux le magistrat de ladite 
« ville d’Arras avait cotisé l’évêque et le chapitre à certaine somme de 
« deniers, mais sur le procès mû au grand conseil de Malines, et sur 
« l’allégation seule que le roi Philippe- Auguste avait quitté à toujours 
« les droits expeditionis et exercitus , moyennant la somme de mille 
« livres , les évêque et chapitre ont été déclarés quittes et absous des 
« taxes auxquelles ils avaient été cotisés pour le sujet desdits chariots, 
« par deux sentences définitives rendues audit grand conseil, le 13 mai 
« 1595 et le 20 octobre 1601; ce que vérifie encore la ratification et 
« confirmation dudit privilège par les rois d’Espagne. 

M. de Vienne, rapporteur. 

Camus, procureur. 
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intéressé, ne devait pas former un titre contre le souverain lui- 
même, ni être couronnée par un privilège aussi défavorable pour 
lui que préjudiciable à la couronne ; 3° on ne doit pas punir le 
souverain dans ceux en faveur qe qui il exerce les droits de sa 
couronne, pour avoir lui-même différé la punition de ceux qui 
ont désobéi aux lois. 

c A l'égard du deuxième bénéfice contesté au sieur Fouquier, 
le sieur Willain, son compétiteur, lui oppose la faveur d'une 
possession triennale, fondé sur ce qu’il a laissé écouler a ans sans 
lui faire signifier son brevet. 

« Mais on répond 1° que son titre est radicalement vicieux • 
2° que, quand sa possession serait vraiment triennale, il est con- 
stant qu’il n’a jamais pu ni dû la regarder comme paisible ; 3° 
que son titre conféré pendant l’ouverture de la régale, émané 
d’un collateur faux et dépouillé par sa propre démission accep- 
tée par le roi, ne peut passer pour un titre coloré. Ainsi le pense 
Pinson avec les plus habiles jurisconsultes-, 4° l’église d'Arras 
était actuellement attaquée en régale ; 5<> le sieur Willain n’a pu 
ignorer le refus fait par le chapitre dont il est membre, d’instal- 
ler le sieur Fouquier quand il s’est fait mettre en possession par 
les notaires apostoliques ; 6° le chapitre, dans sa première de- 
mande d’installation, s’étant défendu seulement sur sa prétendue 
exemption, Fouquier a pu ignorer que sa prébende fût possédée 
par un autre -, 7° M. l’évêque et le chapitre ayant fait signifier à 
Fouquier comme régaliste l'arrêt qu’ils avaient surpris le 23 août 
1722 pour évoquer l'affaire au conseil d’État, il est évident que 
le sieur Willain n’a pu ignorer le trouble qui lui était fait, ni se 
dire par conséquent possesseur tranquille et paisble. (Voilà ce que 
Fouquier répondait aux deux compétiteurs qui voulaient l’évin- 
cer.) » 


L’arrêt que la grande chambre du parlement de Paris 
prononça sur les prétentions que l’on vient d’exposer se 
résume ainsi qu’il suit : la Cour maintient Germain Le 
Tellier 1 dans sa dignité d’écolâtre, et dans leurs béné- 

1 Louis XV nomma, en 1706, à la recommandation de Gui de Sève, 
le neveu de Germain Le Tellier, son grand vicaire, a un canonicat, à 
l’occasion de son joyeux avènement à la Couronne. L’arrêt du conseil 
de l’an 1646, en faveur de ces sortes de brévetaires dans l’Artois, ne 
permettait pas de s’y opposer : mais le prélat engagea le nouveau cha- 
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fices, Willain et Villay, chanoines, tous les trois pourvus 
par Gui de Sève de Rochechouart, attendu leur posses^- 
sion pacifique et triennale ; elle condamne Anne-Albert- 
Théodore Fouquier, pourvu en régale de l’écolâtrerie, et 
les deux autres chanoines régalistes, ses consorts, à tous 
les dépens. Elle déclare, en outre, de Hennin, de Qué- 
venain, Longuerüe, le Page, de Ribaucourt et Masson, 
chanoines, en vertu de leurs brevets, et condamne, en 
conséquence, Rogeret, Morel, Yahé, de Milly et Michaux 
à rapporter leurs fruits et levées depuis la prise de pos- 
session des régalistes, et aux dépens, sauf à l’évêque de 
régler ce qu’ils pourront retenir et s’approprier sur les 
revenus des prébendes canoniales qu’ils ont desservies 
avant et pendant l’instance. 

Cet arrêt fut exécuté selon toute sa forme et teneur. 

Quant à celui qui décidait le fond de la question, à 
savoir que l’église d’Arras est sujette à la régale, il fait 
désormais une loi constante, invariable dans ce diocèse. 
Lorsqu’il fut prononcé, un grand nombre de personnes 
de toute condition et des différents états de la Province 
se trouvaient dans la salle ; on y remarquait M. Baglion 
de la Salle, les députés à la cour des États, ceux du cha- 
pitre, entre autres, Charles Blondin et la plupart des 
parties intéressées. On dit que cette affaire coûta des 
sommes considérables. 

Le roi nomme donc à présent aux canonicats de la ca- 
thédrale d’Arras par trois voies différentes : quand le 
siège épiscopal est vacant, c’est proprement le droit de 
régale; quand un souverain prend les rênes du gouver- 
nement, c’est ce qu’on appelle le droit de joyeux avéne- 

noine à ne point se présenter pour prendre possession, même par pro- 
cureur ; il obéit et renonça depuis à son brevet. Après le jugement de 
la régale, le 20 mars 1727, le droit de joyeux avènement fut définitive- 
ment reconrïu, et le pourvu régaliste a joui depuis lors de son canonicat 
aussi bien que les autres brevetaires de la régale. 
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ment; et enfin, quand l’évêque prête au roi le serment 
de fidélité, et c’est cette cérémonie qui est essentielle à 
la fermeture de la régale dans tous les diocèses du 
royaume. 

L’évêque d’Arras, qui s’était tant de fois distingué par 
son courage à protéger les droits de son église, ne fut 
donc pas témoin des dernières et remarquables discus- 
sions qu’il avait lui-même provoquées et qui se termi- 
nèrent au désavantage de cette église. Gui de Sève mou- 
rut, en effet, l’an 1724, à l’âge de quatre-vingt-cinq ans, 
dans son palais épiscopal, qu’il ne quittait plus depuis 
quelques mois seulement, à cause des infirmités d’une 
vieillesse si avancée ; il était le doyen des évêques de 
France. Son corps fut enterré dans le chœur de la cathé- 
drale, au haut des formes, du côté de l’évangile, et l’on 
découvrit dernièrement son tombeau. Sa pompe funèbre 
fut semblable à celle d’un chanoine, comme il l’avait 
expressément ordonné par son testament. Les Domini- 
cains, les Carmes chaussés, les Récollets et les Capucins 
furent en corps, ‘à son convoi, depuis la salle de l’évêché 
jusqu’au chœur de Notre-Dame. L’abbé de Sève, qu’il 
avait inutilement fait nommer à sa place, assistait aux 
funérailles en habit de chanoine et occupait sa stalle d’ar- 
chidiacre. 

Le deuil fut conduit par de la Brosse, lieutenant du 
roi, et le conseil d’Artois y envoya une députation.' 

Après l’enterrement du prélat, le chapitre mit le scellé 
dans les appartements de l’évêché, mais les officiers du 
conseil d’Artois le firent lacérer et y apposèrent celui du 
roi. Le chapitre y mit opposition et porta ses plaintes à 
la Cour ; mais elles furent complètement inutiles : le tri- 
bunal fut confirmé dans le droit qu’il prétendait avoir 
toujours eu de mettre le scellé dans les évêchés et mona- 
stères vacants de la Province. 

L’abbé de Sève, qui était né à Montauhan, en Auver- 

26. 
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gne, où son père était intendant, se voyant exclus du 
siège d’Arras par l’admission que la cour de Rome avait 
faite du brevet de M. Baglion de la Salle, présenta une 
requête au conseil d’Artois en avril 1726 : il demandait 
qu’on fît la levée du scellé royal au palais de son oncle, 
et qu’on lui permît, ainsi qu’aux autres cohéritiers d’en 
retirer les meubles, titres et papiers du défunt, qu’ils 
pouvaient ranger dans la succession, a Baglion de la 
« Salle, signifié de cette requête, a fait comparaître de 
« sa part, et a consenti à cette levée, faisant distraction, 
a et retenant sous la même sûreté tout ce qui concerne 
« l’évêché ; et trouvant l’abbé de Sève en jugement, il a 
« conclu à ce qu’il soit tenu aux réparations qui sont à 
« sa charge et de ses cohéritiers, tant au palais épisco- 
« pal, qu’aux fermes, censes appartenantes à l’évêché, et 
a aux chœurs des églises, où l’évêque est décimateur. 
« Le conseil, du consentement de Baglion de la Salle, a 
« ordonné que le scellé serait levé par les gens du roi, 
« les meubles du défunet rendus à ses héritiers, et ce qui 
cc se trouvera concernant l’évêché sera remis sous un 
« autre scellé dudit conseil. Quant à la demande pour les 
i réparations, les parties ont été mises à la quinzaine ; 
« et elles se sont depuis accommodées à l’amiable 4 . » 

Au commencement de février 1727, on distribua la ma- 
gnifique, et riche bibliothèque de Gui de Sève, confor- 
mément à son testament. Le séminaire d’Arras en eut 
la moitié, le collège de Matthieu Moulart, à Douai, un 
quart, et le reste passa aux mains de l’abbé de Sève. 

Pendant la vacance du siège épiscopal, après la mort 
de Gui de Sève, les trois vicaires généraux qui gouver- 
nèrent le’diocèse, étaient le prévôt Quarréde la Viéville, 
le doyen de la Barre et le chanoine Deransart. Le di- 
•manche 19 janvier 1727, jour du sacre du nouvel évêque 

1 Manuscrits de la Bibliothèque communale. 
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François Baglion de la Salle, ils donnèrent un mande- 
ment qui prescrivait l'exposition du Saint-Sacrement 
dans toutes les églises paroissiales des villes et dans celles 
des monastères de ce diocèse, et le 6alut dans les églises 
des campagnes. 

Quarré de la Viéville mit le prélat en possession per- 
sonnelle de son évêché le 18 août 1827. A l’exemple de 
son prédécesseur, Baglion de la Salle prit le prévêt du 
chapitre pour son grand vicaire ; mais, quelque temps 
après, Quarré de la Viéville lui renvoya, lorsqu’il était à 
Paris, les provisions qu’il en avait reçues pour cet office. 
Le prélat lui en témoigna son regret le plus sincère, mais 
il ne put obtenir que le dignitaire acceptât de rechef une 
charge qu’il avait refusée à cause de ses occupations trop 
multipliées. Quant à ses fonctions de prévôt, il les exerça 
encore plus de vingt ans, jusqu’à sa mort, arrivée le 
14 février 1750, quoiqu’il eût, en 1744, résigné son ca- 
nonicat à Venant, son neveu maternel, clerc tonsuré, fils 
du seigneur de Famechon et d’Ivergny. 

Le doyen Wallerand François de la Barre était né à 
Lille : il était licencié en droit, quand il obtint une pré- 
bende dans la cathédrale d’Arras par la résignation de 
Widdebien d’Ignaucourt. « Ce Widdebien avait été or- 
« donné sous-diacre le 24 juin 1695. 11 parut au chœur 
a en qualité de clerc après avoir fait signifier au chapitre 
« sa dispense du sous-diaconat que le Pape lui avait ac- 
a cordée. C’est en 1697 qu’il résigna son canonicat à 
« François de la Barre. Libre de se marier, il épousa la 
a sœur de ce dernier, dont il eut une fille. Il fut obligé, 
« dit-on, de vendre la terre de Ransart, dont il était 
« seigneur ; elle fut, en effet, vendue par décret du con- 
c t seil d’Artois, le 2 novembre 1723, veille de l'élection 
« du doyen, son beau-frère. Ce jour-là, Hébert, sieur de 
a Boves, subdélégué de Bernard Chauvelin, intendant 
« de Picardie et d’Artois, porta au chapitre une lettre de 
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« cachet du roi Louis XY. Lecture en fat faite en pleine 
a assemblée : le roi ordonnait que Germain Le Tellier, 

« chanoine écolâtre et vicaire général de Gui de Sève, 
et natif de Paris, et Jean Leclercq, chanoine natif de la 
« Cité d’Arras, tous deux doctèurs en Sorbonne, seraient 
« privés de toute voix passive et active en la présente 
« élection d’un doyen. Le chapitre en délibéra après 
« avoir fait sortir les deux chanoines énoncés dans la 
« lettre du roi ; la résolution capitulaire fut qu’on obéi- 
« rait aux ordres de Sa Majesté. Le lendemain, 3 no- 
« vembre, on élut donc au scrutin secret Wallerand de 
a la Barre. Il accepta le décanat, à condition qu’il reste- 
« rail dans sa maison canoniale et ne serait pas obligé 
« d’aller demeurer dans celle que tous les doyens suc- 
« cessifs avaient occupée depuis Asson. Le chapitre y 
« consentit et loua la maison décanale à un chanoine au 
« profit de tous les autres. En conséquence delà décision 
« du chapitre en sa faveur, de la Barre donna un acte 
« par lequel il laissait après sa mort sa maison canoniale 
« à ses confrères. » 

Nous dirons à la gloire de M. de la Barre et de 
M. Quarré de la Yiéville , les deux premiers dignitaires 
du chapitre d’Arras, qu’ils se sont montrés d’une obéis- 
sance constante et respectueuse à la bulle Unigenitus : 
c’est un des plus précieux témoignages qn’ils aient pu 
mériter à cette époque d’agitations et de défaillances 
nombreuses, dans le clergé de France, au sujet de la 
condamnation des erreurs du jansénisme renouvelées 
dans le livre de Quesnel. 

La vérité comme l’intérêt du livre que nous consa- 
crons au récit des principaux événements qui se sont 
passés dans le chapitre de la cathédrale, demandent que 
nous racontions d’une manière assez explicite, le triste 
épisode que l’on va lire. La Constitution Unigenitus a 
rencontré parmi les chanoines d’Arras des appelants et 
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des réappelants , il est juste de leur infliger le châtiment 
d’une publicité qu’ils ne pouvaient pas éviter. 

Mais, parmi les rebelles, il s’en est trouvé que leur re- 
pentir honore, et il ne sera pas moins à propos de les 
faire connaître à la postérité. 

De toutes les hérésies que l’on a vues s’élever dans l’E- 
glise, il n’en est aucune qui ait eu des défenseurs plus 
subtils et plus habiles, pour le soutien de laquelle on ait 
employé plus d’érudition, plus d’artifices et plus d’opi- 
niâtreté, que celle de Jansénius. Tout le monde sait que 
l’on fit la distinction du double sens des propositions de 
Jansénius, l’un qui est le sens vrai, naturel et propre de 
l’évêque d’Ypres, l’autre qui est un sens faux, putatif, 
attribué mal à propos à cet auteur. On convenait donc 
que les propositions étaient hérétiques dans ce dernier 
sens imaginé, disait-on, par le souverain Pontife, mais 
non dans leur sens vrai, propre et naturel : c’était le 
subterfuge inventé par le docteur Arnauld et par ses 
adhérents ; c’était celui des chanoines appelants , dont il 
sera bientôt question. Voilà où en était, de l’aveu de 
tous les historiens, la question du Jansénisme et de sa 
condamnation, quand le père Quesnel, de l’Oratoire, pu- 
blia ses Réflexions morales sur le nouveau Testament , dans 
lesquelles il délaya tout le poison de la doctrine de Jan- 
sénius. Cent et une propositions de ce livre qui se ré- 
duisaient à cinq ou six chefs de doctrine et avaient été 
déjà anathématisées dans les écrits de Baius et de Jan- 
sénius furent de nouveau condamnées, en J743, par Clé- 
ment XI, dans une Bulle ou Constitution commençant par 
ces mots : Unigenitus Dei Filius. La conduite de ce Pape 
n’éprouva aucune contradiction dans la plus grande 
partie de l’Église catholique. Tous les vrais théologiens 
non prévenus sentirent d’abord la fausseté et l’impiété 
de la doctrine censurée par la bulle Unigenitus , mais en 
France où les esprits étaient en fermentation et où l’er- 
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reur avait malheureusement fait tant de progrès, cette 
pièce excita beaucoup de troubles. On vit des évêques, 
des çorps ecclésiastiques, des écoles de théologie appeler 
de la décision pontificale au futur concile dont on était 
bien sûr que la convocation ne se ferait pas. Qui ne sait 
que cette espèce de fanatisme épidémique a duré jusqu’à 
nos jours, et qu’il reste encore des esprits opiniâtres qui 
en ont été imbus dès l'enfance et qui regardent le' livre 
de Quesnel comme un chef-d’œuvre de saine théologie et 
de piété ? 

De tous ceux qui dans l’Artois ont protesté contre la 
Constitution dont il s’agit, Charles Blondin est sans con- 
tredit le plus célèbre. Aussi l’histoire a-t-elle conservé 
dans ses archives la biographie de cet homme et raconté 
ses égarements, cause de tant de divisions au sein du 
chapitre dont il faisait partie. 

Charles Blondin était natif de Vaudricourt, dans le 
Vimeux (diocèse d’Amiens). Il eut deux frères dont l’un 
était docteur en droit et avocat, et qui s’est noyé dans la 
mare de son village par suite de son intempérance. 
L’autre était docteur en médecine ; il fut tué au coin 
d’une rue de Paris par un essieu de charrette qui lui 
creva le ventre contre une muraille. Godeguin, leur on- 
cle maternel, notaire à Saint-Valery-sur-Somme avait été 
leur tuteur et les avait fait étudier tous deux jusqu’au 
choix de leur état. Charles fit ses humanités en la ville 
d’Eu en Normandie, sa philosophie et sa théologie à Pa- 
ris. Devenu docteur de la Sorbonne, il passait pour un 
des savants les plus distingués de cette époque. 

L’évêque Gui de Sève, étant à Paris, entendit parler de 
son mérite et de sa science ; il voulut faire sa connais- 
sance, s’entretint plusieurs fois avec lui sur des ques- 
tions importantes et ne douta plus de sa vaste érudition 
et de la réalité de son talent. Peu de temps après l’é- 
vêque d’Arras lui porta lui-même en Sorbonne les pro- 
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visions d’un canonicat de sa cathédrale, et comme il 
était absent, le prélat les déposa sur sa table : c’est ce 
qui lui fit dire depuis, étant à Vaudricourt, que ce béné- 
fice canonial lui était venu par une voie trop canonique 
pour ne pas l’accepter et le conserver, mais, ajouterons- 
nous ici, quelles amertumes ne devaient pas au contraire 
lui faire regretter la considération dont il avait été 
l'objet!.*.... 

11 travailla avec tant de zèle pour empêcher l’établis- 
sement de la régale sur l’église d’Arras et il croyait 
cette affaire si sûre qu’on l’a entendu dire plus d’une 
fois qu’il voulait être enterré sous la grande chambre du 
parlement de Paris s’il venait à perdre ce procès. Gomme 
on l’a vu précédemment, son dessein n’a pas réussi, et 
ses espérances ont été frustrées. 

Des l’année 1717, il appela en Sorbonne de la bulle 
Unigenitus , mais il ne s’en tint pas à cette première 
opposition. Il était au chapitre d’Arras quand Baglion 
delà Salle, en 1728, donna son mandement pour la 
promulgation et l’acceptation définitive de cette bulle 
dans tout le diocèse, sous peine par les réfractaires d’en- 
courir les censures ecclésiastiques ipso facto . Le chapitre 
en corps s’empressa d’adhérer à l’ordonnance épiscopale, 
mais Charles Blondiq refusa catégoriquement de s’y 
soumettre. Le chapitre dont il était justiciable lui accorda 
six semaines pour se reconnaître et rétracter l’acte de sa 
désobéissance à l’autorité supérieure. Ce temps expiré, 
on le cita juridiquement devant le chapitre lui-même et 
devant l’officialité diocésaine : bien loin de se repentir 
ou de confesser son erreur et sa faute, il renouvela publi- 
quement son appel . C’est alors que le promoteur reçut 
l’ordre de le poursuivre du consentement de tous par 
les voies canoniques les plus rigoureuses. Mais, tandis 
que l’on précédait ainsi contre Blondin, une lettre de 
cachet envoyée par Louis XV à la prière de Baglion de 
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la Salle lui fut remise eu 1729 : le .roi de France l’exi- 
lait àLoudun, au diocèse d’Angers. Il s’y rendit aussitôt. 
Il n’y était pas d’un an qu’il obtint en mai 1730 une 
permission de la Cour pour venir vaquer à ses affaires, 
dans le diocèse d’Arras, mais à la condition de n’appro- 
cher de cette ville que à une distance de deux lieues. Il 
se rendit à Bavincourt (à 4 lieues d’Arras) : il y passa 
quelques jours chez François Deslyons, écuyer, sieur de 
Fontenelle et seigneur de ce village. 

Là, il eut des entretiens avec le chanoine Willez péni- 
tencier qui appelait aussi, quoique clandestinement. 

Cependant la Cour informée des communications que 
Willez entretenait avec Blondin ordonna qu’on retien- 
drait 300 livres sur la prébende du pénitencier (interdit 
depuis 3 ans a divinis) pour les donner à l’ecclésiastique 
que l’évêque nommerait pour suppléer à ses fonctions. 
Baglion de la Salle, nomma le uhanoine Deransart ci- 
devant doyen du chapitre et actuellement son grand 
vicaire, et Deransart s’acquitta de cette charge jusqu’à 
la mort de Willez, en 1732. 

La Cour relégua Blondin dans son village de Vaudri- 
court avec défense expresse d’en sortir jusqu’à nouvel 
ordre. C’est l’évêque d’Amiens, Pierre Sabatier, qui ob- 
tint cette deuxième lettre de cachet du cardinal de 
Fleury, principal ministre de Louis XV, parce que le 
chanoine rebelle s’était rendu sans autorisation chez un 
bourgeois d’Amiens, homme fort entêté des nouvelles 
opinions et surtout chaud partisan du Quesnellisme : 
c’était l’avocat Duliège, chez qui Blondin resta quelques 
jours incognito et caché. 

Au mois d’avril 1735, il revint à Arras avec une per- 
mission de la Cour pour y traiter de ses affaires pendant 
un mois comme il l’avait demandé . Ce temps écoulé, le 
chapitre qui avait besoin de ses avis prial’évêque Baglic.n 
d’écrire au ministère pour en obtenir un ajournement. 
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Hercule André cardinal de Fleury qui avait alors toute 
autorité sur l’esprit du roi prolongea de deux mois le 
congé de Blondin. Celui-ci resta donc jusqu’au mois 
d’août dans la ville épiscopale, et à cette époque il re- 
tourna dans son village natal. Il y demeura interdit a 
divinis . 

Louis-Gabriel de la Motte, évêque d’Amiens, ne lui 
permettait même pas de porter le surplis à l’église. La 
raison pour laquelle ce prélat, généralement si renommé 
par sa douceur, en agissait de la sorte envers Blondin , 
c’est que cet ecclésiasfique égaré rassemblait tous les 
soirs les hommes mariés de Yaudricourt aux pieds d’une 
croix voisine de sa maison pour y faire quelques prières 
suivies d’exhortations évangéliques et de cantiques en 
français. 

La même année 1735, il eut une maladie dangereuse 
qui pouvait le mener en l’autre monde pour y rendre 
compte à Dieu de sa conduite coupable et de son obsti- 
nation criminelle. Il fit donc appeler le prieur des Béné- 
dictins de l’abbaye de Saint-Valery-sur-Sommequin’était 
pas à plus d’une lieue de sa paroisse. Le prieur vint et 
entendit sa confession. Quand il fut revenu de cette 
maladie, Mgr de la Motte fit signifier un interdit au 
prieur de Saint-Valéry, sous prétexte qu’il avaitentendu 
Blondin en confession avant de l’avoir obligé de révo- 
quer son appel. Le prélat défendit en même temps au 
curé de Vaudricourt de lui administrer, le cas échéant, 
aucun sacrement, même celui de l’Extrême-Onction, s’il 
ne commençait par cette révocation indispensable. 

Blondin reprit comme d’habitude ses allures de pré- 
dicateur en plein air et sema la division dans sa lo- 
calité jusque-là tranquille et religieuse. Mais la Provi- 
dence eut pitié de cette population et mit un terme à tant 
de désordres. Le chanoine défroqué retomba malade 
au mois de septembre 1738, et mourut le 24 du même 

27. 
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mois, lié cttré de Vatfdtâdoùrt qui lui avait hdtnihislté 
les derniers sacrements s’entendit avec le vicaire de Saint- 
Valéry, alors suif les lieux, pour en enyoyjer .porter la 
nouvelle au, chapitre d’Arras. Les chanoines ip’fo^rrt^s de 
l’événement s’assemblèrent ^ans la, sacristie de. la, cathé- 
drale : lecture fut faite, des deuj. tetJ.çes iI quft i l,Ç porteur 
de , Vaudricourt yénait <Je ^éposér jçntre.l^.mîûhs^d’fln 
chanoine : cejuj .qui .jrsésid^prpjosâ $> flwuaér 

tes cloches et :4e ç^nter çèj^là n^mje;l^ J 9 g?lff*ét 
le lendemain,!# sefVicp. , ,, n0 , 'A i [U'r!<.;ioy/y onunoa 
ôuelqueè çÜapoines ,.ç’ÿ . opg 0 sèfçn^, [J ^ l 4 îpj}. ) j^K>lut 
seulement d’en référer à %êque, d’A^iqps i , J 9ft pressa 
donc une tettpe l|s .Mgr/4p Ja,ÿiofte, J ,iip^^(yoir ; liie 
tout entière an cpapitre., ^ ^àjjpme^fppEfflnmanda 

qu’on voulûtbîéntnsérer.upqjyiè^à ^y^çyjtjipppr sa- 
voir ppsitiveifl^;,pipift% aV^U^ppé 

La proposition njr fpj. 3S99JP® 8 

Çpelle a été 

que la, lettre lui,spit,parvenup r j j, 8 .na. hv.~ 

M ûq^ré dp la Viéyiile prit, lur-mèpiq 4’é“ 

écrire M pRCdinpi;^ |}%y ^^.B^jnigny, c^yqnt 

sÿhdic nnla Sorponne. j 0 im iri, ta o-iiiq 

U dpipQine de. Frfincejg.rtlVpoprJ.a^ric^r^ etûl 
ÿ assista sans scrupule au service d’enterrqpionl. de sQn 
confrère, ,qui fut inb.nmA, ,1e, 26, dans 
^iai dèce village. ^ j ■ ><; «*«)■:■ - 
Mais on apprit bientôt qüë par ^h hes^ment ,-le cha- 
noine défunt avait iégùé^lOO, pisioîé^ a. J,a fabrique de la 
cathédrale et sa bibliothèque' au chapitré. Les chanoines 
se réunirent pour délibérer è ce sujet et décider en outre 
M l’on ferait pour le défunt ies prières accoutumées. 
11 faut remarquer que Blondin, dans la longue maladie 
qu’il avait faite en 1735, avait demandé au chapitre, par 
l’intermédiaire de son confrère et de son- ami Cotin, de 
féciter pour lui la collecte à k messe : c’était, en effet, 1a 
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coutume observée dès les tenlps les plus anciens que 
Ton dit cette oraison particulière pour les chanoines 
dangereusement malades. Mais ]a compagnie l’avait re- 
fusé pour l’exilé de Yaudricourt parée qu’elle le savait 
toujours appelant. On Vàtlefrdail dqncqu’après sa mort 
on tié ferait’ ni prières 'i*u éèiVice pour le repos de son 
âme. La btaoseftit tnïie èti ^éli^iérut^ôn/ chacuri fut libre 
de déclarer ‘ son sentiment i J aprës kjuelq'deâ débats, le 
doyen de la fiarre ofiink qùHî ne regardait 13 pas Blondin 
comme excommunié, et conclut k recevoir les legs, Ji lui 
faire célébrer 1 un servicé dan^ la catjîédrâlç ét' à réciter 
poirr lui le^prièrésurdfhairèé." ^ - 

' Le chanté Danvin ^ul^rit lk parole après cftelafearre 
fut du mèttè àVis que l^ôhtrâblè l, ^réo^inaù£l)u reste, 
ce stentirbdh^ftit Suivi 1 jpâr le ÿtis’èrand nombre ef il n’y 
eutijue se^pt' rtiàfnoidè^ i^ui bT^hV^sérefiit^le l pârti cbn- 
trairèf.^Çétix-éi Qu’ils 

^h’assritdraié titras A tiü' : 3èf Vi de (ïe* VoW<î i n i Ils r>’y paru- 
rent. pas et refusèrent toujoùW ^ J Ü|re t^Aïlecte pour 
xm àffyèlarit mort dà'Às 1 l*i m fié h i \ence éV i r àdeùrjlerner\{. 
Qiiâtré àutred chanoines fc[iii ne s^étai^Ht'pas trou^éè ’au 
chapitre et parmi lesquels 
généraux, üéransirl; ‘fef u<Mtf 

sept opposants. 1 )Ji J ( : 4 } , _ 

Au mois J d’Uvril,-f^3Ô, ^arutà Xttté un écrit inlimîé : 
« Lettres de plusieurs évêques sur l’obligation 4 de priver 
a de l’cbldtion du sqTnt ‘sacéiHcfé' dé la messe et des suf- 
« frages de l’Église céiiX'qur^^re'nV appelants delà bulle 

On accusa les Jésuites dé s^êtVe chargés de l’impression 
et de la distribution de ce recueil. On leur attribuait l'a- 
vertissement qu’on y lisait en tête sous forme de pré- 
face, et on ajoutait qu’ils avaient eu soin de répandre 
cet écrit avec une extrême affectation dans toute la ville 
d’Arras. Ce fut dans la nuit du 5 au 6 avril que la dis- 


on 'cpmpMît deux, vida ires 
‘GS^e^se joïgnireiiraux 
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tribution se fit avec rapidité. On en jeta aux principales 
portes de la cathédrale, et à toutes celles des maisons 
canoniales. Un chapelain qui rentrait à son domicile 
vers onze heures du soir en ramassa plusieurs exem- 
plaires. Le.portier au cloître de Notre-Dame chez qûi on 
en avait déposé un paquet sé hâta le lendemain ihàtin 
de le porter au prévôt duchapitré: LjeS 1 feémmilnaütés 
religieuses et ies maison s~cüriales tatrf dé^la Yiïje?due 
de la Cité ne furent pfcsoiàïfliéés ; on êrfj était S p^fix^h 
par-dessus les rahrs quand on ne pbufâit ïé^glisâijrj &bu$ 
les. portes. Un^bon âômbPeîÜé ^âHfcuIièrs* uf de ir lânil- 
geois^les plu^Tlotahlès en recuefilf^^é^leWéHf sans 
avoir smquidéür^^ïsdit :J ° 7 ft0n ‘\ 1J 

Le chapitre* qüê cèt &frU * i*%âftlaïtr ‘pi^^^ëciafemêhl 
en fut choqué. 15 hüàfré e Wffil^âxreS. sàvoir : 

le doyert^Waïierënd fflinié? BârrW, ( de£°<S^^ 

Vahé etitfe Frânëé^il îeub^ddtk^é^^ 
de concert avec l’évêque Baglion de la SSll|°%u r ife^l(E» 
mesures jugées êonvemahléÿfel n^fes^à^^^OTraprjmaer 
et punir les auteurs et les distributeurs de Jâ tlpciiure, 
Sans êtréTÔblig8s^ÿé : ^(^dré r c&mp6e ¥‘lS fônft^gnie^des 
démarches qû’itofefi^dlhéfai^hâ’lîêf stffet, r Jr 0 J 1 ' u0 ? 

On nèlarda ça^^îéirë" tomber toutes îés iifcîfl^îiohs 
sur le chanoirtedë dt^baucourt, le : préfàietf.^i 
animé deS'opppsânts. C^èstà lui qué^fëîs L 'léître^$îaient 
adressées, venant des évèqués d’ Adüerft,dé îftaVséjlIé, de 
Laon, de Nantes, ‘ dé Boulogne, de ‘GMion^Ur-Saôpe, 
de Bethléem et de Dol. X)n ; verra plus I6in4es accusa- 
tions contre de Ribaucourt et son collègue Masson 
aboutir à l’exil et à toutes sortes de persécutions èt de 
misères. Yoicidonc le précis de ces lettres. 

La première est de l’évêque d’Amiens, du 30 sep- 
tembre 1738. 

« Je vous assure, y est-il dit, que quand on aurait 
refusé tous les sacrements et toutes les prières à Blon- 
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din, on n’en aurait pas eu le moindre reproche. Je ne 
crois pas qu’on puisse prier pour un homme qni meurt 
dans Yappel y pas plus que pour celui qui est tué en duel.» 

La! deuxième est de l’évêque de Marseille; elle est 
datée ( dji 11 décembre suivant, et elle contient « que 
riqn pe | lui paraît plus. conforme aux bons principes que 
là rçdqduite que de , Rityaucourt a tenue avec six alésés 
cçifrèrçp à l’occasion d’un service solennel et des messes 
cét|bj’ë§f [^qur fin .fyomme mort dans la révolte et dans 
I^fjiisipq, f . vl Jp f np çompreuds pas comment Messieurs 
vos ^uLc^jçp^frères oqt pru pouvoir penser et agir au- 
trement que vous sansj démentir leurs anciennes démar- 
ches r ^t ç^flpi Jeu r avait tojt tant d’honneur. Le motif 
J d’irrt^|t" ^auràiJL^eSr) pyflir fait agir de la sorte, et 
leur récQjl^^aDcc pou>p un bienfaiteur n’a pas dû leur 
faire ; puWiéf; n ce qu’ils r doivent à Dieq, à l’Église et à 

t nJih. vt - - ’ ‘ 

La ^st^d^lr^ïêqup de Laon, dajée du . 18 

•> I t '] 1 t ! j • **1 * ?/ *■ ZI ( S' 

\ «J3|i§n n*.est plus cpnfefme» pux vrais principes que la 
conduite que vous tepez.,eipca mpmept, en refusant de 
faire des services, dp diço des* messes ou de réciter des 
prièrei pour un chaqoine mort dans son appel. Je féli- 
cite .çeu^'flf Messieqrs vos confrères qui pensent comme 
vous là-djessuSj, ef^jè ne puis ne pas me persuader que 
les autres ■ nq r^ijengent bientôt à votre sentiment. L’or- 
dre que le ro\ p ,fjiit donner au curé de Yaudricourt, 
dans la paroisse duquel ce chanoine est décédé, de se 
rendre ap, séminaire d’Amiens, est une preuve que Sa 
Majesté applaudit à la fermeté que vous avez fait paraître 
pour vous opposer aux conclusions de votre chapitre por- 
tant qu’on ferait un service, qu’on dirait des messes pour 
cet homme, comme s’il était mort dans la communion de 
l’Église catholique. Non, Monsieur, on ne peut en con- 
science offrir le redoutable sacrifice, dire même des 
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prières pour ce‘ chanoine mort sans rétracter son appel, 
el quiVà 1 ‘Yèçii les sacrements que furtivement (si tant, 
est qü’iï lès ait reçus) et de la main' d’un prèfre étran - 
ger 1 '. Votre chanoine est mort dans son péchés péché 
d’obstinàtioji et d^hérésie. • 

1 « S’il avait voulu rentrer en lui-même eu renonçant à 
son appel il aurait demandé ]ç$ sacrements au curé^ 
de sou village.: Mais les receypir fqrtivpment dans une, 
paroisse catholique^ -de la . main d’un franger; comme 
ou dit qu-ilv'fu /ait,, c’est dçclarerv qu J d,persistait' dans 
sou appel. Hf y. a^Jle^d’espéruuque messieurs' vos con- * 
frères se réuniront à nous et qu’ils mépriseront après tout, 
lé vil ayantdgerque £londin a jpuJui.l^ue^RU; chapitre 
d’Arras : ces legs sont.pprpi^ '^uduiî voURrjl-avea t 
aperçu; cepàé$$ f ; -pis .ço^ftgfhdft vous oppo- 

ser à la sédujctioipy P^s^ppsqu^en dç^vo.r^u h 
ter de pers^uiÎQu àl vofîPé ég(tfd ; si qela|C^poudaut ^ri-. 
vait, . von sge tifâ (beureusudp : epuifrir/po^ Ju cause/de 
Jè$U$hÇhfi$hj «>{} po y 7 yy) ciwpii j(i; ->j *n*o j -, 
yévêquè deLqoifc finit ^lç#re[.en lquant aussi 1^ zèle- 
sage et- éclairé idn^^anpine de ïtibaucoùrt : sur quoi 
l’auteur des ^JXeumUf s f ecclésiastiq & cette ,épqque fuit, 
cetle pialigp^ Tédeidon ;• « II est ’Ceftain que-le* zèle de 
a M> ide RibauçourJt et de ses confrères est presque aussi 
a sage et aussi éclairé que celui de Mgr^l’iévêque de 
«Laon.» : .-r.'ji) . * f ‘ï ; ; ) " ; 

La quatrième lettre est celle de J’éyêque do Nantes, du 
40 janvier 1739. î i r . ; . .i • 

,« Je ne suis pas moins édifié de votre zèle, Monsieur, 
et je n’approuve pas f moins yotre conduite que les prélats 
respectables dont vous avez bien voulu me communiquer 
lés réponses, je ne puis que les adopter. Continuez avec 

i . *, 

1 II y avait donc deux versions sur ce sqjet, puisque l’on a vu pré- 
cédemment le curé de Vaudricourt administrer Blpndin. 


Digitized by Google 



DIXnHVITJÈHB 8IÈQLB. 4W 

ceux de Messieurs yoa confrères qui pensent oomm tous 
à donner des preuves de totrç fermeté dans la foi, en 
refusait vos prières à ceux qui s’en rendent indignes par 
leur èrimiftfelle persévérance dans des erreurs qui affli- 
gent et consternent la sainte Église. Il faut espérer que 
le rcst^'ete votre ^cfrâ^itre d’Arras, après y Avoir mieux 
etpmûremenfc réfléchi, suivra votl^exemf le : je le sou^ 
haité de toutîtadu'éteutv date îa confiance quecette ri^ 
giMürealuta|roc(!mfribUera^fai^ ouvrir} les yeux à ceux 
qui'glé^tréttt èt , qn f ’iH ; note donnant êans la suite ^ar 
leur Retour autant <te consoîationS'ÇfU^ils'tiou^ ont causé 
jteqü’icîîde dtjuletirs. ^ *i < p «' i c 

l^C&quièite èst d'ÀfügtetiteCé^r dë DevfeeV évôque 
déBoülpgfiéÇ dil iO ^évrie^ nflfl. ’ n(> ^ 

Wttë d^»n^bîeb^‘aMôn ^'^e *répoiiaôcsi-.terd^ 

à tyote [ m’ ftîb ü’bèrnieur' et grâce de 

mfèwirèfleî 'mois jpftfeséide k&ia édifié 'du uèl^douivouset 
lesbMesrféufcs kÿ&ii vote gdht dnic &ŸUxdbâfté des- preuves 
si éclatantes pour le maintien des règles dei’Église.Ibest 
tristfe qh#t^^dttfe r e^ de même, 

etjü r ;pattugê feuccéla^idtife Jdi{W^<teulenri‘Âà' moins, 
avjarildëp^ëndreuft t partÿ contraire ,'^ëYait-oil' attendre 
lefef éeïaircifcsémeftlS demaddéé à M > d’ AiOiete et j p ro- 
nds gârlü^oenfculte^ AussFMgr vtatte tëwquë était chose 
dêëîplte ^hdispèiisahles. II était auest inffniihent à sa 
place de savoir les intentions du . conseil de conscience. Je 
ne conÇôfoj|îas : C^ sé fttfüseCà des propo-. 

sifions aussi raisonnables, surtout le cas ne requérant* 
pas d’accélération, et étant même arbitraire, dans votre 
église, dé faire ou de ne pas faire de service pour vos 
chanoines décédés en dehors du diocèse. Je né conçois 
pas corpment dans une matière si délicate et d’une telle- 
importance, rien n’obligeant de se déterminer à la hAte, 
on a, pu ne pas sc rendre à vos sages représentations* 
Quapt àlapondpite^que vous avez tenue .elle est confor- 
me à la bonne discipline ; je ne puis qu’y applaudir. 


Digitized by Google 



476 HISTOIRE DU CHAPITRE D’ARRAS. 

« Blondin était mort dans une désobéissance notoire et 
scandaleuse à la bulle Unigenitus ; sa désobéissance était 
constatée par des actes schismatiques dappel et de ré- 
appel et par l’exil qui en était le (^bâtiment. Son, .opïntfâ- 
trelé avait été poussée jusqu'au ^derjçjçr s.ouÿir^ [ pt d ie,cuFé 
de l’endroit où iLest'mo r rt avajt r.efu^é.^n.;oons$q9ence- 
de lui administrer les derniers sacremqat^'Pouye^ous^ 
après èela offrir pour lui r le sacrifice^ uos ^aptel^ et f 
faire à Son intèniîc^i dçV prièpes pubHques ^t^sqbga-f •* 
nelles ? Vous avez donc r trè$-Jnen i^Jesnç pas^^g* 
ter au' service fait pour jlloudip , et_ yous.pp pas, 

excusable si vous vous ctî^rgiez de dirpjdesjngsçgg pçutjîol 
lui. » Le prélat cité ensuite l’exemple d’un chanoine*^* 
Lille mort appelai l’évêcfuç ~ 

prévôt de tiliê' et conséquemmen^{kast^f fI diii qt^ipi4fev_ 
il refusa de lui ^ administrer 

« lade était sans côjmài^ àfcàkL 

« d’assister à s^servjce^ éft^’qffrir pojjr f; 

« sacrifice.» 1J( . r . u ol Jio;n si stier 

La sixième lettre e^f qeji’évêque de Gh^^r^pf-Sftône'7 
elle n’a ’poln t "ie^âpte f én vpïqiJa^ubst^5c^^ 10ac0 3 [ 3^0 

« La CondUite^que vq^s et vos pqpfrèr^ a^^teftUe^'j^ 
l’égard de Blontfi n est ^ conforme aux 
immuables de la religion. Ne pouvant qpap^urda pto-t 
ralité de vos f collègues de ,se précipite^. élans JSd>îiPG% 
vous devez vous bornçr à gémicrde leur avepglecnenr-eL 
ne communiquer en rïep/dajis tout ce qu'ilp feront 'd’ir^t 
régulier' pôur honorer la mémoire d’un e^çommsmïéo-ejt; 
d’un schismatique... fe ne ^aurais assez ^vpus Jouer>et 
vous admirer, vous et vos confrères, catholiques du grand, 
exemple de fermeté que vous venez de donner. » Il ap- 
pelle confrères catholiques , dit l’auteur des Nouvelles ec- 
clésiastiques, les sept chanoines dont il s’agit par oppo- 
sition à ceux qui ont fait des prières publiques pour 
Blondin. Voilà donc cette distinction odieuse dont parle 
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l’avocat général dans son réquisitoire que nous donnons 
plus loin. c 

La septième lettre est aussi sans date; elle est. de 
Dom La Caste} religieux bénédictin de la congrégation 
de Sainl-Maur, nommé {^l’évêché de Bethléem : 

« Puisque ' vobs voulez savoir mon sentiment relati- 
vement) à IWaSrequi divise votre chapitrç^ vojis ferez , 
bien >de tôiifefiiltê^otr'e évêque et de suîyrp sep 
Suivait les li^a^ncës’/ libtétêt 1 'à gouverne yqs cou-- 
frères, et îaTèf^Jèfn i 'n’à pap présidé 1 a leur èéliliératipu,/^ 
Manqué faftë? ‘Pbd V’efe-VoüB les ^pechqr ^e cpptinijer^ 
Pourvu dbttc qtië'l'on' b’exi^fe l c[ue vous viojiez ips,. 
lofe de VUtrë l ëoSèièië‘i(fe/ conientèzWoua <âq gémip pt d$ ■ 
prfér: , ^>'y-''; îl ' > fm l ; 1/1 J‘ r . “ T. ’, a .Jp.* 

Ilftîbuïitfëtoé et dernière lettré est do Vévêqtie qe Dol ; , 
ellé dàtdti 1^^01*8 4739 : !1 A ' *' , ! \\ »! 

rf l’à^rfcçüi dif-îV; là lettre què vous m’avez fait ï’fcop- 
neUr'de tii’ëiivoyer et par laquelle vous m’apprenez <je 
qui est arrivé’ dans le chapitre de la cathédrale d’Arras Vi 
après la mort de M. Blondin,. doçteur ,dq Soybqnn^. 

Y ow me iftârquez que ce docteur exilé par ordre ,<p ( fçjfc ; 
dans la paroissè dèTaudricotirt ’ ÿ T ïtiiîl J siff? avoir* 
reçu lèfê -dèTMers sabfëihènts ^ sans avoij* révqqué $fm < 
appel ëV ïàfc rêappél; qûe bepéndàni , une 1 ^nde ; pa^ 
de MM; leS cbabdiiies de vbtre chapitre après avoir àP ( 7 , 
pris mèrt, èt s’ëlatit àsëerribtës ëri 1 là panière accou- 
tumée, àtaiètit Conclu à là 1 pluralité des voix et nonob- 
stant^ l’oppbsitibn de ptüsleûrà de leürs cdnf ( rèrês } dont 
vous êtes au nombre, qu’il Serait fàiï dàns l’église cathé- 
drale un service solennel pour le repos de son âipe et 
que même on y dirait dans tous lès obits d’une année 
entière une oraison pdur lui. On ne 1 peut apprendre une 
pareille nouvelle sans un grand étoiinement... Je loue 
fort la prudence et le zèle de MM. Vos confrères qui, 
animés de l’esprit de religion, se sont opposés au nombre 

27 . 
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de onze à la conclusion dqs autres et à. leu^ ent^eçris^ 
n*ayani* pas cru, ayeo|*granàe raison, pouvoir prier pour 
ce malheureux, docteur p®prt dans, Fhéçésie et la révolte 
contre la sainte Église, je ne doute pas qpe M(gr l’évêque 
d’Àrrasà qui vos messieurs bien îpteJüiopnÔs ont mandé 
cette triste et $ichei$e entr^prisey npiVpus(aM{ déjà dqnné 
son opinion conférante à* celle dçs pr^lat^ à qqi vous avez 
eu l’honneur d’en r éerire, et qup, sivQue bîapppenea aux 
autres évêques dp royapnip^yQua n’ppd’eceviçz dp j pa- 
reilles réponses. Je suis, etc*.^;» ; ? aio / ' : -4 

Le Jtefiueil de ces hpi^Jéttres fut approuvé le 22 du 
mois de mar-s l^S^par^-TJj.. Plumqyen. chandine de la 4 
cathédçalp d’Ÿprps et jPçn$eurj des'liyrèsg v 
Le 22 a vrîl^tvapt,) [feulement de Baris reu^it.un 
ar^sur ks^onpMy^T^ ppriant 1 

suppression de ce recueil ou imprimé. V 

d g 2 ^l^^ 0 priç^ie^ girtée^H dit, daps son 

réqujsii^ire gûa-c^^riîJ^pp'nçéÿpàé . soa seu^ jtijtre' un ^ 
esprit 4e sép^atiQn e| rJétëe^rae, que rflyertisseuaent ’J 
qui préqède les lettrgSj ^pTsçppalçs renferme lQ pneme es- 
prit % et que pas lettj.es enfiç co^tk^inent des princes et* 
des? piœmples ^ le. ?qu 

de la division, v püîsqiie leà^P^a^i ^ tf>nt Montes $ 
établissant entre |es sujets du r^i ^neiaistipct^qn^dieuée 
qui n’est propre qu’à, émouvoir lep.éepfitSy jaïiéDer les 
cœurs* etc... t)an^ ïa^délib^ration de la v grandqohambre 
où ce ftecueil fut supprimé * ^ . ,eu(’ se pt voix ppur or- : 
dqnner qu’il fût^ brûlé par ï/exéputaùr delà hautèjjustice. 

« On doit être surpris', dit Fauteur des Nmv. ecclés.. 
v que cet avis n’ait point prévalu... .vouant au fait 
« avancé dans l’avertissement que, dans la longue éi 
« dangereuse maladie qu|eut ptoudin, quatre ans avants 
« sa. mort, le chapitre fut ( requis par le patient dp dire 
« pour lui la collpçle à la, messe, ce qin lui fut alors j 
a refilé parce qu’il 3 était appelant^ ce narré est faux, 


Digitized by Google 



DW^HÜJTlfatfr SltCtE, . 


mt 

« ppsftu’il est certain qq’jl n’yeut .alors, ni. réquisitions 
a de la . part de Blondin, ni délibération de là part du 
o chapitre d’Arras, et que l’on ne sut l'extrémité où se- 
« trouvait cp chanoine qjue par un billet , porté à la sa- 
« cristie de la cathédrale pour le - recommander aux,, 
« prières*,, loquet billet . y ■ resta plusieurs jouas' , èxppsé 
« aux yeux dq. tout le, monde* sans que le chapitre eou 
« fît ancunei mention ni pour ni contre; ce-récitiestvér 
« ridiqôe -dams :, tontè$ ses .circonstances^ il-.vlent d’une, 
« personne témoin oculaire. » -inv n — 
Qu^u’ilensoiti l’arrêt d-dësstïS'à -âonué.uaiasanee Au 
un .écrit iwütuléJ : - <t (Réflexions adreseéeé'ià, M. Joly, de,- 
« Fleury, avocat général au parlement de< Paris, suriSOUn 
« plaidoyer ,diï $2 avril 1739* péur 1 la éupprefeâiôn* .étc* 
Y^obee.q^{'ifégarde : :le-chapttrod , A l rwtsda»e ceideim. 
nier imprimé, v jc u»va¥t fc •.•b n; n«’ 

« . VeugtvoUs àêtôtiXi iWôüàièurïeôiStfetFa^tiaàeuwat* ( 
qui' prêcfediJlès tefireedontîFhBjètl'tîrteS^dés^ést'hon*. ■ 
seule iwenfc'de'blûwmr la' conduite» ba$e dU'^hapitre-d’Acr 
ras'quî-jièrg’eet ; pflS‘tiru danfsrobngatibii'dé prali^aer «eu 
qufole titréde cet écrit exigea triais aùïiéïi xl’iiflpfbùyer;’ 
ropphsâims'témléralreJde quelques chaWéîtrès !S«t , dé|ihé<f . 
ration < dB»yd | iéompagniff. j Pdu,vttitrOn Wÿ'-pas blâmer, la,, 
condüfaè'de» efes MèSéledrs qüi b’éthièùt /mis' obligés rfdè i 
refiîser'-ati 1 ! sieâr l 81ondln leur Confrère pendant sa, vie*;, 
parOéqtfîï était - le Secours' de 1 leurs prières*: 

quand, ‘pàr ùire incon'sëqu'en’ce -dés' plus étranges, ila/ont: 
jugé à 1 ptopôs'déîe llqi accorder aptès samortî Ce, char 
noine n’étaitûl paS’ r mort-holoir»ment' l dans le même état-, 
do réVolte qu’il' avait Vécu contré 1 les décisions de-la 
sainte Église ? — Vous qualifléz ,de sage, Monsieur, cette u 
conduite : je voudrais pouvoir respecter votre jugement) 
en faveur d’un chapitreque j’honore sincèrement, mais,) 
je crains fort qu’pn ne dise qu’une sagesse humaine, a 
présidé plutôt à ^délibération qu’une véritable sagesse,: 
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Que s’ils n’eussent' pj'éféi'é un iptérêt temporel à ce que 
la religion exigeait, d/eux. impérieusement, ils . eussent 
continué §anp douje^ep epypi&leuT confrère appe- 
lant,. ajp&i^ qjctPfe^raaiq ! ijiî‘qowwiÎPi»4 uséemrers lni 
peji^nt : s9 s ;yie i cp«JBq[bie.. 1 n wiK.rn'iinvt >uc- 
, «Je stp^iile^’iiwrpen ^usâeîréllnKion surdes vérités 
quç piÿs^lesnfaifè revenin sut- leurs 

~pas et ieg,^pflic,4er^^npaPjt,iRyeC»îceux ; de! leuTS con- 
• fréres.^ui^^s^i^ppq^ à Jsuyidélifeéraiiofcj .11 ’estnviii 
qu$ vous,^^4’ a fifi® 1 e r ^^W^nricettencippœitibni)® PJns 
bas^l’ant.eqij à Dtaài 

0 ,enyeis i lg,%pçftpft c ^M,> 5?P$ appelant* &pae œaûiëte 
potqirp, ,ep^.lp, pri.vp#! 4$ 4$ sépulture eeeléfskstiqney et 
, ÿçljequ’çnp^^epug,^ .ftbançines apposants diÀrefe enveés 
içBlpn^ip^jmçç^ ijqi^étqf : <y^H)9tÿ>nn teDt été* fort 

d é.^a jup^ijj v^e ^ P 5 trJgpgDtru..l,flpj\’avertissemeBt. vons 

_pas^f J 8,u^^i^t ) tes I ^ ^yêqut&sygprjjrçéeg'à la suite, 
quifnej^pç^’&B^toflwlwtessvauSé.'au Utre de l’on- 
'vragetetja^^^ft^ A?fi gt»tWH0.ejv0ppos4nits , puis- 
qu’elles renjfiefflj^ HPOîiQftgH^ apoWgiede ledi'fiOnduite 
. , que* j’onu s^jSprçeJe j j$er . &*-■ dgg< .principes jcapahjes 
d’allumer lÜVKHMn toujours 

.prijudic^U^.^X, dgjla^igâon «t^ l»] tranquil- 

lité *du r r9^ngig^g}8i-fr ^o^ 1 ¥ t ..pas* :Mdi»ieur, de 
.'grands e^pifts esprit jl) 9 ,>}i’i^l 9 ei:Jacon<luifieiies oppo- 
sants, Ja^nj^e^jfp^itipÿ,. 4^, paroles dei.Jiaps-Christ 
était plu t ^,qpe;§pfijsa i p\ç,ppqfcglf, » -, , . , orh ’ ’ . 

. L’auteppi,#9gtg,,enfu4tg. r 1 1 ’ayppat-générab,i lire la 
lettre (dç, 3jb fl ggp^pauj(, !; apç^evêques et évêques, parmi 
lesquels ^.tropyai^.Çaglipn dç.la Salie, évêque d’Arras. 
Cette leUpe ^,du ( 4,, i n^f [ i|^ , au sujet de labulle Uni- 
genitus gt de là,oonpuH'atipn,4e 40 avocats sur cette con- 
stitution si fameuse (elle^taitdalée d’Ypres). 

Vers le mêmé teno(ps, il parut encore une autre lettre 
imprimée sous ce titre : « Lettre de Messieurs les ecclé- 
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« siastiques de l’église d’Utrech à Messieurs les doyen, 
« prévôt et chanoines lie la cathédrale d’Arras ». Le jé- 
suite de Ênynes; pt'incipàl^ ’éôïlége : de celte ville, fut 
soupçonné d’en être l&ufebür.^Efa Voici le résumé: 

a Nous vous remercions de- la -justice" qW vous avez 
rendue )à n ia fmëmbiW&n 1 ^eüï 'Bteh’difli’Lè' service so- 
lenhelîjdontfTona3 llavbx honoré} lés* prières journalières 
que tous lttïa^BE décel^é^fe ^ah^'tôtf^^’àlWédralé pèïi- 
idani; ^ràtiaéeide ; 'Sim‘idéëès, 1 sunt Ibifle 3 approbation bien 
-abtbentiqiie» iquef Voua dOtMëz ’à^'sëà 1 iètttitoéhfs suHa 
bullé X/niÿeniï/nr 'déat il é W lé bbnhëù^dë rtibiirïr appe- 
lante et Téappêtm't, et Cëtté approbation 1 ’ i îife i nbild Misse 
iaucupi doute! sur ïe$ f disposition^ OèVéûi êtbs VOirê-thêfdes 
cet ^gaitf 1> Nous nous 'ÿ : aitdrtdïdriè 11 d’autifht , fcfoifts, 

; après) le‘ refus qùe voué aVtèfc fait d ’àriébr dèi 1 1 Vos * jikfcre^ à 
m cher fcoufrèrë qudid miü3 ri fûVbëfe 1 fehf‘lV jkiïht'dë^le 
, perdrai Qùeîfwb ldbablës Ouè Vtjüé ^^ybz^Mfcs^iéu^ltï^à- 
-Toi* ptis dé uneiHëurs < sëMimëhts ) k!l’^ 
fliy nur^^es eèprits’Uiabbé qbl 1 M llribü ferod t J à d‘ U êsî r 1 d e 
^cueillir ila^pl'us grande pttrtië de 1 M Üêpô'iiillë ïlif d&îuht» 
légliée^pariv^^tcëtamèWt.^ s, Nût*d! jtjie* ‘sèAlt'pftWliité { si 
toiiS'.ké membres k -dé * vëîVé 1 chapîlHe 1 àlvkiéiil ëti‘cbtorte 
vousiesî mfeihès lWmièVeà ! étda Vhébië ^Wtô^nîodsViiti- 
Tions pas la'doùîëur'dë voir 1 phisiël/rs dè^yiJs conîrëfe 
s’opposêr à^ vèéîd'élibérations bapitulàires/et' refdsèr en- 
oord aujourd-bOi cf’dèSMfèd atix priëfcs ^ue Vous faites 
pour le cher défunt;* sdtM Jpéëtëk €è‘ ést ’ttlôrt sans'ré- 
voqüer #W tf J^é/.-'Noüs venorfé de ' rece^tiir'uii 1 rèbufeil de 
lettres dë ! 'plusieurs ëvécjueë qui ^ëfforceùt d^ppüyer 
ceux de vos confrères qui né pensent 1 pas ! comme vous; 
nous ne doutons pas que vous n’y répondiez bientôtpour 
faire connaître les motifs de votre changement. Il y a 
dans votre chapitre d’assez habiles gens pour y travailler 
avec succès, ne fût ce que le docteur B..., qui y tient un 
rang si distingué. Eu tout cas, l’auteur des Nouvelles 
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Que s’ils n’eussent i préféré un intérêt temporel à ce que 
la religion exigeait , d.-’eux. impérieusement, ils . eussent 
continué sanp don(§,yJ?ey ^ejr ep.yersrleur confrère appe- 
i^o^/j.-çqçafnSiijs Æntawienfc usé envers lni 
pendit- ^.yiftjÇpjupqible. [j ai ir.i'i-n«îm -ne .1 •/. 

. «Je souliîilejqq’^pep jpiuadP'ïéflflWon surdes vérités 
que je$g|is,dî§Pfip§er puÀSWtles-faifÉ revenin sut leurs 
.pas et iep,^p ) piCj4».f e 011*ïpePt>#yé<5)[ceux ; de' leurs con- 
fr^resjqqij^.s^it^qppg^ à J^pïldélibiératioùj .11 estnvrâû 
qu’jü vqu^gj^.d’appelgr^éw^^V^^tleAïppcaitibn.iBPJns 
basd’autepfi à Dbuii 

..envers l^cj^n^^^^t,), gjpjg, qppçlm.üpm manière 
»potfflirg s . ( ep ft .lpi |ffi,v/afl,î ^dfc^fblture eeeléswstiqnepet 
jç.çlJequ’qp^epuqJ^iqbRppipespppos.antsd’.ArciB envers 

déŸajUPSpjiv^e^jin J$rtepiepLi<..l« J)fld’aye 1 rtis$emeBt vons 
.pass^^.^iyp^es.^p éYjjqgl&ÂiQP'Mfti 15 8ttit< 5’ 
qui r ne, répp^gfl4 gBeJfippw^tfiSsVQuSï.au litre de l’on- 
' vrage-et.iiqx, df§ pbançdoesqppoBttnts, pniS- 
qu’ elles ren^r^çq^ H» W^gie dé leUr conduite 

• que J’onusîç^ïejfiq jqipi$er j$,y f dps-,prjj}«ipesjcaf»b}es 
.d’allumer toujours 

.pr^judic^ble ^x, il#fifjt%dpj^' #»» oM»;1ôi tranquil- 
lité du..rQjqugfp v )^îijs ( ^, q^ddlfût.;, pas, .'Monsieur, de 
grands e^o^s p^t^ri^gffll^epodaifiBiies oppo- 
sants, Ja^ip^e.^pf^jtip^. d^.paroles dei Jéaps-Christ 
;ébût^dlR«i§W^P8W-^.*-.,. • ' nn-i ' ’ 

L’nutepp^e^d^i^^f^yPfiat-générak^ lire la 
lettre $0, 3,0 f| cqr(^ipâu^, ; arejieyêques et évoques, parmi 
lesquels .sqj.ironymt.^aglipp .dç.la Salle, évêque. d’Arras. 
Cette . leUfé"^.«(a ( 4,^aj ( 17^* au sujet de la bulle Uni- 
genitus et de la consnitatipn de 40avocats sur cette con- 
stitution si fameuse (elle élait, datée d’Ypres). 

Vers le mêmé tenqps, il parut encore une aatre lettre 
imprimée sous ce titre : « Lettre de Messieurs les ecclé- 
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« siastiques de l’église d’Utrech à Messieurs les doyen, 
« prévôt et chanoines tîe la cathédrale d’Arras ». Le jé- 
suite de Êuynes’ ^incipàT'd^ côllége de celte ville, fut 
soupçonné d’en ôt^ l^ufeéür/ i E r rt , Voÿcî le résumé : * 

a Nous vous remercions de-lâ^listîîcé que vous avez 
rendue lia fmémbire } &a t ^eüt* i B}ohdidI‘Lè service so- 
lennelnk)ntiTonci3 iWërhûnbréJ les nMSiW Journalières 
que tous lui avez déceWiétefc ^^àh^tôtf^'fc’àthédrale pèl- 
i dant ràtinéei de *«sîm‘ id'éëôs, 1 sont l bfàe* ftp^rdbatton bien 
-aùtbentiqüeMque' ?ôUÈ dônuèz ’à f 'sëà ; ^èMWéàfs suHa 
bullé Unvgertitnv dont il & le bonhëiW'dë rtibiiri'r appe- 
lante réappètoiiîty et ëëttë ahpi^bàtièri d^nteu^ WiSse 
’aucupi dofurtelsur Jesdi&pôsitiotfe èWVétié êtes Vôus-mêttfes 
•-à cet ëgaitf 1> News nous-ÿ : altélridfdhS^d’autfint’ hloins^ 
• après) le 1 refus qtte vernis a vië£ 1 fait id ’àdéor dW J Vos 1 pkfereS à 
ce cher iconfVfcre qudid-miü^^fûVbëfe 'feüflV l p6¥itt , 8ë l le 
.perdrez ^ùeîfwO'ldUablës düè irtitiS 
voir pM&?dé ^meiHëu^sfemMêhls^kl’^à^d^llé fiîéfndiB, 
Hi yîauriU^esMEJèprits^hiafîîri^ tpûfi I "ât t i ribiiètàrït 3 èt J \lésï i* 1 d e 
^cueillir la pl^us grande përtlëdêht dépô\iijfë flif dtéfuht> 
léguée >pari ‘Sôtf >' testament . 1 < *' séi^àî t p'àt'fài të si 

toiisi.^È membres 'de' vëtVé 'chà^îtHe ‘aîvkiéïil èü'cWiiiinfe 
vous JesJ mfemès * l$mîèVe$ ' et 1 W ttiéiti ë ^Wè^^'nîotiè^tftiti- 
rions-paa la'douîëur'dë voir 1 pluéléi/rs Üe'^üs confrères 
s’opposer à'V^îdélibé rations teÿitulàïres/et r^fifsèr en- 
core! aujoutd^û? d’aàSisfèV atix prtëfës qtfe Vous faites 
pour le cher défunt;' scytii^ ptëtékfè^qü’il ést 'fiibl^r êané ré- 
voquer àori'tippvL 'iïoilS Vénd^é' dëTecçVof^uri rfeicueil de 
lettres 8empltisiëùrg évé^ueS qui ^ëfforceùt d^ppuyer 
ceux de vos confrères qui në pensent 1 pas‘ comme vous; 
nous ne doutons pas que vous n’y répondiez bientôtpour 
faire connaître les motifs de votre changement. Il y a 
dans votre chapitre d’assez habiles gens pour y travailler 
avec succès, ne fût cë que le docteur B..., qui y tient un 
rang si distingué. En tout cas, l’auteur des Nouvelles 
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ecclêfiastiqWSf dçqt.vpus ayez déjà.regu des. éloges, açsgz . 
flatteur^, y suppléera suç notr^ reconçilaiaD^atjÎQii^, Nous, 
approuvons fort je parti que vou$ avez pris de déférences. 
scàndQleu&cs lettres au parlement de Paris! pour le^.fyivp 
canoniquenaent supprimer. Voé zélés opposants se r$- 
crieront sans doute là dessus, ornais allez tçqjour^ !VOtrp v ' 
chemin. Vous avez dans votre' çville uhde.nos' confrères , 
que son inyincible constance- dausles lqngnqs et dures T 
persécutions qu'il a eues à souffrir* nou/s rend infiniment 
cher : e’est le célèbre M r dejipgny, si connu?, p^r > ses. 
longs, voyages et par ses rappôrts à^cTillust^f ’M^ Àr^l' 
naud. L’âge avancé , et pr^squ© r aépféprit d^r-n&^^^hiô;^- 
ecclésiastique nous oblige tenir soasla^tdtsHe-de/- * 
M. dq^p^tenelle, gentilhomme. accréditée! partisan jdé T r 
claré'4$ nptçe, petite Église r Noua lui avons iésta|fi^ûèiit • ’ 1 
recommandé de ne le point perdre de, vue, de peuçJqÉteTi 
quelque prêt re molinis te ne . s’Ne pipar e do seacespfjt p&rç 
lui faj^re ré ^pquec^sou^ppéLi Jusqu' ’iqi f ' 

vraiment qu’àiipus r lôüer dqs soins de ce/èhqfitâblè ^ 1 
tilhompie ; il avait ofogé notcé 'bon vjeitiqrd pro^hë d^q 
chez lui, danVunavparoisse jdnnt le commbdèpasteui*^ 
(M.^Taffin, cuTfrdeLSftlht-J^an-en-Ronvilte) sait wpfâtèrx 
à tous: les partis iSaiis en embrasser aucune * V 

tait donc enrten.sonenpuveau paroissien 3 «il Éadmettiqfc^ 
mêqae publiquement* dans son église à ja; participation 
des saçretnents. Mais .des raisons asse^rconsidérables; 
ayapt obligé notre gentilhomme à changer la demeure, 
du pauvre exilé, il l!a, dans ce changement, très-impni- r 
déminent livré à un curé inexorableiqui vient de lui re- 
fuser la communion paschale (c’est M n pesgroisilliers,. 
cufé de Saint-Géry en 1739). Nous, yous demandons pour 
ce juste persécuté de prendre sa défense contre le curé , 
moliniste , de joindre vos sollicitations à celles do M. de.. 
Fontenelle pour le rendre plus traitable, .afin de procu- 
rer au yieplarcj la , consolation finir dq, paoins tran- 
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quilte ; njept i unje h v i ie qp\ a. été traversée pap ( tap^ d’éy^AÇr 
ments les plus bizarres, Quelle confusion pour vous. 
Messieurs, si, dans; Arras, on voyait à. la mort deM. de 
Ligpy se renouyejerles tristes» scènes qui se sont passées x 
à Douai à roccasiop.deMty* Bivet. Le seul souvenir nous, 
en fait fiépnr* Ÿpu3 tàottlçerez par là que vous ;êteq nos 
véritabjqs frères, ét le chapitre d’Arras ne fçra . plus 
qu’un d^oçpiais ayec celui' dlütréçh....:.. f i^-i29, ayr^l. 
47 $^» ; : r ;V ,-'z ‘j n\ i 

Qqtte Içtti^e frpissar beaucôup de personnes; et le ch^- 
pit^ed’Ârras n’eufypasJiëüide se mont^ d’iitip f 

sen^blabje communicatjony Toptefoiq, ^coacime > nous l a- 
vons déjà dit, Fauteur neselaisaiLpas connaître et npus^ 
verrpns bjèntôt ^riiq^e.ns enapioÿjSsI.fifcQijttPj le ;d<jcpüyïïr~ 
et lpi infljgpr la punition qpejhr^K^ilrïüçe , si^grande . 
témérité, •• r .a/.glj "nioq g! gu g : ' - 

Ljê 30 n^i v c’est-à-dire «up moisi ^rt^';l^pparitipn de { . 
la prétende correspondait 

Févêque dq Laôn écrivit auicardlhai ^léur^Tministrê dé ' 
Lopj s ; X Vy ap sujet de’ Y^ivét jdu parlement cité! plus ! ' 
haut!; Le prélatjditidans 

peruiciep^ pour nei pas le o^argdrldr’ppatbèmes, sur ce 
que l’avpcati général) ose repn^Ddier au^cé vaques un esprit { 
de séparation , ufre distinction odieuseæntee ïes sujets cta, 
roi. il d ^cWe ensuite qu'il* a fait uo . biandemèwt par iej 
quel j i\ détend absoïqriienfcW leclppeVdé cM arrêt 1 sops 
peine d’pxebnqmunicàtipn fe set*/ 

Il demande justipe à Son.Ëmiiïerice neutre une .pièce 
si fupeste et si pcandateusela (Le conseil du rofy di^il, en f 
« a cassé bçaucoup. d’autres qui, certes^m’étaient pas 
« plus condamnables que celle-ci. Il y a bien d’autre? ’ 
« évêques que ceux dont les lettres "viennent d’être ïm- 
« primées,, qui se déclarent de la même doctrine que 
a moi.’ Je sqis dépositaire dé leurs lettres, , et une preuve^ 
« que je n’a^ aqqune ; jpart à ^’ii^grôssioa de ce^sjqp Je , 
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a parlement a attaquées, c’est que, si je m’en étais mêlé, 

« je les aurais fait imprimer toutes à la fois. » 

Au mois de juillet suivant, le cônseil du roi fit expé- 
dier des lettres de cachet' pour lè‘s chanoines Masson» et 
de Ribaucourt. Elles étaient dàtéey de ‘fcompiègne oti se 
troiivait pour lorsLotais' X^V^On-^cHoitque Bagliondek 
Salle* -les demanda'lni-ttîêftt^ et lés èbtiot)!(ïiinsf res|)é^ 
rance de faire cessèHesdbfëme qui ^étèfirélêVé^amsîsqn' 
chapitre; car Mqssoftnéfc' de f RitiAaèoürt étaient îesdeqr # 
opposants les plusî ari i rhéset; îd$ ' plu&cobsidérablè6^ De' 
la Roque) liëtilôdaftfe ë^ COtl^MaAt ipottr^Rétfis XYV 
AitÂs,' signifia histféto' léttrfek' Anx* fchAttbinbs %ü8ffits; >lô T I 
12-dtf ittêtheKflioifc*'*''' $ 0 ? tir.:. ./ M -i: f ‘ 

L’*uhé’ 5 eîdlfôyîMâsëOtt» Skirit#oVti$ Léofa ett Bre- 
tagne , j 6ApàlHe; j et Vautre envoyait de Rîbaww h à «r* - r 
léaris 1 ‘ «éfleê durent ? eitéiûtatêèë fle A 4; ; ‘Leâ : ôwx* : chanoines t . i 
partirent 1 tiprèB avoir sbmiié le Chapitre dé les considérer; 
comtne»prés4nls waie UrdüMA’ dehmr êmigcationl 1 Ma^ • 
soir dan public ;eHè : 

eut bes critiques comme approbations: Étabvà Raye; 

en SartWWè, Mias&Stt édrilitf ail jcàrtHnaîJ-minietre»pow »' 
sollicité^ Übibfeairgiérnoû#,'>eoüs prétexte qüè- Saint-Pol;- > 
quoique ‘SOtVpaÿs natal V avhit^ un air préjudiciable è*sa : 
san'té ^nôatnmoid^ireutoWrè Se s’y tetirér v èan^ délai; 

Dé Rihatféèhri, arrivé à Paris,- ÿ restai qiiëiqué tempo ; 
il üt!lM ,r cê èéjonr daris da ! (^pitaîë pô^ t^èVâDler i la 
révocation de son é#H. Podr&triverà ses final,' il employait 
le crédit et IA boflhk 5 volôritë'de 1 Sës nomb} , êiix' J àmk : i! 
se flattait presqufe' du succès, lorsque Hérault, îiéùtenatat- 
général de la police, lui signiÛa de ne poibt rester plus 
de 24 heures à Paris, ‘ j ' ! ’ 

Cependant, il se produisitaVant sod r départ dd incident 
assez dramatique qu’il est à propos de rapporter ici. On 
a vu que l’auteur de la lettré de la petite église d’Utrecb 
avait pris soin de cacher son nom et sa qualité : des in- 
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vestigations multipliées n 'avaient pas .encore pu mettre 
personne $ur la trace du coupable^ 1*3 cardinal Fleury 
donna, Qrdpe à Hérault de déployer » tou te son actif i té 
dans la^peersujte .de. cette, claire, lieutenant -général 
de la,ipoUec_en écjriv^ . Grand vjüéi intendant de 

Flandre 1 à^UHe. iettcebii-ci^ faire arrêter 

l’impritnenr del »cette lettre eh do recueil des Lettres) àm 
évêques* à .ïpres, en ebUflKlîoriginal. qu'il remitiide 
suüCàüéfaqttiO^ cet priginaijétait de la main r du pba- 
noine de Ribauçpurt. Ppur*ôfos&urer du fait et* pn ayojr 
uneLc^rtjftudeâbsflJue, Héraultiyoulut aypip de son éeni- 
ture. De Ribaucourt venait assez souvent auXi bureaux 
de la polfee fans L’iplérét dfi^utieprUe'/quïliayaitdfttlt 
à ccsurî^jl’ayuLntifâalendu puniques instants^ Hérault lui 
dit,4in joiwride/mefttre paç éoni^Ies. raisons ^utii-pouyaiti 
apponten^pour )$aijus(ti(icatiQn*,J|e Râbaiuçaurtiqubn^fce 
doutait? dfl-rlW;J:Wpressa;) d’pbterupérprj àd'observation 
Ce deiîn^r epsiifrionta leséerituffs 
et recop^ttre ^ôlJés ^paient. de 

la wèep^mftinMjyeidit à dp IMb^ourt^i .après, un 
instfcpt Jpiaurprise,^ Ja vpe^p sesiniftp^firilts^fU l>vpn 
qu’ienidéél^it^ luf binais', ilQtft quJiMù^&^teu? d$pto 
lettr^dft \ $ petit# è^ise d.’Utrech au chfipdiie),d’AÇïïis et 
ne ypulut ip^ppmmer. D’ankes indipe^ Ærent 

connaître; ?que dp Huypef ^principal d^pollégedes Jéjsurtes 
d'A*rp&s,i ep .était ,1e cpjnpositeur, eliqu’après L’avoir fait 
transcrire.par de Ribapcourt pour!# jnettpe sous presse, 
il en avait fait (JjplFibuer une grande quantité d’expip- 
plaires par son /domestique dans des maisons de la ville. 
L’évêque Baglion de la Salle obtint du général de la 
compagnie de Jésus l’éloignement de de Buynes qui, le 
44 juillet 1740, reçut son changement pour Nantes où 
Y obédience l’envoyait comme supérieur de l’institution 
qu'elle dirigeait aussi dans cette ville de Bretagne. 

Masson et de Ribaucourt s’ennuyaient dans leur exil. 
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Il^éçrirçirfmt <Jpnp une lçftre au chapitre, Véngagé&nà h 
s’intéresser, pour eux auprès de l’évêque Baglion, et pro- 
testèrent qu’ils payaient pas eu de part ^ lé composition 
des lettres qui avaient été imprimées et que Tou savait 
être le. motif de leur" persécution ^ 4e* Chapitre en prit 
connaissance et la renvoya à la çomm^stotf secrète éta- 
blie- \ lepr sujet, pour y faire répOttspJ'Le succès né 
couronna pas encore leurs efforts ; leiftodémande fut re- 
jetée,. et ce n’est que plus tard, après* Wjlte sppte t de me- 
sures èt^’intrigiies, qu’iisLpurent' FêpTéfedre le chemin 
d’ABrasf èt, rèirtoer dans leurs dréîts Mâ grande satisfac- 
tiorndédeurs aèdis. )S^l èsVimpossi^fo ÎJ 4fe rfié pas rqgretr 
ter Ïes.f4çbeüees conséquences s de dg^éèW&ifie dèBlondin 
et âaixlivisfcnoÿi’élle oeéafciûftAa -Idûââ 1 & kb&pi Cre 4’A rras , 
il *cbîî^tatéti s*ôpérèfeiift‘tje la 

part de wttiif fen&®lè éà9 if fcoït fae^dbtfc - 

de> rdcéptè^loH^ . ^ét^aétatiëfl M-dfr j 

autre oéftnoiue qufe nOtis 

avons déjà vu lors düfvbÿagï de BlBnâîn ,] àBavlnéoPrt. rp J 

Jean Willez ou Yillay était né à Sainle-MargüèKtè. Il 
avait ététcuré de 8aiUt^éUn-SifJR^^Me r avafifà’ol!>tenir 
un canonicat dans 1& caOÊMrale 5 et d f yj remplir lés fonc- 
tipps de pénitencier sou^Pévêquè’Guj' 4ê;Sèvè. 

Ses, pTemiers torts se ^manifestèrent ! -dans une lettre 
qu’il écrivit à ce prélat pour -lui reprocher de . né pap agir 
assez viyemept, contre la bulle Üniÿemtus r L’évêque ne 
répondit rien à ces invectives, quoique là lettre lui. eût 
été siçaiüée juridiquement. Mais lfe enàpitre, après. plu- 
sieurs contestations, somma ledit Willez de déclarer s’il 
était l’auteur de cet opuscule irrévérencieux et témé- 
raire : Willez en fit l’aveu, et il iritervint un jugement 
capitulaire qui suspendait ce cbappine de, toutes ses fonc- 
tions,, lui interdisait l’entrée du chœur en surplis et le 
privait de toute voix délibérative dans les réunions de. la 
compare. bç.ns le, coura de cette instance, Gui deSè*e 
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de. ajouta. ^spepsion p divirpi ap* 

autres peines que le chapitre s’apprêtait à rassembler, 
sur la tête dp Willez, et, censura sa lettre par un mande- 
ment. > < u i i 

« La lettre «‘•dessus était datéejdur8. octobre 1721, et' 
sigqée .p^ quinze ecclésiastiques du diocèse d’Arras, sa- 
voir: Willez,. (^îanoipe] et pénitencier aie l’église, d’Arras; 
de.Ljgny< cbsuoinede Saint^4mé^à.Dpufli; Brifault, ain» 
cien. curé- de, Gouy r alftrsi; chapelain] de Saint-Amé ; del 
Lille, ,cfité : de. ya^nçebifteiW^^p «rdeyaut curé de.: 
Croisiliepr pnis.de Qon^lettfis;. Thibaut; io&réj d’Eryilr'. 
lers ; Dppqipjmii, ppEéi.de-Sqint-ÉUenae.^ldyrra.s ; Bom-. 
mîjrt,, l .puré^deii^ssiai; iBémv cwéti dp daoieonr -Ipan 
Yqplpt,/ç4a|^i^ft|de,:Sfti»trAmé^ Michel/ ^Ofldtet* Curé 
de,yiirÿ|i:«|..Biyet, fihpnqjne'de^ai^tTÀwé/; iSr.uYaclet, 
chapp jaipd dp , , Saint, i Aroé Pu iB rie h chapelain, de , 
Saipt-Apjéj.etjAt B-iLeiConjnieuri ft^tH^CetMtfiettrei', 
a étéjB or lde à i , 1 éyAque 1 Guide Sève, 'ki A 2 1 du,moia de dé- 
cembre ÿ^iparn^ eh YarteLa^ aw* .des i quinze, 
signataires....,:/..,, s, •»n •ia'-i - :;IiiV *io '<•/!/// ; 

lécrit-iÇin! imprimié 
et qpi] avaitipppivtüro t .^,Détianciftti«(Q ? à‘MJVi*'»les!fpré- 
« sident, copseilleacs.iiettu.ijduïsensmlcKÀrtois.d’nnjlsenf 
a intitulé ,: Protestation «ni forme de lettae r de plusieurs 
a ecclésiastiques id’AwiajS; cdntrer la constitutiou Unigeni- 
a tus cl, l'accommodement «^L’auteur faitdes réflexions 
sur cette ^ protestation. Hhihantiet Docqmmy la, rétractèr 
rent, Willez. persévéra dansdénsentiinenti L’ap 1732, il, 
fit nn voyage à Douai et ài> Lille; il tomba malade chez, 
du F.orêt, bénéficier de SaintPierre de Lille, un des 
réappelants de cette église. Qn dut le ramener à Arras, 
Rentré dans sa maison canoniale, vis-à,-vis le Puits, au 
haut de la rue des Morts, dans le Cloître; il, était visité, 
souvent par ceux de son opinion. Les vicaires généraux, 
en ayant eu vent, en üabsenpe de.l’évêque Baghon^de ja 
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Salle, s’assemblèrent et convinrent que Boisot, chanoine- 
archidiacre d’Arras et premier grand vicaire, irait trou- 
ver le lieutenant du roi, M. de la Roque, pour le prier 
d’interdire' la maison de Willez aux personnes suspectes. 
Ce qfctr fut exéculé^Æe Boure, majore la place, fut 
cbarg&'dô lë signifier J àarmàlade, em aconç équence des 
ordrës'd'ü rbi qui défendait aux com mandants ides- villes 
d&seRMtàif dé pUreaiès^ssemblées.":.:* iuoq 3* 
a L?Sfêque*ïëVint,àD Airras le 2 octobre 173&Jfrtfut voir 
plûsie^f^fofeirancteiïf pénitencieri]de.la)æajlMdrate \ il 
ipbiin l’amener 3 i se riæçaantirn de/sa 
Mhvtfiæt&S&âufte btoà lui^aire réJraotBrj sori japjtefr. j no 
WiS k ez^d()nnaiôneprofession:de r f o i ddiprélfffc^oUt pliir 
ttflPèëliri-ei lâ'jVOQtat bien écrire de sa tgaftistelte qua^ia 
lôi: îe^m^ltctoqui l’en tendit ün^ensintb eiuÿi signa, 

ïi y 4fet tfRît mention que Willez ;â®cæpté Àa.^kulk nfttiPftr 
Rfbâôé>itormeîleraènt à son appel . ^ransçôié'JBagliQilil?eA- 
vô^Panf ^ardinal»de Fleury qui eniémqigaa ëte^cûùatei*. 
tëà^nt-ët'ia renvbya à l’évêque d’AiaraaîJcLft/Yehdj^dilO 
dft tfiêfne:mois v il prit une faiblesses.mi hialiqlesfir lçs 
83letirês du^soir. Le doyen Walleftandde daÆattfeftfü 
fdfe averti pour l’administrer ; il allé trouver* le -prélat 
pt^r savoir deL lui ce qu’il devait faire, efc iiJui fût *é- 
pottdu qu’il pouvait donner à Willez le saintuYiaüque, 
mais qu’il convenait de faire prévenir, à causë*de[rbeu£e 
et' des circonstances de son interdit, le prévéty te chan- 
tre, et quelques chanoines voisins de la maison du ma- 
lade, afinqu’ils pussent assister à son administration. 
Celte précaution n’était pas inopportune puisqu’il y avait 
neuf ans qùe Willez n’avait ni communié ni dit la messe, 
du moins au su du chapitre. Le doyen ne suivit pourtant 
pas l’avis de l’évêque, on ne sait pourquoi, mais il porta 
le saint Viatique au moribond sans sonner et sans autre 
compagnie que le sacristain. » (Père Ignace.) 

On ne saurait trop louer l’attitude vraiment épiscopale 
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que Bagliou de la Salle montra dans les difficultés si ar- 
dues qui s’élevaient au sein de l’église d’Arras, quand 
une opposition systématique et contagieuse y jetait le 
trouble et la discorde relativement à la bulle Unigenitus . 
D’une douceurraimable et d’une prudence éclairée, il. ne 
voulait point stolréufer? les esprits des 'contradicteurs par 
des mesures promptes et désespérées ; mais il employait, 
au contraire, tétrades ménagements de cbarité^cbfé- 
tienne pour les ramener .au sentier ,dç ta véril^Uu 
autre prélat^, moins expérimenté, moins piaîfte, de 
ces entraînement® [que produit, une fougt^nireiigtanse, 
mais inconsidérée* û’eût pa&;bésité jà ianoe^d’a^tbèqip 
contre les jchaaoiilesilui sej permutent d’adrees^iO*îi»el 
des prières #on 

kérésip. Mais/Baglioa die kiiSalleeat t rO p ami i cfe -ta rite 
unfiw ^ui» doit* nôgneà* ] réntro iléfc m^nlbtiesrdM fiteirgé ;î|{ 
demttndèviàuiÈoild^ltadgnet*! 4fn*)pf>rtiftaBLj dévüiîé ide/ ta 
cotostitutibn <\Unigeniiti& pqu^ir apaiser i les dftsaendoua Vit 
rétablir, isSl est possible, rbarnaoble datis lé corp^oapi- 
Mairèd'll^ne J)lâisM /pistas sévièées ^hâtimfenteipfligés 
par s^'^prédéceBseiH? éii pémtenciqr • rebelle:; sa 
charité *iotit tapastoiiiqué/leüfaibbvoiér au, secougihd’line 
âme en péril» de ddmnatiou éternelle ; *L priér di gé- 
mit, il exhorte comme un "pasteur et un pèrejj et. ses pa- 
roles attendrissaritesüemuent de «cœur de Willézen môme 
temps qu’elles éclairènt son esprit, i, ■ > 

« Cel évêque prit ime grande part aux affaires de l’É- 
glise à celte époq-uey dit M. d’Hérkonrt, et' obtint du roi 
de riches et nombreux bénéfices. L’évèguë Moreau avait 
laissé quatorze mille livres pour être employées aux ré- 
parations du palais épiscopal ; François/de la Salle les 
consacra à faire une porte d’entrée et A construire une 
salle pour la tenue des audiences. » 

Sans parler ici de ses démêlés avec la noblesse et le 
tiers-état de la province, nous aurons nécessairement 
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Toi&£$)fa ffè ï'e fairé IntèrVeüïr kvèfe ‘son cftkpiËre ïlafts 
fiés Ücte^s étrangers à râdiriînîstràlidn àpirituëÎTe <fe son 
diocèse et de sa ville épiscopale. Ce ne fut pas, én effet, 
une nouvelle favorable k èà juridïctiôn temporelle Sur la 
Cité d’Arras que; celle ‘de l’édit *t*oyâl ijui donsoïnmait 
l’union définitive dë la Vilïè ët dfrîà Cité. L’évêq&e et le 
chapitre ne pbuvAîent’isêlrompér suï* rîtt{Afrlince r ét le 
hut de cet acte qui iJpWtilt^h^éjtrdiefe 'évidente leurs 
intérêts màtériete r ‘et à Teu^^toWtériepréstïèè^ quelèur 
gjai&ntissait latjocuis^nce ^éèüîâi^d’btie fdülë d^immu- 
iàïiÊà et de privilégeÿ’aGcoïdfeëti cëttfirnlés par ^ïe^ Sou- 
verains de TÂrttify devait fiombèr, ians ■ itfl 
prestance d’une organkaiiofe^tibÜVeHè et deè J empiéte- 
ttentà>qu r ellè nè ' potavâîtuftlfch$uër 'dë-ttlré nâftrë et J be 
fàvoüiser. . 'îio 2 U auj»b v.u' gi < - r - / >tj ' 

L Quelque promet ^tfëî^h ff£ dê^à\iVe^irdfer l^âroits 
de l’ordinaire et diiiôhafÈlrëVAbit: dansf là Cifè; sSîïtlans 
le Cloître, il ne viûl Féèpfif ! flê 1 ^%bnd^ i lWJ^la^[nër 
que ce lithgageïttt «Afe’f atKâ^lé^ëHTédse,' iH^é^dcëiilê' jpioiir 
rl’^venir. v oqèb > > :>iil r u»p *> - f ' f 

!. o et Ëdit du roi portatai tr ùé^^dSèpla 1 Gîté d’Arras k la 
Ville d’Arras, donùé ît^orttéëéW^â'Ü ’àd mois d’dctohVe 
1Ï4Ô 1 . * **- . ï'V» î« . .n>L * » -'!)»■ : l ■»*' 

« Art. VIII. — L’évêqtte ht b lë èbîijSitte conservferÔnt 
néanmoins leurs juridktibhà dàhs la maïSoiï épiscopale 
et dans le Cloître qui Wntïriuétànl d’être ré^is ^ar la 
coutume générale d'Artoiè, confiné étant les chefs-lieux 
des fiefs appartenants à 3’éVêché èl au chapitre. 

. Art. IX. — L’évêque, le chapitre et l’àbbaye de Saint- 
Vaast continueront de percevoir les profits de leurs fiefs 
et les droits utiles de leur seigneurie qui leur seront con- 
servés suivant leurs titres et possessions. 


1 Voir plus haut cet édit que nous avons reporté en partie à l’époqie 
de Charles-Quint, 
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Art. XXI. — Les échèvink fet autres officiers jürfentde 
maintenir et garder les droits de l’évêque et dù Chà- 
pilrc. » 

Il n’entre pas dans le cadre qüc nous nous sommes 
tracé, de raconter ici les difficultés qui s’opposaient à la 
réalisation deseprojet, ou plutôt de»cet édit 'qui fit faàîfre 
dans Arrqç^ne, espèce de guerçe civile. Dé prime abord, 
ce nouveau rsystèipe parut à plusieurs le signàà d’utibou- 
leversemeplj complet et Une source .de récIamatièniS' in- 
évitables çA .légitimes* Mais on s’aperçût tout ^artiCulte- 
rctment du préjudice, qu’allait èn- ressentir là jilridîctién 
temporelle , de l’4yôque et du chapitre. Ces derhiers s’y 
trouvaient immédiatement en cause,: l’opiftibn pübW^àe 
pe mabquaijt pas d’être unanime à ce sujet, tet cIbüx qhi 
n’élevèrent pas la Voit dans ces circonstances net pôh- 
vaient 1 intérieurement sè dissimuler, le èaractSrfe tët la 
graVjté di^ Ranger . — Voyons la part que le chapitre prit 
à (^ette ^éaprniàis irrévocablement jugées 1 

Jjp cuapç^POi dé„F rance de Noyelles Séjourna pltisJèqrs 
semaines à Paris en qualité de député du chapitre pour 
interyeip^dans l’opposition et veilîèr àux intérêts de la 
compagnie. On attribuait à ce personnage uné hàbilèfté 
et une grande Expérience dont il avait fait preuve fotftès 
les^oi^qi^ ses confrères et le clergé l’avaient chargé de 
lés rppï^septer aux états généraux: il n’en fut pas de 
m^me^éu cette occasion. On fut extrêmement süVpris à 
l*ai;riyéè de l’édit que le représentant des Chanoines n’en 
eût été ayerti que très-tard, ce qui l’avait empêché de 
leur en donner avis : ce fut du moins l’excuse qu’il crut 
devoir apporter quand on lui demanda des éclaircisse- 
ments; mais on a su depuis que Bultel, deuxième prési- 
dent du conseil d’Artois, l’en avait suffisamment prévenu. 
Malgré cette précaution, le chanoine de France qui n’en 
voulait rien Croire était demeuré dans la plus Complète 
tranquillité. On lui reprocha sa coupable inàfctiôn ; il dé- 
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clara qu’il avait été trompé, demanda son rappel et ne 
tarda pas à l’obtenir. 

De son côté l’évêque Baglion de la Salle ne négligeait 
rien pour la défense de ses droits et la conservation de 
ses privilèges : il envoya son neveu, le chanoine Roque- 
laure, à Paris ; celui-ci tenta tous les moyens de se faire 
recevoir à la Cour comme opposant à l’édit d’union, mais 
son voyage et ses efforts furent inutiles. A cette nouvelle 
alarmante, le prélat partit lui-même pour la capitale, le 
20 janvier 1750. Trois jours après, de Gouves, le nou- 
veau procureur syndic de la ville, prit le même chemin, 
et le 29, le chanoine, Loth et le grand prévôt de l’ab- 
baye de Saint-Vaast, Dassenoy, imitèrent son exemple. 
Plus on avançait, plus l’idée du bien public qui d’abord 
avait saisi presque tous les esprits en faveur de la réunion 
commençait à s’évanouir et faisait place au pressenti- 
ment contraire d’un mal général qui ne manquerait pas 
d’en résulter. On s’était flatté que le duc de Chartres 
aurait bien voulu présenter l’évêque d’Arras à Sa Ma- 
jesté royale pour lui représenter les dommages considé- 
rables que l’édit causait à son siège épiscopal; mais le 
prélat ne put obtenir aucune audience du roi. Ce n’était 
même pas sans difliculté qu’il parvenait à s’approcher 
quelque fois de Marchaut, contrôleur général de£ finances 
et depuis garde des sceaux. Ce magistrat avait été jadis 
intendant de Haiuaut, à Valenciennes, et dans plusieurs 
rencontres on avait pu remarquer qu’il ne pensait pas 
avantageusement des privilèges et des franchises de cette 
province et des contrées voisines. Aussi, comme l’édit 
d’union était en partie son ouvrage, du moins pour l’a- 
voir approuvé et fait mettre à exécution, on a cru y voir 
le coup le plus terrible porté aux exemptions de la ville 
d’Arras et de l’Artois en général. 

Enfin, il était visible que la Cour en avait pris son 
parti ; et loin de reculer ou d’écouter les plaintes, elle 
allait en avant d’une façon bien décidée. 
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Dès les premiers jours de mars, le bruit se répandit 
dans Arras, qu’on y avait reçu la copie de deux lettres 
du contrôleur général , adressées l’une à l’intendant 
Chauvelin, et l’autre à l’évêque Bagliônj et qu’elles s’ex- 
pKquàiertt si clairement' sur 'l’uÜïon de là Ville et de la 
Gité, qu’il n’était pïuô jjërims' de songer à la possibilité 
d’un changeraient. Oh n sé Vépfétàit au&i° que, dans ces 
lettrés, ‘irétàit-questiôWdn 1 trôis dhadoines accusés de- 
voir fait de faussés^ 1 l C 2 Llôii i i i hîeinstes ! ifcphtations 1 contre 
les' déùi conseillers dé VÏlfe et‘ld pt^obùre'ùr du roi. r ' 

*' €ètlè! hbüVêllén’étéfit tnaïhëli^ètrsëtriéût que titopVVaiëi 
et { Mfecbàut ordonnait déla j ^àrt'de LWiffi XV d’inferdaèr 
côntrè lés' dits ëMfldirtes; En' éons^uence, ChàuvtëJîil 
écrivit à ï)elâbnyei fiëhtèhàht’de îa iriaréchaussée rôÿale 
eh'AHois; dë ^rdcédër " k] cëè^lhfà^dintîons. 1 V<5ïcl u ïë$ 
lettré^ <j4ii rtfettfontt sdtià ; Iës ^i&Wfëctetfr, TèxpBs^dé 
lasitoàtibiï^ E: ÎJi ' n ’ - r <* w* 1 ' 

1 ut Eëiltté J de Mëcb^ut^cotà des fihaiïè^è 

eh^Frsfnée à ’'Mf. PévêqUë d*Aritfs,‘lè 25 février 4750 . riij ' L h 

'•« Aldnsiènr^j’fei téçù tïis phühtei^fort gravés sur'fàëà 
disëdiirstjhe les siéuréliébïërriql^oth^^ ‘et' Parent, "Mît 
idittes d’AVrAs, 1 sotii ’à^iiëés'dê Vé^àndre'dan^ le puîîii# 
tàht ' contre 1-hontieur let la répiitation^ de différetffs 
inëïnbréë du magistrat, qüe ëôntté ‘l’éxé'cütion de l’édit 
qüi a réuhi la Villë SrJa’Cïté (TArM^ et l’intention qu f dn 
a éue enlle rendant.^ Je vdüë ai déjà mandé qu’il nese- 
rait rien' éhari&é à cet édit eft vôuls lêtes suffisamment in- 
formé qu’il n’a jamais été question d’établir en consé- 
quence de nouveaux impôts stir la ville d’Arras. Mais 1 , 
comme les discours qui s’y répandent tendent à jeter 
l’inquiétude dans l’esprit du p'euple, à arrêteV le cours 
de la justice et de la police confiées au magistrat, ’en dé- 
criant quelques-uns de ses membres (quoique injuste- 
ment), je vous prie d’imposer le silence aux ecclesiasti- 
ques accusés, et je charge en même temps M. Chauvelin 

2 $ 
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de les avertir dé «on côté et de faire vérifier exactement 
les faits pour me mettre en état d’en rendre compte au 
roi et de prendre ses ordres pour la punition des cou- 
pables. » 

* Lettre du même àChauvelin, intendant de Picardie 
et d’Artois. — Versailles, le 25 février 1750. 

a II est dit que les sieurs Gatheault, Ansart et de 
Gouves, conseillers pensionnaires et procureur du roi, 
lui ont porté leurs plaintes sur les discours injurieux et 

calomnieux que l’on répand sur leur réputation 

Que ces discours tenus contre ces Messieurs, méritent 
toute sorte de répréhension ; et comme les sieurs Le- 
clercq, Loth et Parent, chanoines, sont accusés d’en être 
les auteurs, j’ai écrit AM. l’évêque d’Arras pour qu’il 
leur impose silence. Et cependant Sa Majesté vous 
charge de votre côté d’éclaircir les faits, d’en suivre la 
preuve et la vérification même par une information juri- 
dique, s’il est nécessaire, avec la plus grande exactitude, 
et de m’en informer pour punir les coupables d’une 
façon proportionnée à de pareils excès. » 

« La troisième lettre contient la commission donnée 
au sieur Delahaye, lieutenant de la maréchaussée royale 
en Artois, par M. Ghauvelin, intendant de cette pixv 
vince. 

« Nous ordonnons que par le sieur Delahaye, lieutenant 
etc., que nous avons commis à cet effet, il sera informé 
contre les auteurs et distributeurs de pareil discours. — 
Le 27 février 1750. — Signé Ghauvelin. » 

En conséquence des ordres qu’on vient de lire, le lieu- 
tenant Delahaye commença son information : il fit assi- 
gner une grande partie de la Ville et de la Cité, afin de 
rendre son enquête plus juridique. L’interrogatoire avait 
principalement pour objet de découvrir les auteurs ou* 
compositeurs de vers, chansons, discours, écrits contre 
Ansart et Gatheault, conseillers, et de Gouves, procureur 
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du roL Comme l’information était spécialement à la 
charge des chanoines désignés plus haut, on entendit 
presque tous les suppôts du chapitre et de la cathédrale : 
enfin on n’excepta personne, de quelque condition, de 
quelque âge ou sexe que ce fût, dont on avait lieu d’es- 
pérer la plus petite révélation. Parmi les chanoines, le 
nommé Foyel, ancien précepteur de l’intendant Cba»- 
.velin,. fut assigné : il déchargea beaucoup sesi confrères 
incriminés. Plusieurs personnes des plus importantes de 
la Ville et de la Cité comparurent également devant le 
tribunal de la maréchaussée. Les esprits étaient excessi- 
vement émus : pendant toute la durée de l’enquête, il ne 
fut question que de cette affaire dans toutes les réunions 
et les conversations publiques ou particulières. On était 
certain d’avoir vu courir, d’avoir entendu lire des li- 
belles injurieux dans tous les quartiers d’Arras, mais les 
dépositions n’étaient pas assez circonstanciées et assez 
péremptoires pour former une parfaite conviction dans 
l’esprit des juges. L’interrogatoire fini, l’Information 
terminée, il n’en résultait aucune preuve suffisante pour 
articuler et statuer un corps de délit. On dut apparem- 
ment se contenter de cet état de choses ; car, depuis lor§, 
on n’a plus entendu parler de rien, même contre les ac- 
cusés. 

L’évêque Baglion de la Salle qui ne cessa de réitérer 
ses démarches auprès de la Cour afin d’en obtenir Pabo- 
lition de l’édit d’union de la Ville et de la Cité, mourut 
dans la vingt-septième année de son épiscopat, après les 
cruelles souffrances d’une longue maladie qui l’empêcha 
môme de donner la , confirmation pendant trois ou quatre 
ans. 

Au commencement d’avril 1752, Jean de Bonnegüise 
fut nommé par le rqi Louis XV pour succéder à Bagliop 
de la Salle. 

La vette d’Amsterdam, du 4 de ce mois, s’est avisée 
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d’annoncer ce qui suit , à l’article de Paris du 27 mars : 
« La maladie de l’ancien évêque de Mirepoix (chargé de 
« la feuille des bénéfices) est en partie cause que le roi 
« n’a pas encore nommé à l’évêché d’Arras, ni aux 
« autres bénéfices vacants. — Cet empressement a paru 
« singulier à quiconque sçait qu’il n’y a rien de réglé à 
« la Cour que la seule volonté du Roi dont on a vu des 
« nominations bien plus longtemps différées. » Le 
même auteur revint une seconde fois à la charge dans 
sa feuille périodique du 11 de ce mois d’avril : «Le Roi, 
« dit-il, nommera incessamment à l’évêché d’Arras et 
« aux autres bénéfices vacants » .Or, le public était alors 
informé que Jean de Bonneguise était pourvu de l’évê- 
ché d’Arras. 

Ce prélat était originaire de Périgueux et parent de 
Christophe de Beaumont, archevêque de Paris. 11 fut 
fait chanoine de la métropole de Cambrai, puis vicaire- 
général de ce diocèse sous l’archevêque Charles de Saint- 
Albin. Il était en même temps aumônier de madame la 
Dauphine, quand il fut promu au siège épiscopal d’Ar- 
ras *. Il résigna son canonicat à l’abbé de Fénelon, son 
parent. 

Les chanoines d’Arras, ayant appris sa nomination, 


1 « L’abbé de Bonneguise fut recommandé par l’arcbevêque de Paris 
« à Boyer, ancien évêque de Mirepoix ; il n’oublia pas de lui représen- 
te ter que de Bonneguise était proche parent, du côté de sa mère, de 
« l’illustre François de Fénelon de Salignac, archevêque de Cambrai, 
« dont la mémoire y était toujours précieuse. Boyer fit valoir cette cir- 
« constance auprès dn roi, et elle réussit, quoique la dauphine ait de- 
« mandé elle-même à Boyer l’évêché d’Arras, non pour son aomônicr, 
« l’abbé de Bonneguise, mais pour l’abbé de Raigecourt, un des aomô- 
c niers du roi, tandis que le dauphin demandait la même grâce à Sa 
« Majesté. Cependant, les raisons de l’ancien évêque de Mirepoix pré- 
« valurent, et le roi donna à Raigecourt l’abbaye de Cbarlieu, au dio- 
« cèse de Besançon, qui valait 20,000 livres de rente. » . 

(Père Ignace). 
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s’assemblèrent pour choisir quelques-uns d’entre eux et 
les envoyer faire compliment au nouveau prélat. Le pré- 
vôt du chapitre était alors Palisot d’incourt, né gentil- eoeprérdt, 
homme à Lille, frère du premier président du conseil 
d’Artois, docteur de Sorbonne et vicaire général : sa 1710-177?. 
promotion datait du 24 février 1750, dix jours après la 
mort de Quarré de la Viéville . Ce dignitaire ayant té- 
moigné à la compagnie qu’il serait bien aise d’être à la 
tête de la députation, on lui représenta que le chef du 
chapitre n’était ordinairement député qu’auprès des 
princes du sang, de la famille royale, et du souverain 
en personne ou de ses gouverneurs généraux. Néan- 
moins, les chanoines, voyant qu’il souhaitait si vivement 
se rendre à Cambrai dans cette circonstance, lui donnè- 
rent le premier rang parmi ceux qui devaient l’accom- 
pagner et qui étaient le doyen Antoine Deruits, les cha- 
noines Guillemin, Lallart l’aîné, le chantre Danvin, 
l’abbé de Roquelaure. 

La députation arriva à Cambrai le 21 avril. 

Le prévôt prit la parole et complimenta l’évêque au 
nom de la compagnie, «enchantée de l’heureux choix que 
le roi venait de faire en appelant sur le siège d’Arras un 
homme si distingué par ses talents et ses vertus ». 

Le prélat mena dîner les députés, le samedi 22, en l’ab- 
baye de Saint-Aubert, et le soir ils allèrent souper chez 
l’abbé de la Verdure de Gaverelles, prévôt de l’église 
métropolitaine. Le lendemain, ils reprirent la route d’Ar- 
ras et n’eurent rien de plus pressé en y rentrant que de 
raconter à leurs confrères l’accueil bienveillant et sym- 
pathique qui leur avait été fait par le nouvel évêque. 

Leur séjour à Cambrai, disaient-ils, avait été pour eux 
une fête continuelle, et n’ayant pas quitté M. de Bonne- 
guise, ils avaient expérimenté la vérité des éloges que 
tout le monde lui prodiguait sur la noblesse de ses ma- 
nières et l’aménité de son caractère, 

28 . 
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Le 9 du mois de juin de cette même année, Jean de 
Bonneguise descendit à Arras vers huit heures et demie 
du soir, mais il voulut y garder un parfait incognito : 
il ne se fit connaître qu'aux vicaires généraux chargés 
de l’administration du diocèse pendant la vacance du 
siège (c'étaient les mêmes que ceux de Bagiion de la 
Salle, le chapitre n’ayant pas jugé à propos d’en nom- 
mer aucun nouveau). Le motif de son voyage était de 
faire lui-même le choix des meubles et des effets de son 
prédécèsjseur, qu’il trouverait à sa convenance parmi 
ceux (pii devaient être vendus prochainement aux en- 
chères. Il n’oublia rien pour se mettre au fait du tempo- 
rel de son évêché, et il prit pour son receveur le procu- 
reur Landru, fils du directeur de la poste aux chevaux 
(qui demeurait en Cité près la porte de Baudimont, dans 
une maison où était anciennement située la ferme ou 
cense de Breüille appartenant à l’évêque). 

Le 1 er août 1752, Jean de Bonneguise quitta Cambrai 
et se rendit à Paris pour y recevoir ses bulles apostoli- 
ques. JL»e chantre Danvin et l’abbé de Roquelaure s’y 
transportèrent l’un et l’autre au commencement de sep- 
tembre pour assister au sacre du prélat, en qualité de 
députés du chapitre. 

Cette députation s’était organisée en conséquence 
d’une lettre de M. de Bonneguise à l’abbé de Roqije- 
laure : celui-ci n’avait pas entièrement développé devant 
la compagnie le contenu de la missive qui lui avait été 
adressée, il n’en avait lu que ce qu’il jugeait à propos 
de faire remarquer pour déterminer ses confrères à le 
choisir comme député. Aussi les bulles ayant été plus 
longtemps à venir qu’on ne le pensait, plusieurs expri- 
mèrent leur mécontentement du long séjour que faisaient 
à Paris, aux frais communs, les deux chanoines Danvin 
et de Roquelaure. Cependant on ne prit aucune mesure 
rétroactive à leur égard : ils restèrent jusqu’à la cérémo- 
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nie pour laquelle ion les avait envoyés dans la capitale. 
Le 26 septembre, en sa qualité d’évêque noèamé, M. de 
Bonneguise célébra pontificalement dans l’église des Jé- 
suites du collège Louis-le-'Grand, à Paris, une messe en 
actions de grâces de la convalescence de Monseigneur le 
Dauphin, qui avait eu la petite vérole. 

Enfin, le 22 octobre, qui était un dimanche, il fut sa- 
cré en même temps que l’évêque de Conteram , dans la 
chapelle archiépiscopale, par Christophe de Beaumont 
du Repaire, assisté des évêques de Lesoar et de Char- 
tres. fïos deux chanoines assistèrent à la consécration de 
leur évêque et l'accompagnèrent, le lendemain, quand il 
alla prêter le serment de fidélité entre les mains de 
Louis XV, dans la chapelle du château de Fontaine- 
bleau. 

« Trois jours après, le 26 octobre, de Bonneguise 
partit en poste de Paris pour se rendre dans sa ville épi- 
scopale. Il dut coucher en chemin et n’arriva que le ven- 
dredi 27 en l’abbaye d’Arrouaise, dont il ne sortit que le 
lendemain pour faire son entrée publique dans Arras. 
Ce jour-là, l’abbé de Roquelaure (l’un des vicaires géné- 
raux du siège vacant par la mort de son oncle), qui lo- 
geait à l’évêché, lui donna un repas où se trouvèrent 
plusieurs de ses ( confrèresles chanoines de la cathédrale. 
Le dimanche 29, « il fut mis en possession par le prévôt 
Palisot d’incourt et le doyen Deruits selon les formalités 
habituelles. Le 30, il réunit tout le chapitre à sa table, et 
la compagnie, heureuse de posséder enfin ce pontife si 
désiré, le pria de vouloir bien accepter, quelques jours 
après, un repas dans une des salles de la maison cano- 
niale occupée par Lallart (le cadet), et située dans la rue 
des Morts. Le même jour arrivèrent deux nouveaux 
grands vicaires que de Bonneguise s’était choisis avant 
son sacre et dont l’un avait été jésuite. » 

« On raconte que, quand cet évêque entra dans la 
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« ville, toutes les cloches sonnèrent jusqu’à son arrivée 
a à la cathédrale. Il reçut à l’évêché les compliments des 
« divers corps et les vins d’honneur. Ce fut vers les deux 
« heures qu’il arriva par la porte de Ronville : plusieurs 
« chanoines avaient été au devant de lui, et l’emmenèrent 
a au palais épiscopal, où il fut tout d’abord harangué 
« par Palisot d’incourt, à la tête du chapitre.... tous les 
« corps ecclésiastiques, réguliers et autres, les curés 
« avec leurs vicaires, la chambre épiscopale, l’élection 
v d’Artois, la gouvernance d’Arras, les députés ordinai- 
« res de la province. Le conseil d’Artois n’y fut que le 
« lendemain par députation, ainsi que la société litté- 
« raire d’Arras, au nombre de dix académiciens. Il bénit 
« dans la chapelle épiscopale domDapvril, abbéd’Hénin- 
« Liétard, assisté des abbés d’Arrouaise et d’Eaucoart. 
« 11 ne tarda pas à donner la confirmation que Baglion de 
« la Salle n’avait pas administrée depuis longtemps 1 ». 

1 Père Ignace, pas sim. 


Digitized by Google 



APPENDICE. 


« Jean de Bonneguise prit une grande part aux affaires poli- 
tiques de la France ; il mourut frappé d’apoplexie au moment 
où 11 sortait de l'Hôtel-Dieu, l’an 1769; son corps fut enterré 
dans la cathédrale et l’on a découvert depuis peu son cercueil 
en plomb. 

« Du reste, les tombeaux de presque tous les évêques d'Arras 
ont ôté fouillés en 1793, d’après un ordre de Bouchotte, ministre 
de la guerre, en date du 2 décembre de la même année, et les 
cercueils en plomb ont élé enlevés à l’exception de quatre, ceux 
des évêques Frémaut, Etienne Moreau , Gui de Sève de Roche - 
chomrt et Jean de Bonneguise. Les ossements, trouvas dans les 
caveaux des prélats et recueillis avec soin, furent replacés avec 
les cercueils en plomb, dans le sanctuaire de la nouvelle église 
de Saint-Nicolas, bâtie sur l’emplacement de l’ancienne cathé- 
drale. 

« Les chanoines qui composaient le chapitre dans les dernières 
années de Jean de Bonneguise se rangeaient dans l’ordre qui 
suit d'après un almanach des États d'Artois. 

«Vicaires généraux : Palisot d’incourt, prévôt; D'Hanteroche, 
chanoine et vicaire-général de Cambrai ; Delaville de Mirmont, 
chanoine d’Arras; de Cry, chanoine pénitencier; Leroux, archi- 
diacre d’Arras; de Royères ; de Saint-Sernin. 

« Archidiacres : MM. Leroux, vicaire général , archidiacre 
d'Arras; de la Rocheaimon, archidiacre d'Ostrevent. 

«Secrétaire : M. de Lignac.— Prosecrétaires : MM. Péchena (le 
jeune) et Mercier. 

« Chanoines dignitaires : MM. Palisot, 60 e prévôt ; Benoît Lallart, 
66 e doyen (1752-1788); J. Lallart, chantre; de France, écolâtre. 

« Chanoines prêtres : MM. Hourdequin, Hattevielle, Guillemin, 
Caron, Lhot, Foyelle, Dufour, Lepage, Damiens, Dumay (au- 
mônier des pages du roi), Bultel, Galhault (sous-chantre), Bonne* 
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foy. Parent, Le François (théologal), Péchena, Brongniart, Cor- 
nille, de France, de Vinchy, de Beugny, Leroux (archidiacre 
d’Arras), de Cardevacque, Delaville de Mirmont, Dehayes, Leroux 
(le jeune), de Royères, Lefebvre de Gouy, Wiilin, Poulin, Gho- 
mel, Delarue de la Neufviile, Vallé, de Lignac. 

« Chanoine diacre : M. de Gonzié. — Chanoine sous-diacre : 
M. Devenant de Famechon. — Chanoine clerc : M. de Buissy.— 
Chanoine honoraire : M. l’évêque de Senlis. — Secrétaire : 
M. Delys, chapelain, avocat et notaire apostolique. 

« On lit dans le même almanach : Il y a en outre quarante- 
huit chapelles dont vingt-huit sont affectées par bulles aposto- 
liques dûment homologuées, au secrétaire du chapitre et aux 
yjcaires de la mêjne église. Le chapitre confère toutes les cha- 
pelles, à l’exception des personnats de Raisse et de Senghin qui 
.sont à la collation de M. l’évêque d'Arras. 

« Chapelains prêtres : MM. Houlier, Lansiarre, Dcsongnies, 
Pingré, Raoult, Couppé, Coyez, Foucquier, Blanchart, Lecocq, 
Delestrée, Blpndel (le jeune), Fromeintin, Flament (l’alné), Fran- 
çois, Husson, Dupire, Malbaux, Vosart, Cornille, Ferco, Falem- 
pin, Bocquet, Burré, Grigny, Berré, Pruvost, Brongniart, Le- 
clercq, Lemaire, Flament (le jeune), Abraham, Petitpas, Delys, 
Mocomble, Mercier, Boursin, L’Hoste, Biset, Lièvre, Lansiarre, etc. 
— Chapelains sous-diacres : Lefebvre, Louvencourt et Priez. -- 
Chapelains clercs : Dupont, D’Herbecourt, Péchena-, Éloy, Salo- 
main. 
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CHAPITRE VIII. 


États-Généraux. — Révolution française. 


Le successeur de Jean de Bonneguise fut Louis dé Conzlê 
qui d'abord avait occupé le siège épiscopal de Saint-Omer. 

Mgr de Conzié fut installé sur le siège d’Arras en 1769 ; il 
administra le diocèse depuis cette époque jusqu’à la Révolution 
française. Si l’on a pu reprocher à ce prélat quelques mesures 
regrettables, notamment celles qui sont relatives à la confrérie 
du Saint- Cierge, il n’en est pas moins vrai qu’il se fit remarquer 
dans bien de circonstances par son énergie et sa fermeté : il 
s’occupa des affaires générales du royaume et sa parole défendit 
les intérêts de la religion jusque dans cette assemblée des Etats 
généraux qui préludait à nos sanglantes catastrophes. 11 re- 
poussa la constitution civile du clergé, et ce qui fait la gloire de 
son administration épiscopale, presque tous les prêtres de son 
diocèse suivirent son exemple. 

La Révolution de 1789 allait donc s’accomplir. L’horizon po- 
litique chargé des fautes du passé, grossi des ressentiments des 
siècles, apparaissait menaçant. L'orage grondait et ne pouvait 
qu’éclater avec une épouvantable fureur. Météore sanglant, il 
allait renverser toutes les barrières, emporter dans sa course et 
le trône, et l’autel et les vieilles institutions. Les hommes, les 
choses, les croyances devaient être pôle-môle entraînés par le 
torrent anarchique. Voyons donc au milieu de ces tristes événe- 
ments quelle fut la conduite des chanoines d’Arras, et ce que' 
leur conscience leur suggéra de faire dans cet affreux chaos. 

« On' sait que l’ordre du clergé était représenté aux États 
d’Artois par quarante membres : le chapitre (TArras y comptait 
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trois (féputés *. Dans l'assemblée ouverte le 29 décembre 1788 
sous la présidence du duc de Guînes, appelé récemment au gou- 
vernement de l'Artois, la prochaine convocation des États géné- 
raux préoocupait lous les esprits. Les trois ordres se divisèrent 
d'opinion. Le corp 3 du clergé prit la résoluliou suivante : 

« Résolu unanimement par le corps du clergé de supplier le 
roi d'ordonner 1® que les membres du corps du clergé soient 
convoqués pour l’élection des députés aux États généraux du 
royaume dans la forme ordinaire et ainsi qu'ils sont convoqués 
pour les assemblées générales des États de la province ; 2° que 
toute l’étendue de la province sera divisée en vingt-huit arron- 
dissements ou districts ; 3<> que tous les ecclésiastiques ou corps 
ecclésiastiques compris dans chaque arrondissement et n'ayant 
pas séance aux États, curés, vicaires, bénéficiers simples, prieurs 
réguliers, députés des abbayes qui n’auraient point d’abbés ré- 
guliers, et généralement toutes autres personnes ecclésiastiques 
possédant bénéfices ou constituées dans les ordres sacrés se réu- 
niront pour former une assemblée, laquelle rédigera ses cahiers 
de doléance et nommera un député qui sera chargé de ses pou- 
voirs pour l’élection -, 4° que les vingt-huit députés ainsi nom- 
més seront reçus dans la chambre du clergé pour y procéder à 
l'élection des députés de l’ordre du clergé aux Étals généraux, 
ainsi qu’à la rédaction des demandes et doléances, conjointement 
avec les membres qui composent le corps du clergé aux États; 
50 que lesdiis députés aux Etats généraux pourront être élus 
dans tout l’ordre du clergé de la province indistinctement. 

MM. les députés à la cour (l’abbé de Saint-Bertin, le marquis 
de Crémy, Guffroy, avocat) furent chargés de supplier le roi que 
les Etats généraux de la province d’Artois fussent convoqués 
aux États généraux du royaume conformément à cette résolu- 
tion, et pour en assurer l’effet, le corps du clergé nomma pour 
ses commissaires l’abbé de Marœuil, le grand prieur de Saint- 
Vaast, MM. Mercier et de Yicques, chanoines de l’église d’Arras. 

« Etats généraux . — Le règlement fait par le roi pour l’exécu- 
tion de ses lettres de convocation du 24 janvier 1789 accorda le 
droit de suffrage aux évêques et abbés, aux chapitres, aux corps 
et communautés ecclésiastiques réguliers et séculiers des deux 
sexes, et généralement à tous les ecclésiastiques possédant béné- 
fice ou commanderie. 

1 Nous avons reçu de M. Paris, avocat, les renseignements suivants, 
relatifs à la convocation des États d’Artois. 
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« En conséquence, dit le règlement, il sera tenu dans chaque 
chapitre séculier d’hommes une assemblée qui se séparera en 
deux parties, l'une desquelles composée des chanoines nommera 
un député à raison de dix chanoines présents, et l’autre partie 
composée de tous les ecclésiastiques attachés par quelque fonction 
au service du chapitre nommera un député à raison de vingt. » 

Tous les autres corps et communautés ecclésiastiques n’eurent 
le droit d'élire qu'un député. Tous les ecclésiastiques possédant 
bénéfice purent se rendre en personne à l’assemblée générale du 
clergé ou s'y faire représenter. 

Dans chaque ville, tous les ecclésiastiques non pourvus de bé- 
néfice eurent à choisir un député à raison de vingt. Le clergé 
des campagnes fut investi des mêmes droits que les bénéficiers, à 
la seule condition de comparaître en personne. 

Ainsi le clergé des États était dépassé dans ses intentions libé- 
rales par le pouvoir royal : l’influence du bas clergé devenait 
prépondérante. 

Le 20 avril 1789, les membres du clergé se réunirent à l’hô- 
pital général d'Arras sous la présidence de Mgr Louis de Conzié. 
On constata que le nombre total des votants, soit en personnes > 
soit en fondés de. pouvoir, était de 790. M. Roussel, secrétaire du 
chapitre d’Arras , fut élu parmi les quatre commissaires chargés 
de recevoir et d’enregistrer les pouvoirs. La commission de vé- 
rification fut composée de dix-sept membres parmi lesquels 
MM. Delys, chanoine, et Roussel. 

La commission chargée de la rédaction du cahier général des 
doléances du clergé comptait vingt-et-un membres. M. de Bovet 
prévôt du chapitré d'Arras, en faisait partie K 

Le cahier des doléances rédigé et approuvé, on s’occupa de l’é- 
lection des députés aux États généraux. M. Lefebvre de Gouy, 
chanoine d’Arras, fut nommé l’un des trois scrutateurs. 

_ Depuis le commencement de l’assemblée, le clergé entrant aux 
États se plaignait de ce que les curés se réunissaient chez le$ Ja- 
cobins, et, abusant de la prépondérance du nombre, se concer- 
taient à l’avance sur toutes les résolutions et sur tous les choix. 
Au moment du scrutin, les abbés réguliers, les représentants des 
chapitres, abbayes et communautés ecclésiastiques se retirèrent 
en déposant sur le bureau une protestation revêtue de 102 signa- 
tures, et approuvée des évêques d’Arras et de Saint-Omer. On 
n'en tint aucun compte et on passa outre à l’élection des quatre 
députés : Leroux, curé de Saint-Pol, Boudart, curé de La Cou- 

1 De Bovet, successeur de Palisot d’Jncourt (1777-1789). 
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turc, Béhin, curé d’Hersifl, Biet, curé de Ligny^strr-'Cânfche 

Les aiüteurs de la protestation chargèrent les évêques d'Arras 
et de Saint-Omer, Dom Dâlennes, abbé de Saint*Bertîft, et M. de 
Bovet, prévêt de la cathédrale d'Arras, d'en pouisuivre l’effet au- 
près du roi. 

Dans toute l'étendue du royaume, les assemblées Rectorales 
avaient eû le droit de rédiger des cahiers spéciaux contenant des 
instructions à l'usage de leurs mandataires. — Dans l’Artois, les 
Curés, vicaires et autres prêtres attachés au service des paroisses 
alièrent jusqu’à rédiger un cahier particulier de -doléances: on y 
trduvè entré Autres choses les articles suivais : 

13. — Que les chapitres et les abbayes ne puissent plus exercer 
les droits curiaux dans leurs fermes, mais que Ces fermes éloi- 
gnées souvent de plusieurs lieues soient réunies Utix paroisses les 
plus voisines. 

*4. — QU’on Abolisse les servitudes auxquelles Certaihs patrons, 
tant chapitres qu’abbayes, ont assujetti leurs curés, comme de 
chanter chez eux l’êpitre à la messe, une leçon à matines, de 
porter le dais à leurs processions, d’y assister au dernier rang, 
etc., etc. 

17. — Que les curés qui auront rempli honorablement leur 
ministère pendant vingt ans puissent requérir et obtenir exclusi- 
vement les canonicats et autres prébendes dete cathédrales et col- 
légiales pendant plusieurs mois de l’année i . 

Il n’y avait pas eu de réunion des Etats généraux depuis 4614 : 
les successeurs d’Henri IV et leurs ministres les avaient supprimés 
en quelque sorte pour gouverner le royaume à leur gré. Il y 
avait bien des doutes, bien des incertitudes, ne fût-ce qu’à cause 
du changement considérable qui s’était opéré, depuis 175 ans, et 
dans les esprits et dans les choses. Cette longue interruption des 
Etats généraux avait paru à Richelieu et à Louis XIV une fort 
habile politique, mais on eut lieu de voir sous Louis XVI que c’é- 
tait un grand malheur. Dans cet espace de 175 ans, bien des choses 
auraient pu se modifier insensiblement, sans secousse pour le 
royaume et la nation ; mais, accumulées pendant une si longue 
période, leur changement brusque et simultané devait être iné- 

1 Messieurs du chapitre d'Arras ont fait distribuer aux pauvres de cette 
ville 2,400 livres, et ont remis à la maison des pauvres 600 livres, sai» 
les charités que fait chaque membre en particulier, ce qui a contribué 
beaucoup au soulagement des malheureux dans cette saison rigou- 
reuse. 

(Extrait des feuilles d’Artois^ n° 16, vendredi 93 janvier 1789.) 
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viUblement une révolution terrible pour la France et pour l’Eu- 
rope. 

Le 4 mai 1789, dans la ville de Versailles, résidence habituelle 
des rois de France, on vit une procession, sortie de l’église Notre- 
Dame, où elle avait chanté le Veni Creator, se rendre à l’église 
Saint-Louis , pour y assister à la messe du Saint-Esprit : c’était 
la procession solennelle des Etats généraux du royaume. Les dé- 
putés du peuple ouvraient la marche, portant le modeste costume 
de laine jadis assigné aux représentants des communes; venaient 
ensuite les députés de la noblesse, brillants d'or, de soie, d’her- 
mine et de fastueux panaches ; après eux, s’avançaient les dé- 
putés du clergé revêtus des ornements du sacerdoce, et l’arche- 
vêque de Paris, M. de Juigné, portant l’ostensoir étincelant de 
pierreries. A la suite du Saint-Sacrement, marchaient le roi 
Louis XVI, la reÂae Marie-Antoinette, les princes et les princesses 
du sang, les dames de la Cour, les pairs de France et les héritiers 
de cette antique féodalité qui ne semblait revivre en image que 
pour assister à ses propres funérailles. 

On sait quelle agitation régna bientôt dans cette assemblée qui 
prit le nom d’Assemblée nationale et constituante ; on sait aussi 
la marche incertaine et inconséquente des ministres du roi dans 
des circonstances si critiques. Le peuple de Paris, fier de sa li- 
berté nouvelle, prétendit l’inaugurer par la prise de la Bastille 
qu’il regardait comme le symbole du despotisme. Louis XVI con- 
sentit à l’éloignement des troupes, fit un voyage dans la capitale 
et y adopta la révolution, tandis que ses frères émigraient à l’é- 
tranger. L’Assemblée nationale aspirant à plus d'unité, de liberté 
et d’égalité en France, proclama l’abolition du régime féodal, des 
parlements et des provinces ; elle établit la Cour de cassation et 
divisa la France en 83 départements. Dans son irrésistible fureur 
de destruction, elle abolit les titres de noblesse, et n’étant plus 
composée en grande partie que de bourgeois, elle voulut s'em- 
parer des biens de l’Eglise. Elle supprima les vœux monastiques 
et n’en reconnut plus l’obligation civile. Violant la liberté des 
cultes, elle prétendit imposer de force au clergé et au peuple ca- 
tholique de France une constitution schismatique et janséniste 
menteusement appelée civile. Sur eent trente-cinq évêques il n’y 
eut que quatre prévaricateurs ; tous les autres refusèrent éner- 
giquement de prêter le serment schismatique. Mais la persécution 
ne pouvait manquer de sévir contre les prélats fidèles, les prêtres 
et les vrais catholiques. 

11 nous reste donc à mettre sous les yeux du lecteur les pièces 
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authentique^ qui prouveront la fermeté des chanoines de la ca- 
thédrale dans cette crise mémorable *. 

« Le 21 décembre 1790, le chapitre de la cathédrale avait rédigé 
contre l’arrêt du département qui lui ordonnait de se dissoudre 
et contre la constitution civile du clergé, une protestation aussi 
digne que ferme. 

« Déclaration de MM. les prévôt *, doyen 8 , chanoines du 
« chapitre de l’église cathédrale d’Arras avec approbation de leur 
« Révérendissime Évêque, en réponse à l’intimation qui leur a 
« été faite de cesser l’office public dans ladite église. 

« Messieurs, 

« Lorsqu’on s’est emparé de nos propriétés, que les titres les 
plus vénérables garantissaient depuis tant de siècles, nous avons 
cru pouvoir garder le silence ; mais ce silence qui peut-être nous 
sera reproché devant Dieu serait certainement coupable, il serait 
un scandale aux yeux des fidèles, aujourd’hui que nous sommes 
arrachés à nos autels et aux fonctions augustes que l’Église nous 
a confiées. 

« C’est l’Église, en effet, qui a institué notre ministère, qui en 
a prescrit les règles et les devoirs, qui en a fixé les prérogatives ; 
c’est Elle qui nous a placés dans le temple pour être des hommes 
de prière; pour donner au culte divin un éclat digne de la ma- 
jesté de nos mystères, pour être auprès de Dieu les média- 
teurs des peuples par la perpétuité de nos louanges et de nos 
sacrifices. 

« C’est en vertu de ces lois que nous exerçons la juridiction 
épiscopale pendant la vacance du siège, que nous sommes dépo- 
sitaires de la tradition de ce diocèse et conseillers-nés des pon- 
tifes qui le gouvernent : elle seule a le droit de varier, de réfor- 
mer sa discipline, de peser dans sa sagesse les motifs qui la dé- 
termineraient à changer ce qu’elle a établi. 

« Ce serait donc porter atteinte à l’unité de son gouvernement, 
ce serait abjurer les principes de sa juridiction, ce serait violer les 
engagements que nous avons contractés avec elle et que notre 
dispersion ne peut dissoudre, que de renoncer de nous-mêmes aux 

1 Pour ce qui suit jusqu’à la page 514, voir Y Histoire de Joseph 
Le Bon , par M. Paris, avocat.— Arras, Rousseau-Leroy, 2 vol. iu-S*, G fr. 

2 M. de Seyssel, successeur de M. de Bovet (1789). 

3 Moreau de la Grave successeur de Lallart. 
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titres dont elle nous a revêtus, et de souscrire, sans son autori- 
sation, aux décrets qui en prononcent l'extinction . 

« Mais, messieurs, quelque pénibles que soient les sacrifices 
personnels que l'on exige de nous, que peuvent-ils être à nos 
cœurs lorsque nous considérons l'ensemble des maux qui affli- 
gent la religion de nos pères ; lorsque nous voyons les limites 
antiques et originelles qui séparent les deux puissances, renver- 
sées; l’autorité spirituelle, que J.-C.,. qui en est la source et l'u- 
nique principe, a confiée à l'Église seule, envahie? 

« La communion avec le souverain Pontife qui est de droit di- 
vin le chef suprême, le pasteur de l'Église universelle, le centre 
nécessaire de l'unité catholique, presque anéantie ; la juridiction 
qui appartient aux évêques divisée entre les ministres du deuxième 
ordre, à qui J.-C. ne l’a pas communiquée, à qui l’Église ne l’a 
pas transmise, et qui ne pourraient se l’appliquer qu*en oubliant 
qu'ils n’ont pas reçu la plénitude du sacerdoce, qu’ils ne peuvent 
devenfr ni les juges, ni les égaux de celui qui est établi pour les 
gouverner, qu'en violant, en un mot, les règles saintes de la hié- 
rarchie ? 

« Les limites des diocèses, sans l’intervention de l'Église et 
contre son vœu, déplacées, confondues ? Une foule de pasteurs 
légitimes arrachés à leurs propres troupeaux, et une multitude 
de fidèles sans pasteurs, ou, ce qui serait plus déplorable encore, 
conduits par des pasteurs intrus et sans mission ? 

« Les assemblées religieuses, où, dans les premiers siècles de 
l'Église, le clergé et le peuple fidèle, consultés sur le choix de 
leurs évêques, donnaient eux-mêmes leurs suffrages, transfor- 
mées aujourd’hui en assemblées politiques, où l’on ne connaît que 
laqualitô de citoyen, où le corps du peuple et du clergé n’est point 
admis, où des juifs, des hérétiques, de prétendus philosophes 
peuvent avoir la principale influence, et où cependant, par une 
nouveauté dont on ne saurait calculer les suites funestes, se fera 
juridiquement l'élection des évêques et des pasteurs ? 

« La profession solennelle des conseils évangéliques proscrite 
dans l’état religieux? Les observances des divers instituts qui le 
composent, que l’Église a munies de son approbation, qu'elle a 
comblées de ses éloges, où tant de saints qu'elle révère ont at- 
teint un si haut degré de perfection, où Dieu voit encore tant 
d’innocence, tant de vertus et d’austérités, déclarées abusives et 
contraires au légitime usage que l’homme doit faire de sa li- 
berté ? 

« Ces grands monastères, que les Belges et l'Artois avaient 
multipliés à l'envie, qu’ils ont protégés si constamment contre 
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Finjure des temps et les fureurs des guerres ; ces grands corps qui 
offrirent toujours de9 ressources assurées dans les calamités pu- 
bliques et qui, investis de tous les droits qui assurent à chaque 
citoyen ses propriétés et son état, reposaient paisiblement à l'om- 
bre des lois, frappés cependant, sans la moindre inculpation, du 
coup mortel qui doit bientôt les faire disparaître de l’Église et de 
l’Empire? 

« Le clergé avili, outragé, dépouillé, dépendant pour sa pro- 
pre subsistance d’un impôt onéreux aux peuples, dont il provo- 
quera les murmures, opposé aux vues et à l’esprit de la religion 
qu’il rendra odieuse, contraire à l’honneur et au succès du mi- 
nistère dont il affaiblira l'autorité, soumis enfin et subordonné 
à toutes les crises publiques qui peuvent en suspendre le paie- 
ment, et réduire les pasteurs à n’offrir que des larmes impuis- 
santes à ceux dont ils étaient les pères et les soutiens? 

« L’Église Gallicane, en un mot, cette illustre portion de l’hé- 
ritage de J.-C., cette Église vierge dans la foi qu’elle reçut des 
hommes apostoliques, cette Église,qui fut si longtemps floris- 
sante, si terrible à ses ennemis, si chérie des souverains, frappée 
aujourd’hui dans son propre régime, dans sa constitution, trem- 
blante pour enfants qu’on éblouit, qu’on environne de préju- 
gés, pour ses ministres dont on calomnie le zélé, dont on oppri- 
me la liberté, couverte enfin d’un nuage menaçant qui porte dans 
son sein et le schisme et l’erreur ? 

« C’est dans des circonstances aussi désastreuses que ce temple 
auguste est condamné au silence ! qu’il nous est interdit de nous 
y réunir ! de nous prosterner tous ensemble aux pieds de FÊtre 
suprême ! d'y répandre en commun notre douleur et nos gémis- 
sements !, d’essayer encore, dans l’exercice de la prière publique, 
de nous opposer à sa colère, d’attendrir son cœur, de solliciter 
ses miséricordes en faveur de nos concitoyens et de toutes les 
tribus d’Israël ! 

« Ah l poussés par le cri souverain de notre conscience et par 
celui de l’honneur sacerdotal dont rien au monde ne pourra ra- 
lentir en nous la puissante énergie, nous demandons, messieurs, 
que, quel que soit le traitement pécuniaire que l’on nous destine, 
il nous soit permis de rester inviolablement attachés à nos au- 
tels, de mourir fidèles à notre vocation et aux devoirs que nous 
imposent les pieuses* intentions de nos fondateurs : devoirs sacrés 
que l'on ne peut omettre sans manquer à la foi des contrats les 
plus solennels, sans violer tous les principes de la justice; de 
continuer d’offrir encore nos vœux pour le bonheur de notre 
souverain, pour la prospérité de l’État et de la religion catholique. 
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apostolique et romaine, qui depuis quatorze siècles est la religion 
des Français, et qui est encore chère à nos contrées. Cependant, 
messieurs, si telle est la rigueur du décret dont l’exécution vous 
est confiée qu’elle ne vous permette pas de vous rendre à la jus- 
tice de nos représentations, nous fléchirons sous le poids des 
ordres que vous venez de nous intimer et nous céderons sans 
résistance à la force. 

« Nous vous prions, messieurs, de consigner dans votre pro- 
cès-verbal cet aote comme un témoignage que nous devons à 
l’Église, à nos concitoyens, à la postérité, de la pureté de nos 
cœurs, de notre attachement inviolable aux vrais principes, de 
notre invincible dévouement aux obligations saintes de notre 
état. 

« Fait et délibéré en chapitre extraordinairement assemblé le 
21 décembre 1790, et ont signé : Seyssel, prévôt; Moreau, doyen; 
Lallart,' chantre; Bonnefoi, Lallart, de France, Leroux, Lefebvre, 
Chauvin, Poulin, Vallé, Lignac, Delaune, Delys, Théry, Boistel, 
Boucquel, Mercier, Malbaux, Coupigny, Borssat, archidiacre 
d’Arras*, Delehelle, Grohlier, Morel, Bourghelles, Forcrand, Châ- 
teauneuf, Devenant, Baillœul, Blandurel, Buissy, Mercier pour 
MM. de Carbonnières, Pourtent et de Royère, archidiacre d’O- 
strevent; Malbaux pour M. Boyer ; Vallé pour M. Harduin. » 

« Des trente-six chanoines dénommés dans cette protestation, 
douze avaient émigré, c’étaient : MM. Seyssel, prévôt; Lallart, 
ancien chantre; Delaune, Théry, Mercier, secrétaire général; 
de Coupigny, promoteur de l’officialitô; Delehelle de Vicques, 
Morel, de Cardevacque de Baillœul, chanoine, sous-diacre ; de 
Carbonnière, écolâtre, vicaire-général;, de Royère, archidiacre 
d’Ostrevent, et Boyer.— M. de Lignac, vicaire général, se trou- 
vait « à Paris ou à Tours » ; de Borssat de la Garde, vicaire gé- 
néral, archidiacre d’Arras, était « parti pour Lyon »; Grohlier 
des Brousses s’était retiré « à son pays » ; Huvino de Bour- 
ghelles, vicaire général, demeurant « à Lille »; de Forcrand de 
Coisellet « au Bugey » ; Chàteauneuf « dans son pays »; Pourtent 
était signalé comme « inconnu ». — La mort avait moissonné 
MM. Moreau de la Grave, doyen, vicaire général , Lallart de Le- 
bucquière, chantre ; Bonnefoi, Lefebvre de Gouy, Chauvin, pé- 
nitencier ; Yalié et Delys, vicaire général. M. Poulin avait péri 
sur l’échafaud. — Les huit autres étaient enfermés dans les mai- 
sons de réclusion, c’étaient : MM. Defrance de Yinchy (Charles- 
Louis-Ghislain-Joseph, né à Vaux, district de Bapaume, 71 ans) 
Leroux du Châtelet (Alexis-Stanislas-Augustin, né à Arras, 71 ans); 
Boistel ( il ne fut pas poarsuiyi, il resta enfermé aux Capucins); 
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Boucquel de Lagnicourt (Pierre-Henri, né à Arras, 54 ans), 
Malbaux (Antoine-Christophe, né à Arras, 69 ans); de Venant de 
Famechon, chanoine, sous-diacre ; de Buissy (François-Lamoral, 
né à Douai, 64 ans), chanoine, clerc; Harduin (Philippe-Guil- 
laume-Alphonse, né à Arras, 39 ans). 

« M. Harduin, entré le dernier au chapitre en 1789, avait été ar- 
rêté en avril 1793, comme suspect d’émigration. Le 29 mai, il 
avait demandé au département qu’on le transportât dans la com- 
mune de Rœux pour s’y procurer un certificat de résidence, et 
avait obtenu sa radiation provisoire de la liste des émigrés. Le 
rapport de la cause fut présenté au département le 8 ventôse 
(26 février) ; deux certificats attestaient la résidence de M. Har- 
duin ; celui d’Arras était irréprochable; sur celui de Rœux on 
découvrit que la date du 30 mai avait été rayée et remplacée 
par 1er juin. Le rapporteur conclut à ce que l’on déclarât Har- 
duin émigré, sauf à demander une solution définitive et motivée 
au conseil exécutif ; Darthé et Galand furent chargés de vérifier 
à Rœux la date du certificat. Ils déclarèrent avoir trouvé du dés- 
ordre dans le registre de la municipalité. D’ailleurs, le certificat 
représenté avait été délivré par Onuphre Leroux du Châtelet, 
détenu comme suspect. Le 13 ventôse, le département, sans s’oc- 
cuper davantage de M. Harduin, décida qu* Onuphre Leroux se- 
rait renvoyé au tribunal criminel. 

« M. de Buissy avait été aussi inculpé d'émigration. Le 10 mai 
1793, un membre du département ayant exposé à ses collègues 
que, la veille, Buissy avait obtenu de la municipalité de Lagni- 
court-sur-Canche deux certificats vicieux en la forme, la muni- 
cipalité avait été destituée. 

« Contre les autres détenus on ne pouvait alléguer que le refus 
du serment civique. 

« Le 14 germinal (3 avril), Joseph Le Bon prit à l’égard des cha- 
noines d’Arras l’arrêté suivant : 

« Yu le procès-verbal tenu le 9 de ce mois chez l’ex-cbanoine 
d’Arras, Malbaux, tant par les commissaires de la commune d’Ar- 
ras que par ceux du district chargés des scellés et inventaires 
des émigrés, duquel il résulte qu’il a été trouvé, dans l’une des 
places de la maison ci-devant occupée par ledit Malbaux, diffé- 
rentes brochures, protestations, papiers con Ire-révolutionnaires 
et royalistes, au nombre desquels se trouvent des brefs du pape, 
des mandements d’évêques émigrés, ainsi que des adresses au 
tyran, enfin un traité conclu par les frères du traître Capet avec 
l'Empereur et le roi de Prusse contre la Révolution française ; 

\ « Considérant que, depuis les commencements de la Révolu- 
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tion, les ci-devant nobles et les prêtres insermentés n'ont cessé 
de conspirer contre elle; que, quoique la plupart d’entre eux se 
soient émigrés, il n’en est pas moins vrai que, par une politique 
infernale, beaucoup sont restés dans l'intérieur de la République, 
et que ces derniers, par leurs correspondances tant intérieures 
qu’extérieures, n’ont cessé de hâter la ruine des patriotes et le 
renversement du gouvernement, soit en faisant connaître aux 
émigrés, leurs complices, nos moyens d’attaque ou de défense, 
soit en propageant le royalisme et le fanatisme par la circulation 
d’une foule d'écrits incendiaires ; 

« Considérant aussi que, d'après une délibération du ci-devant 
chapitre d’Arras du 21 décembre 1790, il est constant que les 
nommésde France dit de Vinchy, Leroux dit du Châtelet, Lefebvre 
dit de Gouy, Boucquel dit de Lagnicourt, Malbaux, de Borssat, 
archidiacre, de Bourghelles, de Buissy, de Lignac et Harduin, 
tous ci-devant chanoines d’Arras, actuellement détenus dans les 
maisons de réclusion de cette commune, à l'exception dudit de 
Lignac, résidant à Tours, sont les auteurs ou complices de la 
conspiration quia existé contre la nation française, en protestant 
contre les décrets de l’Àssemblée nationale et en cherchant à sou- 
lever le peuple contre ces mêmes décrets, sous le prétexte spé- 
cieux et perfide que la religion était compromise par leur exé- 
cution ; 

« Considérant enfin que les pièces trouvées chez ledit Malbaux 
prouvent suffisamment qu’il était un conspirateur et un traître, 
et que les individus ci-dessus repris, étant en liaison ouverte et 
habituelle avec lui, sont fortement présumés avoir professé les 
mêmes principes, ce qui est prouvé évidemment par la signa- 
ture qu’ils ont apposée au bas de la délibération dont il s’agit; 

« Arrête que les dits de France, Leroux, Lefebvre, Boucquel, 
Malbaux, Borssat, Bourghelles, Harduin et Lignac seront de suite 
traduits au tribunal révolutionnaire de cette commune, pour y 
être jugés; auquel effet, les pièces au nombre de 18, ainsi que 
le procès-verbal tenu chez Malbaux l’un d’eux, seront adressés 
snr-le-champ à l'accusateur public près ledit tribunal qui sera 
tenu d'en accuser réception ; 

« Arrête en outre qu’il sera écrit au comité de surveillance de 
Tours pour qu’il fasse arrêter et conduire à Arras de Lignac, 
afin d’être également traduit au même tribunal. » 

« Trois des chanoines désignés dans l’arrêté de Le Bon ne furent 
pas repris dans l’acte d’accusation. M. Lefebvre de Gouy était 
mort dans la maison du Vivier, le 1 er germinal ; MM. de Borssat 
et de Bourghell°s n’étaient plus à Arras. 

29 . 
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c L’acte d'accusation citait parmi les brochures saisies chez le 
chanoine Malbaux, une Adresse des prêtres non assermentés de 
Paris au tyran, 19 novembre 1791, les Principes de conduite pour 
les Français émigrés, les Maximes de F Eglise Romaine dans les 
temps de schisme et de persécution , à Vusage des fidèles ; il insis- 
tait particulièrement sur l’acte capitulaire du £1 décembre 1790. 
Lefranc, Hacot et Leducq présentèrent les moyens de défense : 
la protestation était un fait licite couvert en tout cas par l’am- 
nistie de 1791 Le jury répondit « que M. Malbaux était 

coupable d’avoir rédigé et signé une protestation attentatoire à la 
souveraineté du peuple et conservé des écrits incendiaires et con- 
tre-révolutionnaires », et en lui donnant pour complices ses cinq 
confrères, convaincus d’avoir signé ou laissé subsister leur signa- 
ture au bas de la protestation, sans aucun désaveu ni rétracta- 
tion. » 


Demuliez a prétendu qu’il avait cherché à sauver 
M. de Lagnicourt... Si ces efforts furent tentés, ils res- 
tèrent inutiles. — A midi, les six chanoines recevaient 
dans un monde meilleur la récompense de leur fidélité à 
l’Église. 

Peu de villes eurent autant à souffrir qu’ Arras du ré- 
gime de la Terreur. Jamais les droits de l'humanité ne 
furent plus indignement violés qu’alors que les droits de 
V homme étaient placardés à tous les carrefours; mais 
nous n’avons pas à retracer les autres scènes lamentables 
qui marquèrent l’odieux proconsulat de l'exécrable Le Bon 
et les âneries du club des Jacobins, et l’inquisition du 
redoutable fauteuil de S te- Agnès, et les orgies des com- 
missaires aux scellés, et les saturnales des affidés de 
Le Bon; nous aurions trop à dire. Disons seulement que si 
la ville d’Arras pleura longtemps de voir ses familles les 
plus opulentes et les plus honorables affreusement déci- 
mées, elle ne regretta pas moins la perte de ses plus 
beaux monuments. Presque simultanément, dix églises 
paroissiales, deux chapelles, quatorze églises conven- 
tuelles gisaient démolies. Leurs débris amoncelés le 
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long des rues présentaient l’aspect d’une Cité récemment 
dévastée par la foudre. La destruction de la cathédrale 
devait couronner l’œuvre (1798) 1 * * 4 . L’impiété régnait en 
souveraine; il ne fallait plus ni Dieu, ni temple, ni 
prêtres. Les édifices religieux encore debout étaient ap- 
propriés à des usages profanes ; la cathédrale d’Arras fut 
donc pour un temps du nombre de ces derniers : on en 
fit un magasin destiné aux approvisionnements de toute 
nature, fourrages, vins, eaux-de-vie, etc. On sait que 
cette destination qui l’avait sauvée du marteau révolu- 
tionnaire dans les plus mauvais jours fut ce qui la perdit 
dans un temps où ceux qui tenaient à sa conservation 
avaient tout lieu d’espérer. En effet, lorsque parut le dé- 
cret du 11 prairial an III, dont le I e * article ordonnait à 
l’administration départementale de remettre aux citoyens 
les édifices religieux non-aliénés, la cathédrale était en- 
core encombrée de toutes sortes d’approvisionnements ; 
elle ne put donc pas être remise sur le champ aux ci- 
toyens quand ils la redemandèrent. Tandis que l’on 
s’employait de toutes parts pour forcer l’administration 
militaire à se procurer un autre magasin, il se présenta 
un soi disant Paul Vandercooster, marchand hollandais, 
qui demandait à soumissionner l’acquisition : 1° de la 
cathédrale d’Arras, banlieue et dépendance ; 2° du palais 
épiscopal, cour, jardins et terrain ou dépendance ; 
3° des bâtiments du cloître, de la bibliothèque du cha- 
pitre et terrains contigus à la cathédrale et à l’évêché. 

1 Les monuments détruits sont : les églises paroissiales de Saint-Au- 
bert, de la Cbapelette, de Sainte-Croix, de Saint-Géry, de Saint-Jean, 
de Saint-Étienne, de la Madeleine, de Saint-Maurice, de Saint-Nicaise 
et de Saint-Nicolas- en-l’Atre. — Les chapelles du Calvaire, place delà 
Basse-Ville, et de la Sainte-Chandelle, sur la Petite-Place.— Les églises 
conventuelles des Augustines, des Brigittinos, des Capucins, des 

Grands-Carmes, des Petits-Carmes, des Dominicains, des Jésuites, de la 

Paix, de la Providence, des Récollets, du Séminaire, de la Thieulloye, 

des Trinitaires, des Ursulines. 
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Les habitants d’Arras apprenant que le hollandais, ou 
plutôt ceux' qui se couvraient de son nom multipliaient 
leurs efforts et leurs prétextes pour tromper l’autorité 
supérieure, composèrent un long mémoire, où ils expo- 
sèrent chaleureusement toutes les raisons qui militaient 
en faveur de la conservation de la cathédrale ; ce mé- 
moire revêtu de 3574 signatures, fut envoyé au corps 
législatif et déposé aux archives départementales. Il est 
daté du 9 pluviôse an Y de la République (28 janvier 
1797). Néanmoins, une lettre du ministre des finances 
ordonna de passer, sans plus de délai, le contrat de vente 
des édifices et terrains convoités par Vandercoosten. Le 
prix total s’élevait à 313,200 fr. savoir : 237,600 fr. pour 
la cathédrale ; 54,800 fr. pour l’évêché, et 10,800 fr. pour 
les bâtiments du cloître. L’évêché fut revenduau départe- 
ment, qui en fit l’hôtel de préfecture. Le cloître fut mis 
en démolition, et les matériaux vendus en détail aux 
amateurs. Enfin, comme on l’avait bien prévu, le même 
sort atteignit Notre-Dame, cette église si belle, si majes- 
tueuse, la gloire et l’ornement de notre ville : en peu 
de jours, le sol fut couvert de ses nobles débris. On ditque 
Napoléon 1 er , passait à Arras en 1802, fut irrité de l’acte 
de vandalisme qui s’offrit à ses yeux étonnés, et qu’il or- 
donna aux acquéreurs de faire disparaître au plus tôt 
toutes ces ruines lamentables, les menaçant de mettre 
le séquestre sur les biens, s’ils ne s’empressaient de lui 
obéir. 

En 1802, des jours plus calmes rendirent à la France 
le repos dont elle avait besoin. Un de ces hommes qui 
dépassent la mesure des forces ordinaires et dont toutes 
les voies semblent aplanies par une puissance mysté- 
rieuse, Napoléon parut. Il rétablit l’ordre. Le Concordat 
releva le culte public et fut salué de l’approbation pres- 
que unanime. 

Cependant Mgr Louis de Conzié qui s’était retiré sur 
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la terre étrangère, attendant des jours meilleurs et plus 
propices, réfusa de souscrire au Concordat ; il ne fut 
point remplacé. 

Il nous répugnerait de parler ici de Porion désigné 
pour gouverner le diocèse sous le titre d’évêque asser- 
menté. 

Hâtons-nous donc de saluer un illustre prélat, Mgr de 
la Tour d’Auvergne-Lauraguais, et de jeter un regard 
plein d’admiration sur cette aurore nouvelle, après tant 
de tempêtes et de calamités. 

Hugues-Robert-Jean-Charles de la Tour d’Auvergne, 
né à Anzeville près Toulouse, le 44 août 1768, nommé 
le 9 avril 4802, prit possession de son siège épiscopal le 
5 juin suivant. (Ce vénérable pontife était le 64° évêque 
d’Arras, le 7 e qui ait été revêtu de la pourpre romaine.) 
Pendant un demi-siècle que dura son épiscopat, il sut 
faire de grandes choses, grâce à son dévouement pour 
la sainte Église et pour le salut des âmes ; mais nous 
n’avons à le considérer ici que dans ses rapports avec les 
chanoines de sa cathédrale *. Nous nous contenterons 
de mentionner le rétablissement du chapitre, comme 
une de ses plus glorieuses entreprises. 

Le premier soin du nouvel évêque d’Arras fut donc 
d’instituer un chapitre, en vertu des pouvoirs qui lui 
avaient été donnés par le cardinal Caprara, légat a la - 
tere en France. Il le composa de ses deux vicaires géné- 
raux titulaires et de huit chanoines agrées par le gou- 
vernement. Il y fit entrer aussi quatre chanoines hono- 
raires, dont il soumit la nomination à l’approbation du 
ministre des cultes : celui-ci se contenta d’y répondre 
par un simple accusé de réception. Le décret d’institu- 
tion canonique est du 29 octobre 4802. Le lendemain du 

1 Le seul temple échappé i la tourmente révolutionnaire, l’église de 
Saint-Nicolas-sur-les-Fossés (aujourd’hui Saint- Jean-Baptiste) , devint 
provisoirement la cathédrale . 
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décret, vers 4 heures de raprès-midi, le pontife se rendit 
à la cathédrale pour y procéder à l’installation du nou- 
veau chapitre. 

Mgr de la Tour d’Auvergne conserva les anciennes 
dignités capitulaires, celles de prévôt, de doyen, de grand 
chantre et d’écolâtre ; mais il y ajouta celles d’archi- 
diacres, de pénitencier, de théologal et de trésorier. 

« Toutes ces dignités sont à la collation de l'évêque, 
« qui se réserve pour lui-même et pour ses sucesseurs 
« le droit de révocation pour une cause grave » 


X Decretum institutions capituli Ecclesiæ catbedralis Atreb. sub in- 
vocatione B. V. Mariæ in cœlum assumptæ. 

Hugo-Robertus-Joannes-Carolus de la Tour d’Auvergne Lauraguais, 
miseratione divina et Sanctæ Sedis Àpostolicæ gratia episcopns Atreba- 
tensis. « 

Ex omnibus muneribus divina Providentia pastorali nostræ sollicitu- 
dini commissis, nullum sane nobis majus incumbere potest, quam nt fidei 
et pietati fovendæ, populis christianæ reîigionis documenta edocendis, 
sacrarum cæremoniarum majestati, omnibusque catbolici cul tus partibus 
promo vendis, pro posse nostro allaboremus. Cum autem finis et propo- 
situm institntionis capitulorum cathedralium in eo potissime sint ut his 
tantis tamque exoptandis bonis ac commodis fideles perfruantur, hinc 
Ecclesiæ nostræ cathedralis capitulum quantocius instituera nostri ur- 
gentioris ofûcii esse duximus. 

. Quapropter visis directis ad nos litteris ab Eminentissimo D. D. ctr- 
dinali Caprara SS. DD. Nostri Pii papæ VII ad primum Galliarum 
Reipublicæ Consulem universamque Galliarum nationem a latere legati, 
Parisiis die décima mensis aprilis anni millesimi octingentesimi secnndi 
datis, quibus quidem suppressis omnibus gaHicani territorii capitolis, 
ecclesia cathedralis in hac Atrebatensi civitate, sub invocatione B. V. 
Mariæ in cœlum assumptæ, juxta præscriptum sacrosancti Tridentini con- 
cilii eflormandum erigitur cum dignitatibus et canonicis quorum ad 
nos nominatio et collatio pertinebit. Visa insuper approbatione a primo 
Galliarum Reipublicæ Consule data electioni quam super ègimus quorum- 
dam canonicorum a nobis instituendorum, omnibus et singulis mature 
perpensis, nos præfata auctoritate procedentes decrevimus et decerni- 
mus quæ sequuntur : 

1° Capitulum Ecclesiæ nostræ catbedralis die proxima sabbati, trige- 
sima octobris, octava brumarii, juxta ritum nostro pecoüari mandtto 
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Noms des Prévôts. 

MM. 

1802. Jean-Baptiste Dubois , démissionnaire en 1807 . 

1807. Gilles-François Delaune, décédé le 28 novembre 1813. 

1813. Louis-François Denissel, décédé le 3 octobre 1831. 

1831. Antoine- Arsène Lallart de Lebucquière, décédé le 12 jan- 
vier 1841. 

1841. Valentin-Marie-Joseph de Boiry, décédé le 27 mars 1845. 
1845. Jean-Marie Bailly, décédé le 18 janvier 1865. 

1865. Henri-François-Marie Dubois. 

Noms des Doyens. 

MM. 

1802. Jean-Baptiste Dubois. 

1807. Louis-François Denissel. 

1813. Louis-Ambroise-Marie Lallart. 

1819. Éloi-Joseph-Fidèle Dorlencourt. 

1823. Guislain- Joseph Oblin. 

1824. Antoine-Arsène Lallart de Lebucquière. 

1841. Jean-Baptiste Legentil. 

1847. Henri-François-Marie Dubois. 


præscriptum, præstita singulis institutione canonica secundum consuetam 
formam exarata solemniter instituemus. 

2° Prædictum ecclesiæ nostræ cathedralis capitulum constabit nempe 
decem canonicistilulatis,'quos inter Pœnitentiarium et Theologalem eli- 
gemus, et quatuor canonicis honorariis, in summa 14, omnibus jam a 
nobis nominatis et a primo Reipublicæ Consule approbatis ; uno insuper 
a nobis speciali auctoritate nominato et salvo jure nostro alias dignitates 
erigendi et quos nobis libuerit et præfato canonicorum numéro ad ipsas 
promoyendi . 

3° Quod autem pertinet sive ad insignia et choralia indumenta, sive 
ad statuta, ordinationes, capitula, décréta condenda, reformanda, inme- 
liorem formam redigenda, brevi sed opportuno tempore, auctoritate apo- 
stolica nobis concessa, et juxta régulas, præscriptiones, facultates, ve- 
rumque appellatarum litterarum tenorem, peragemus. 

• 4° Præsentis decreti tria exemplaria forma authentica exarabuntur, 
quorum duo ad Eminentissimum DD. Legatum a latere remittentur, 
tertium \ero capitulo Ecclesiæ nostræ cathedralis, in archivis ejus asser- 
vandum reddetur. 

Datum Atrebati in Palatio nostro episcopali, sub signo sigilloque no- 
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Archidiacres d Arras. 

MM. 

1802. Gilles-François Delaune. 

1807. Louis-François-Honoré Morel. 

1832. Jean-Philippe Rambure. 

1843. Jean-Marie Bailly. 

1845. Bruno-Benjamin Dissaux. 

1855. François-Joseph Parenty. 

Archidiacres de Saint-Omer (arrondissements de Saint-Omer 
et de Béthune ). 

MM. 

1803. Joseph-François-Romain Bultez. 

1807. Constant-François- Joseph Gosse d’Ostre. 

1824. Valentin- Marie-Joseph de Boiry. 

1841. Jean-Baptiste Herbet. 

1843. Jean-Baptiste Trachet. 

1844. Jean-Baptiste Wallon-Capelle. 

1845. Alexandre Herbet. 

Archidiacres de Boulogne (arrondissements de Boulogne 
et de Montreuil). 

MM. 

1802. Louis-François-Honoré Morel. 

stris ac secretarii subscriptione. Anno Domini 1802, die vigesima nona 
octobris, septima brumarii, anni Reipublicæ undecimi. 

Sig. t Carolus, ep. Atreb. 

De mandato illustr. ac Reverend. DD. Ep. Atr. 

Mouronval, secret. 

Suit la lettre par laquelle Sou Éminence le cardinal Caprara accuse 
réception du décret ci-dessus. 

Monseigneur, 

« Je viens de recevoir les différentes pièces relatives à la formation du 
chapitre de votre église cathédrale. Elles seront jointes à la bulle et au 
décret général de la nouvelle circonscription des diocèses français. Vous 
voudrez bien ne pas oublier de m’envoyer, pour y être jointe, une expé- 
dition de l’organisation des paroisses, quand ce travail, sera entière- 
ment achevé, 

« Je suis, avec une parfaite estime, etc. » 
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1807. François- Romain Bultez. 

1820.' Valentin-Marie-Joseph de Boiry. 

1824. Jean-François-Jérôme de Hamel Belleuglise. 

1836. Jean-Baptiste Legentil. 

1841. Bruno-Benjamin Dissaux. 

1845. Jean-Baptiste Wallon-Capelle. 

Grands Pénitenciers . 

MM. 

1802. Gilles Delaune. 

1803. Charles-Louis- Joseph de Boiry. 

1818. Éloi- Joseph Dorlencourt. 

1819. Alexandre Lemaire. 

1830. Jean-Marie Bailly. 

1845. Henri-François-Marie Dubois. 

1866. Pierre Mofait (ancien archiprétre de la cathédrale). 

Grands Chantres. 

MM. 

1802. Pierre-François Mouronval. 

1834. Jean-Marie Bailly. 

1845. Henri-François Dubois. 

1847. Joseph-Marie Proyart. 

1851. Désiré Planque. 

Théologaux. 

MM. 

1802. Antoine-Arsène Lallart de Lebucquière. 

1841. François-Joseph Parenty. 

1856. Jean-Baptiste-Joseph Lequette 4 . 

1866. François Robitaille. 


Ecolâtres. 

MM. 

1802. Jacques-Alexis Lemaire. 

1814. François-Joseph du Chastelet. 

1819. Valentin-Marie de Boiry. 

1845. Alexandre Herbet. 

1 Évêque d’Arras, successeur de Mgr Pierre-Louis Parisis, décédé le 

5 mars 1866. — Mgr Lequette a été consacré, dans sa cathédrale, le 

6 août 1866; il est né à Bapaume le 23 juin 1811. 
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Chanoines titulaires. 

MM. 

1802. Gilles-François Delaune, du diocèse de Paris. 

Jean-Sévère Frélaut, du diocèse de Rennes. 

— Jacques- Alexis Lemaire, du diocèse d'Arras* 

— Jean-Baptiste Lefèbvre, ancien docteur de Douai, professeur 

au séminaire. 

— François-Joseph du Châtelet, du diocèse d’Arras. 

— Constant-Joseph Gosse d’Ostrel, id. 

— Jean-Baptiste Mouronval, id. 

— Louis-Honoré Morel, du diocèse d’Amiens. 

1803. Augustin Pocho, ancien éuré de Sainte*Croix. 

— Éloi-Josepb-Fidèle Dorlencourt, ancien abbé de Marœuii 1 . 
1808. Jean-François de Hamel Belleuglise, ancien comte, cha- 
noine de Lyon. 

1811. Louis-François Pelletier, archiprêtre de la cathédrale. 

1814. Charles-Louis Crépieux, ancien prieur de Marchiennes. 

— Casimir-Charles-Joseph-Augustin de la Pomélie, du diocèse 

d'Arras. 

1818, Blaise-Alexandre Barse, nommé par brevet de joyeux avé^ 
nement, ancien chanoine de Troyes. 


1 « Vu l’autorisation demandée de notre propre mouvement en fa- 
« veur de MM. les abbés de Marchiennes, de Marœuii, d’Eaucourt et de 
« Dommartin. 

« Considérant que, d’après les instructions que nous avons reçues, on 
c ne regarde pas le titre d’abbé régulier supprimé par la suppression 
« de l’abbaye, et que par conséquent les titulaires bénis conservent 
« jusqu’à la mort l’espèce de caractère qu'ils ont reçue dans leu? béué- 
« diction, nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

« Art. 1. MM. les abbés ci-dessus reprennent la croix d’or d’abbé et 
« l’anneau abbatial, et peuvent porter ces marques distinctives de leur 
« titre sur la soutane et l’habit ecclésiastique, et sur l’habit de chœur, 
« comme sur les ornements de l’autel. 

« Art. II. Ils conservent leur rang d’installation dans notre chapitre 
« cathédral, et ils continuent à dire la messe comme de Simples prê- 
te très ; l’usage de la calotte jusqu’à l'offertoire ne leur étant pas rendu, 
« non plus que l'autorisation de faire baiser leur anneau et de donner 
« la bénédiction à la fin de la messe a la manière des évêques. » 

Donné en notre château de Barty, le 30 août 1814. 

Ce., évêque d’Ana*. 
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1820. Dolez, maître des cérémonies de la cathédrale. 

1821. Masclef, ancien curé d’Aubigny, supérieur du séminaire. 

1844. Alexandre Lemaire, vicaire de la cathédrale. 

1824 Philippe-André Dazin, ancien religieux de Saint-Vaast, éco- 
nome du séminaire. 

1827. Antoine-Marie Compiègne, ancien supérieur du séminaire, 
nommé par joyeux avènement. 

1829. Jean-Marie Bailly, vicaire de Notre-Dame, à Saint-Omer. 

1830. Placide Becquet, vicaire de la cathédrale. 

— Louis-Joseph Ansel, professeur au séminaire. 

— Pierre- François Wallart, ancien curé de Saint-Géry. 

1832. Jean-Baptiste Tracher, ancien directeur du petit séminaire. 

— Jean-Baptiste Legentil, ancien curé des Cbariottes. 

1834. Honoré Caupin, ancien curé de Saint-Étienne. 

1836. Henri-François-Marie Dubois, professeur au séminaire. 

1837. François-Joseph Parenty, ancien secrétaire général de l’é- 

véché. 

1839. Bruno-Benjatain Dissaux. ancien doyen de Saint-Nicolas, à 
Boulogne. 

1841 Irénée-Faustin Fréchon, professeur au séminaire. 

1842. Joseph-Marie Proyart, secrétaire général de l'évêché. 

1843. Pierre Mofait, doyen de Lillers. 

1844. Jean-Baptiste François, curé de Saint-Géry. 

1845. Désiré Planque, vicaire de la cathédrale. 

1846. Aimable Derguesse, curé de Dainville. 

1847. Augustin Fauchison, aumônier du Saint-Sacrement. 

1854. Jean-Baptiste Wallon-Capelle, ancien grand-vicaire. 

1854. François Robitaille, ancien grand-doyen de Saint-Pol. 

1861. Charles Portenart, supérieur du grand séminaire. 

1866. Édouard Terninck, secrétaire général de l’évêché. 

— Clovis Envent, professeur au séminaire, arehiprêtre. 
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